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AV  LECTEVR 

1£  n*improuue  pas  l'sdms  de  cès  S4- 
ges  Medecinsy  pour  confiruer  la  , 

Jamèyeonfeillent  de  sabfienir  des  chofes 
moHuaifesy  & de  r^vfer  des  meillewres, 
qne  fort  modérément  : Ceft  par  cette , 
raifo»,qm  pour  ne  point  altérer  la  fan- 
té  ie  veux  dire  la  g^eté  de  l' e/prit 
cherche  a fe  diuer tir  dans  mes  ouurar^.^ 
ges  > ie  me  dejfends  des  chofes 
fesy&  ne  répands  les  m^Ueures  f 
h'rement  & auee  retenue  ^ 

le  féefiimois  pas  e^ue  ce  petit  Tyattey  ] 
pfds  dire  ne  m*atioir,  confié  de f 
tempSy^ùoMtant  ejuil  en  faudrait  po^^^ 
le  tranfcrire  , deut  eflre  Jt  bien  receu, 

L* accueil  fauorable  , qtte  fa.premiere 
editio.  a trouué auprès  des  plus  habile jy 
ni  en  a dormi  meilleure  opinion  y^see 
sien  auois.  Cofitoe-qui  tria  oblige  de 
greffir  & enfier  ce  bouquet , d'vn  plus]  . 
grand  nombre  de  fleurs,  Jatss^  le  defffitt 
delesmenqger&n*enfairep4(depm^^ 
fufiofe^rajfm  igfUuwpfeuenW  a diuer ^ 
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fis  refrifif^Mt  de  lajfer  d*alford,oH  dé-  ' 
geufièr  yhr  vne  trop  grande  affuence, 
Ét  comme  il  .efl  à eraindre  , ^ué  U 
- conftifion  ne  fi  glijfe  dans  la  troHppei&'” 
la  variété  étvn  grand  nombre  de 
flenrSj^m  pour  eftre  toutes  belles  & ai- 
mables en  particulier , ne  laijfent  pas 
de  confiruer  entrelles  leurs  anùtiez.  & 
leurs  haines  y leurs  fympathies&  leurs 
antipaihies  naturelles , t^ay  creu  '^u*U 
efloitk propos tqu*vne  main  achoitte  en 
' : file  triage  & le  rneflange. 

L'ordre,  que  nous  pouuons  dire  eftre 
le  principal  ornement,  voire  mefine  l'a- 
me  de  la  beauté  ,nia  fait  refiudre  de 
les  partager, (fi  de  lés  placer  en  autant 
. de  vafes  precîeux,  qu  elles  firment^n^ 
truelles  de  différences  etéclat  & de 
brillant*  Le  premier  fait  voir  par  fis  '* 
couleurs  changeantes  & variables  firu 
(ër  te  mélange  agréable  des  matières 
h plus  importantes  de  la  Lagique*  Le  fi-> 
çond  cilles  qui  concernent  les  mœursy . 
Le  troifiémepardisfintifltensparticn*  , 
lier s\décôuur élis  ficreis  admirables  de" 
U naturel  la  qualriéme  diiQQhne  ces  . 
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' efires  tranfcendarts  qui  d'vn  fai,  ejlw^- 
ne  & glorieux  marchent  au  aeffus  det 
chofes  naturelles  J&  le  dernier  fins  fit-' 
blime  que  les  autres  j vous  prefènte  de 
la  grâce,  ' t . 

. Alais  comme  Dieu  efi  le  principe 
& la  fin  de  soutes  chofis  > ie  me  tien», 
drois  pour  criminel  ^ fi  ayant  receu  dt< 
fa  feule  bonté  toutes  ces  lumières  , au» 
parauant  de  vous  en  faire  part , ie  ne  . 
les  rapportois  fur  V Autel  ke  fa  gloire  y' 
par  V entière  conficration , & lis  offres  * 
tres-humbles  que  ie  luy  fais  dfi  l*ou^ 
wrier  & de  PoHurage„ 
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APPROBATION..  , 
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NOas  fbubfignez  Do6fcetirs  eh 
Thedlogie  de  la  faeultéde  Pa- 
ris,certifians  auoir  leu  vn  Oauragé 
inticalé  , Ahrege  chtUhx  &fMmUier 
df  tê$ae  la  Philo çimpefepar  le. 
Sieur  de  A^arandéjoh  nous  i^àuonà 
rien  troàué  de  contraire  à laao€fcti- 
ncde  l^Eglile  Catholique,  Apofto ^ 
lique  &Roraaine , ny  aux  bonne» 
moeurs.En  foy  dequoy  nous  auons 
Egné  la  prefcnte  ; A Paris  le  don- 
zie/meiour  d*Aou(l , mil  Ex  cents 
querante  & vn. 

BROVSSE. 

•*  * 

, DE  FLAVIGNY. 

J.TOVSSÀINCT  RICHARD^ 
DoAcuiRcgentattX  Cacmes. 
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DES 

PHILOSOPHES 

'or  ♦ 

L’  E X P L I C A T I O N 
des  Termes  en  forme  d’abre- 
* gé  fur  toutes  les  parties  de  la 
Ehilofophic , Logique , Phy- 
lique  , Metaphyüque  , Mo- 
rale , & les  principales  matie- 
, rcs  du  Théologien  François. 


FA  NT-P  RO  PO  S. 


'O  M M E les  choies  ne  font  vérita- 
bles que  par  vflc  feule  & mefmc  vé- 
rité, auÆ>  pouuons  nous  dire  que 
leur  nature  n’eft  connoiflable , que  par  vue 
feule&  'mcfme  raifon  cflentiellc.  Mais  com- 
me cette  raifon  par  laquelle  tous  les  hum- 
^ A 


Di-  l -i::  Ly  Googlc 


i ^uaf7t~propos. 

mes  arriuent  au  but  d’vne  mefme  rciencc , 
ne  peut  frapper  nos  fens  , ny  aborder  no- 
ftre  entendement  qu’à  la  faneur  desTermes, 
qui  font  les  feuls  interprètes  , & les  fidèles 
ambafladcürs  de  toute  cette  négociation  -, 
Et  que  d’ailleurs  ces  truchemens  cftrangers 
parlent  le  langage  de  la  Nation  & du  cli- 
mat dé  leur  naiflance  Il  faut  pour  eftablir 
en  nous  la  defcouuèrtc  de  la  fcience  , donc 
ils  portent  les  inftruftions  les  mémoires, 
fuppofer  deux  cliofcs  > La  première  , la  cqn- 
noiffancc  de  la  langue  commune  à la  na- 
^ tion  , foit  Grecque  , (bit  Latine,  La  fé- 
condé i’intclligcncc  des  terraes  choifis  , pro- 
pres & particuliers  aux  Maiftres  de  l’art. 
D’où  vient  que  pour  cfire  nais  François  , 
nous  n’entendons  pas  pour  cela  les*,  termes 
dont  fc  feruentles  Attifans  , & les  Maülrès 
de  chacun  art , foit  pour  expliquer  leur  ma- 
niéré d’agir  & d’operer  ,rfôit  ’ pour  en  fpe- 
cifîcr  les  outils  & les  inftrumens'.  Xe  n’eft 
donc  pas  aifez  d’entendre  la  langue  du  pays, 
pour  conuerfer  aucc?lès  Philofophes  qui  s’y 
rencontrent  *>  fi  pat’vn  trauail  tout  particu- 
lier , nous  ne  fommes  infiruits  des  termes  - 
qui  leur  font  propres  , & d’autant  plus. difîî- 
cilcs  , que  dans  le  petit  volume  d’vne  feule 
nation  empaquetée  fous  l’cftrcinte  de  trois  , 
ou  de  quatre  fyllabcs  , ils  renferment  les 
chofes  les  plus  fublimes  & plus  vniucrfelles. 
Ils  les  ont  qualifiez  Termes , pour  nous  don- 
ner à entendre  qu’ils  font  comme  des  petits 
coffres  forts , qui  contiennent , qui  ferrent 


j4uatît -propos.  f 

8c  terminent  les  threj'ors  dont  le  raifbrtne- 
ment  peut  dire  rufceptible.  Si  donc  ces  pe- 
tits coffres  font  ouuerts  , fi  ces  termes  font 
explicitiez  i vous  aucz  les  raifons  toutes  nues, 
qui  pÎQurdIre  naturelles  à l’entendement  hu- 
main ne  luy  font  pas  tant  de  peine  que  ces 
noms  conttouiiez  qui  partent  de  i'inftitu- 
tion  des  hommes  & tiennent  tou/îouts  quel- 
que choie  de  la  racine  de  la  langue  & de  la 
rudelTe  du  pays  d’où  ils  procèdent.  Enfin 
nous  pouuons  dire  qu’ils  font  proprement 
les  Suiffes , commis  à la  garde  du  Palais', 
dans  lequel  habite  ^^a  lcicncc.  D’abôrd^ils  « 
vous  rebucrent  & vôus.prefentent  la  pointé 
fi  vous  faites  mine  de  vouloir  entrer' malgfc 
eux.  Apres  tout  fi  vous  aucz  Padd^^flè-d’^a* 
tendre  & de  parler  leur  iatgon  ihî  Vous  ferair 
jiwont  fauo  table  ment. } l'entrée  vous  fera* 
pçcnaifç  & pafleret  fans  bruit  ,.iufqaes  au  de- 
partement & à la  chambre  dtccttç.  P,rinoe/rc, 
oii  voqs  la  verrez  fans  peine  Sç  a vifage  def- 
couucrt. . -no'  ^ / 

P ' Voila  l’vne  des  raifons’  qui  m ’4  engage 
dans  l’explication  des  termes  fi  durs  & fi  mal 
fonaiits'à  l'oreille  de  ceux  qui  n’ont  pas  efté 
nourris  dans  les  efcholçs  } où.du  moins  qui 
apres  y auoir  eflé  Icgcrement  efleucz,çn  ont 
perdu  le  fouuenir  & l’habitiide,  par  Tcmploy 
ce  leurs  charges  & la  rcnconttCrdes  affaires  . 
du  monde  , qui  les  oqt  occupez  & diucrtis 
qillcurs.  r 

^ jh’autre,  confideration  ficti  gueres  moins 
puifTame  que  ccJIc-ià , parce  que  la  Philo;;- 

Y"  ' • ' A X ■ 
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4 jg^ka?}t-prop0s, 

fophie  fcruast  comme  d’eCcIaircifTeincnt  aux 
rnaticresqui  fe  traidenc  dans  la  Théologie, 
i’ay  creu  qu’il  cftoit  à propos  d’en  donner 
quelque  teinture  generale  i Et  d’ailleurs 
parce  que  la  connexité  des  termes  & des 
cKofes  qu’ils  fignificncnc  permet  pas  de  lis. 
feparer  , & qu’il  y auroit  de  rinciuilité  & de 
rindirctetion  de  prefentcr  les  os  d’vne  vian- 
de deiicare  ^ une  perfonne  afTamcc , s’ils  n’e- 
. ftoient  leueftüs  de  leur  chair  i aulfi  ày  ie 
cftimé  qu’il  ne  falloir  pas  faire  rne  Iquellet- 
tc-defeharné  & à faire  peur  ,fous  les  (impies 
_ * termes  de  la  Philofc»|)l4-fe | (î  tout  d’vn  temps 
ie  n’en  faifois  voir  ladh'firnurc  & l’embon- 
point , par  la  delcouueric  des  chofes  qu’ils 
contiennent. 

Q^on.  ne  s’eftonne  donc  p?s  fi  du  mcfnic 
^ crayon  que-i’efliploye  ptmr  figurer  k (igné’, 
ie  reprefente  la  diofe  fignificciafin  que  l’ef* 
prit  cfclaircy  par  l’explication  des  termes 
& quant  & quant  iafiruic  des  matières  delà 
Philofophic  ( dont  ils  font  les  eoreîgBCS& 
les  fignes  iilyltcricux  } fc  troüüe  tout  d’vn 
tcrops-prepaié  & dilpofé  > pour'conuetlér 
inceiligiblemeiit  auec  les  plus  hautes  & les 
plus  diHieiles  queAionsqui  fe  traitent  en  la 
Théologie, 

* Ce  procède  pour  eftre  fuccind  & tout  par- 
ticulier,»’en  fera  peut-eftre  pas  haoidis  agréa- 
ble. La  noaueautc  eft  yo  charme  qüi  ne  def- 
^plaift  point  à ceux  de  noArc  Nation  & de 
noAre  ficclc'JddAr’'la  plufpart  ’ètit  le  gouA 
âfiiaiod  & i’cAomach  fi  foiblc , qu’ils  font 
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tlcformafS' ennuyez  des  viandes  grofTicres  & 
lolides,  & ne  veulent  plus  (c  nourrir  & fc  r<x  . 
pailhe  que  d’vn  fucdehcicifx  , & de  rcirencc 
des  choies  les  plus  délicates. 

Thilofophie  en  leneraL 

La  PhilofopKie*'eft  vn  nom  fi  Augufle  fi 
majeftüeux  & d’Vrie  nailTance  fi  noble  & 
fi  ancirnne  , qu’il  imprime  înefmc  quelque 
refped  Je  reucrencc  dans  les  cfptit*s  les  plus 
ruÂ;iques-&  les  moins  ciuilifezjC’eiVvn  flam- 
beau qui  ferrible  n’cilré  pas  moins  ancien  que 
ccluy  du  Soleil,  n’eftant  pas  moins  neceflairc 
à Tvlagc  de  la  vie  morale , qnc  ccluy- là  l’eft 
à la  vie 'naturelle.  Si  ccluy- là  s’occupe  à ef- 
claiicr  nos  pas  j reluy  cy. s’efforce  de  faire 
cheminer  noftre  raifon  dans  je  pénible  fcntici 
des  plus  bcllî^  actions.  ..  ' / > 

. Le  tef-mç  de  Phikifophlc  ne  veut  dire  àû*  ' 
tre  chofe  en  fa  racine  , que  l’amour  de  la  fa- 
g«<rc.  : 

Qjielques'vns  pour  la  crayonner  & rc» 
prefenter  en  petit , ont  dit  qu’elle  cft  pto- 
p renient  l’amas  & le  recueil  précieux  de  tou-  * 
tes  les  chofes  , qui  pcuuenc  dire  apperccucs 
par  la.  lumière  naturdlc  de  ' l’c/prit  hn- 
nvain,  " - - ’ v 

Selon  d'autres  elle  eff  appellcc  la  quefte  de 
la  reclycrchc  des  caufes  vhiucrfclles  occul- 
tes & cachées.  ' ’ 

"Quelques  anciens  Philofoplîcs  l’ont  qua- 
lifiée la  fauté.  & la  medeci&e  de  l’ame  > La 

' A . . 3 . 
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medecîne  en  ce  que  par  fes  iages>enfeîgnc- 
mens  & inUnidionselle  b purge  de  fes  def- 
fauts.&  de  fes  mauuaifes  incli nations. 

La  famé  en  ce  qu’elle  la  pteferue'dcs  ma- 
ladies violentes  , de  ces  courtes  fureurs  , de 
CCS  phrenefies  momentanées  qui  faififfent  & 
tranfportent  à toUs  moments,  la  plufparrdcs 
gens  du  monde. 

le  ne  puis  obmettre  le  feniiment  de  cenx 
qui  oçt' crû , qu’il  fallpic  l’appeller  vne  rhe- 
ditation  continuelle  de  la  mort  i foit  par- 
ce que  ce  regard  & cette  penfée; noua  fait 
■ jnefprifer  toutes  chofes  , qui  n’cft  pas*  vn 
petit  ad uantage  pour  bien  Philofopher  i foit 
parce  qu’elle  ■ nous  fait  mourir  aux  cho- 
fes du  monde  , nousdefgageant  de  la  ferui- 
tude  des  pallions  de  toutes  les  chofes  fen- 
fuellts.  • I 

* 'Ceux  quila  prennent  en  toute"  fon,eftea- 
duë'fcufticnncnt  qu’çl[e  cft  vne  cdnjîoillâncc 
certaine  , euidente  Sc  feientifique  des  chofes 
dioincs  & humaines  : mais  en  ce  cas  elle  paf- 
feroie  pkftofl:  peut  la  fapience,  que  pour  l’a- 
mour de  la  mcfmc  fapicncc,  que  nous  appel- 
ions Philofophîc.^ 

1 11  me  femble  que  pour  luy  donner  vne 
> définition  plus  conuenablc  , il  feroit  à pro- 
pos de  diré  quelle  eft  proprement  l’"ftudc 
des  chofes  que  nous  deuons  fçauoir  , &..de 
celles  que' nous  d.euons  faire  y Car  fi  par  fa 
premicrc  partie  elle  illumine  rentcndcmenc 
& le  purge  des  tenebres  de  l'ignorance  -,  Par 
U féconde  elle  nettoye^ccœurdes  affeétions 


en  general.  ’ 7 

imputes  & terreflrcs  , & ne  rechauffe  cjuc 
de  l’amouL-  de  celles  <^ui  font  toutes  pures  & 
celeftes. 

Origine  de  la  Philp/ophie* 

■ . . »v  ^ .y  , • , 

La  foutee  de  la  Philofophie  eft  très  an- 
cienne : Adam  en  a efté  le  premier  pofr 
felTcur  > comme  il  a elle  le  premier  de  tous 
les  hommes  \ & ceux  qui  fçaueat  ThiAoice 
primitiue  du  monde  & des  excellents  Pa- 
triarches qui  ont  régné  dans  les  premiers 
fiecles,  n’ ignorent  pas  qu’il  n’aycnt  eftez  de 
très  grands  per  Tonnages  en  la  conooiffanec 
de  la  nature  , en  l’Aftiologie  & aux  cho- 
fes  diuines  i du  moins  autant  que  leur  roi 
naturel  le  pouuoit  permettre  i ic  mefmc 
qu’ils  n’ayent  inftituc  pluficurs  Colleges 
dans  les  villes  & à la  campagne , comme  les 
Enofeéens  » Cyncens  , & Rcchabites  , de  I3 
doitrinedcfquelsles  fcienccs  des  Egyptiens» 
des  Grecs  , & autres  fc  font  cfcoulécs  & 
promenées  de  main  en  main  iurques  d 
nous, . ! 

le  ne  mets  poin|dcy  en  ligne  de  compte 
les  faÎBftes  & frequentes  rcuel'ations  dont 
ils  cftoient  illuminez  par  l’cfprit  de  Dieu» 
» Toit  dans  le  cuire  de  leurs  adorations  & 
fa^ifices , Toit  dans  la  connoiffaucedes  cho* 
Tes  futures  & daMeilic  à venir* 


8 Philofephie 

Parties  de  U Philofophie, 

La  Philofophic  cft  théorique  ou  pra(îïi- 
quc.  ■ ' 

La  Théorique  contemple  & fc  fatisfait 

de  la  defcouuerrc  de  la  vérité  fans  paffc'r  a 

l’opcr^tion  , telle  eft  la  Phyfiquc  à refgard 
des  t^ofes  uaturclles  , prccifes&  détachées 
des  çâofcs  iîngulicres , comme  la  nature  hu- 
maine ».  ou  le  corps  naturel , qu’elle  con/i- 
dere  en  leur  eftre.  Telle  eft  la  fcience  de 
Mathématique  » dans  les  /impies  fpecula- 
tions  6z  dcraonftratiohs  precifes  & abftrai- 
.ûes  s comme  la  quadrature  du  cercle.  Telle 
encor  eft  la  Mecaphy/ique  au'refpcét  de  /ès 
notions  fablunes  & cranfeendentes  ,-commm 
kdifeours  de  l’cftre  en  general.  Ccllc-cy  cft 
àinfi  appcllée  pour  nous  faite  entendre  qu’el- 
le porte  fon  vol  au  de/Tus  des  cho/ès  de  la 
nature . - - - 

La  pratiqué  fait  vn  pas  plus  auantrelle  met 
la  main  à l’oeuure  pour  produire  quelque 
chofe  du  fien  ; C’eft  ainfi  que  la  Logique 
prend  foin  de  conduire  les  operations.de  l’ef- 
prit  & le  iugement  tendre  & enfantin , pour 
le  faire  difeourir  & raifoanctfur  les  chofes. . 

C’eft  ain/î  que  la  fcicuce  de  Mathémati- 
que defeend  par  fois  de  la  Théorie  à*  la 
pratique  ».  pour  faire  fçs  applications  fur  les 
deffenccs  & lès  attaques  , d’vnc  ville  , félon 
. le  deûèiu  quelle  a de  la  fortifier  ou  de  l*cn- 
leuct.  ç 


; en  gener  ’d.  , ^ 

C*eft  encores  âiHti  que  ]a  Morale  s oc- 
ctipc  à régler  les  allions  & les  moüuemens 
"de  l’homme  far  le  pied  d’ vite  droite  rai- 
fon.  > ' " 

■ £n£n  comme  la  ThcovietrauaHlé  autant 
qu’elle  peut  à l’aduantage  de  l’eatendenrcnt, . 
la  Morale  s’dludie  , foit  à rcdrcïTcr  noltrc 
volonté  panchance  & courbée  vers  le  mal> 
foie  àdifciplinet  nos  mœurs  , les  tenir  tou* 
liours  eneÂîholc.  ^ 

Ordre  des  mefmes  partiét,  ' 

LEs  chofes  que  nous  poüuoHS  fçîodir,font  ’ 
dépendantes  de  nos  fais  ou  au  deflus  de 
' leur  portée  ; de  celles  cy  enedres  il  yen  adè  , 
deux  ordres,  les  vncs  s'efehappent  à nos  fçns 
('  d-eft  -à  direnoftre  connoilfance  grolficre  & 
fenfible'-)  par  Je  tiauail  de  noftre  efprit , qui 
efpure  celicment  les  notions  des  chofes  i' 
qu’elles  s’euaporcm  & s’cuanouïdènt  pref- 
que  , ou  dù  moins  ne  font  plus  appcrccua» 
î-  blcs  que  par  la  poirKe  de  noUce  enteadie* 
maïs.  ‘ ‘ ' 

Les  autrés' par  leur  propre  nature  font 
tellement  reculées  dc‘ nos  fenr-,  que  nous 
K ne  pouuons  en  adfoit  conhoilïànce  que  fur  la 
» fo'y  & le  rapport  d’autruy  ':  telle  cft  la  NatoïC 
diuine  & celle  des  Adges  , que  nous  ne  pou-'  • 
uons  bien  connoiftre,  qùtr  pâr  le  récit  & Thi-  ' 
ftdirè des  fainûes  Pages. 

• De  là  Tient  que  nous  diuifons  la  PhUofo*  , 
' phie  en  ploûtttcs  branches^  v ’ ’ 
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La  Phyfiquc  & la  Morale  cnuelopenc  les 
chofes  qui  font  en  quelque  façon  dependen-» 
tes  des  fens.  Celle-là  examine  le  corps  hu- 
main entant  que  naturel. 

Celle -cy  a foin  de  l’ame , & prefente 
des  reigles  aux  aftions  humaines  > pour  les. 
conduire  feurcment  dans  le  fentier  de  la; 
vertu. 

La  Logique  trauaîllc  à polir  l’entende- 
mentic  prend  pour  fa  part  & portion,  toutes 
nos  conceptions  intellcduelles , appcllées 
regulieres , félon  qu’elles  font  comprifes  cti' 
de  certains  genres. 

Son  cmploy  cft  de  connoiftre  les'  chofes 
& d’en  faite  magaxin  & prouifion  , ce  qu’el- 
le fait  auec  ordre  ; d’où  vient  qu’ayant  re- 
cucilly  les  Idées les  notions  des  chofes  les. 
plus  llmplcs,  elle  en  fait  de  certaines  Clafïcs, 
dans  lefquelles  elle  les  difttibue  , fous  des 
certains  Chefs  6c  Capitaines,  qu’elle  appelle 
Genres.  / 

C’eft  ainfi  qu'elle  baftitfes  Categories  ,fes 
vniuerfaux  6c  que ‘pour  l’vfage  de  raifonne- 
mentjclle  confidere  premièrement  IcsTcrmcs: 
nuëmcnt  6c  fimplement  ; puis  les  accouple 
pour  drefler  fes  proportions , 6c  enfin  les  Uc 
les  vncs  fiux  autres  pour  la  tiffure  de  fes  rai- 
fonneroens  qu’elle  apjpcllc  ptcuues  6c  argii- 
mens. 

Que  fi  cntrCj CCS  notions  il  s’en  trowie; 
de  fi  fublimcs  , éfpurccs  6c  tranfeendenfes* 
qi^ellcs  ne  puifient  eftrc  appareillées  Sc.iau- 
*■  gç«.s  füUs  les  genres  6c  dep^ty^mcM-  dfclài 
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Logique  à raifon  de  leur  trop  grande  vni- 
ucrfalitc,  comme  l’eftic,  l’clTcnce , l’cxiften- 
ce  , & quelques  autres  figures  dans  noftre 
efpritpar  vue  Idée  ou  notion  qui  les  deC  ' 
poiiille  addroittçment  de  tout  Tubic^  na- 
turel y foit  de  rhomme  , foit  de  la  plan-  ' 
te  , foie  de  Ja  pierre  , la  Mctapbyfique  les 
recueille  pour  en  prendre  le  foin  & la  con- 
duitcc  : d’où  vient  que  fon  cmploy  n’eft 
pas  de  toutes  chofes  abftraittes  indifférem- 
ment > puis  que  la  Lpgique  en  prend  vnc 
partie  pour  elle  } mais  de  celles-là  feule- 
ment qui  ne  péuuent  eftre  rangées  fous' des 
genres  ou  departemens  bien  certains  & dc- 
tertninez,  ' ' . ' . ' ' 

Et  parce  qu’il  n’apparck'nt  pas, propre- 
meut  à la  Mécapbyfiquc , de  porter  la  main 
fur  les  chofes  qui  reculées,de  nos  fens  , fe 
trouueiit' abftraittcs  par  leur  propre  effen- 
cc  & nature , & dont  la  grandeur  & l’cx- 
'cellencc  mérité  qu’on  ne  les  regarde  ia- 
mais  qu’auec  crainte  , refpcâ:  & tremble- 
ment , comme  Dieu , les  Anges  , & toutes 
les  veritez  reuelées  ^ux  hommes  pour  leur 
fa  lut , nous  les  »rcfcruons  à «offre  Theo- 
logic , qui  les  traitee  auec  tant  d’honneur 
qu’elle  nè  dcfiobà^rien  à la  majeffé  de  leur . 
effie.'  I , ■ ‘ - 

' .Ic'f^y  bien,  que  tout  objet  précédé  na* 
ceffairement  la'connoiflaiiçc  que  nous  en 
awns'y  puis  qù’if  eft  impofftbie  à refprit 
humain,  de  connoiffrè  vnechbfe,  qu’elle 
»«  'foi^aupâEauam.  Mais  comme  dans  la  , 

- «i  r 


by  CjOOgk' 


ji  Philofophie 

connoiflancc  des  chofes  nous  fuiuons  plu- 
ftoft  l’ordre  qui  contribue  à les  dcuelopcr 
& les  reprcfencer , que  celuy  par  lequel  cl- 
ics font  rendues  connoifTables  aux  picmicrs 
Philofophes  , dont  les  trauaux  , & les  re- 
cherches aulTi  bien  que  les  expériences  , ont 
efté  peu  afleurées.  De  la  vient  que  nous 
commençons  par  la  Logique  , dont  les  ta- 
bleaux & differentes  peintures  nous  rcpic- 
Icntcnc  affez  naifvcmeut  les  Idées  des  cho- 
fes en  general  : & parce  que  nous  dcuons 
cftre  extrêmement  foigneux  que  noftrc  cœur 
ne  fe  desbauchc  point  , de  fou  entendement 
fe  diuertit  fur  la  variété  de  tant  de  por- 
traiéls , apres  auok  allumé  le  flambeau  de 
nolbc  entendement , nous  rcfpandons.rhuy« 
le  des  vertus  & des  louables  avions  dans  la 
lampe  de  noflre  cœur , & afin  qù’cllc  brufle 
paifiblcment  d’vn  feu  diuin  pendant  que 
Tau t te  faculté  par  fon  brillant , rcfpand  çà 
& là  prodiguement  les  cftincelks  d’vne  con- 
noiffrnec  naturelle  ; & voila  pourquoy  la 
Morale  eft  fl  proche  compagne  de  la  Lo- 
gique , & qu’apres  auoir  expliqué  celk* 
cy  , nous  traidlcxons  inrmediatement  de  cel- 
le là. 

Et  d’ailleurs  comme  la  clarté  dont  la 
raifon  fe  trouue  pourueue  en  cct  eftat , 
luy  fert  de  flambeau  pour  la  promener  dans 
le  Palais  de  la  nature  , don^lcs  ombres 
ne  font  pas  moins  à refpcâret  que  le  fl-" 
Jcncc  qui  s’y  fait  de  peur  d’interrompre 
le  coursée  nos  hoQitci^s  ciuioEtez  p nous  ' 
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entrons  librement  en  la  recherche  des  cho- 
fes  fecrettes  & naturelles  j d’où  vient  cjuc 
des  entretiens  de  la  Morale  nous  pailbns 
aulTi-toft  aux  variété  Z agréables  de  la  Phyù» 
que.  . 

Et  parée  qu’il  ne  faut  pas  s’efehapper  de 
la  nature  que  nous'  n’ayons  foigneufe- 
iTient  examine  T non  feulement  les  cho- 
fes  feuliblcs',  rnais  cncores  toutes  celles 
qui  font  du  crû  & de  la  fabrique  de  nb» 
lire  efprit  , telles  que  peuucnt  cflrc  les 
notions  regulieres  • ou  tranfcendcoccs.  Xa  • 
Meraphyfîque  , qui  nous  entretient  de 
l’elfre  , de  fes  propiictez  , & autres  * 
conceptions  fiiblimcs  , ferme  apres  foy 
la  porte  de 'toute  ' force’  de‘ ’connoiflhncc’ 
naturelle  foit  fcn/îble  , foit  ab/lraicce 
& precife  par  l’operation  de  nos  cntcndc- 
naens.  ‘ • 

Il  ne  rede  donc  plus  que  la  Théologie 
qui  marche  apres  tous. CCS  préparatifs , de 
naefme  que  le  Prince  fottucrain  apres  Ton 
train’’&  la  fuit  te  /lofs  qu’il  faiA  entrée 
en  quelque  ville  de  confcquencc  parce  ' 
que  d’vn  pas  glorieux  elle  marche  au  def-- 
fus  de  toute  connoiffance  naturelle  , St 
qu’elle  conuertit  cncorc's  à fon  vfage  les 
prouifions  des  vncs  &*dcs  autres  fcicnccs, 
felOn  qifcllc  trouuc  à propos  de  s’en  féf-’  ' 
uir  , BOUS  luy  foubmcttùns  & facrifions 
volontiers  toutes  nos  connoiffanccs  auffi 
bien  que  nos  coeurs  & nos  affeflions , afin 
^uc  ccluy^  qui  s’eft  glorifié  foy  - meûne,  ’ 
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en  nous  donnant  PEftre  naruiel  , foit  eh- 
corcs  glorifié  par  nous  en  efehange  de  la* 
grâce  , dont  il  nous  a gratifie  fi-  libérale- 
ment. 
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DES  TERMES 

. A P PA  RTE  N ANS 

A LA.LÔG;IQyE.. 


De  la  Logique  en  general. 


E n’cftoit  pas  aflcz  qae  noftrc  en- 
tendement lift  vn  amas  de  prouir 
fions  I fi  Perdre  ne  s’ eftoie  mis  de 
la  partie  pour  en  prendre  le  foin 
là  dircdlion  , & faite  comme  rœconome  qui- 
pçur  ouurir  vn  fac  de  milles  francsjà  defiTcm< 
de.  frayer  à quelqvie  defpencc  & payer  qucl- 
ques-menuës  prouifions  , ne  prend  que  cc' 
qu’il' faut  > & le  ménage  aiiec  diferetion.. 
C^c  fi  pour  parler  d’vn  œillet,  ou  d’vne  rofcj. 
rcnten^ipçnt  ajlrtit  rerfçr  pefle  & méfie  furs 
CO  fubjet -toutes  les  notions  dont  il  auroic, 
ftiit . vne  cfpargneTproit  et  pÿs.f^ir  en  yurca- 
^e.-  dont.  l’cÀomachi..  indigefte  ^ defvoyc  ,> 
^tvTaamas.:  iQdifç^^4^.beaa<oup;de  vian-.' 
,r-  ■ 
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des,  pour  les  vomir  & les  rendre  toutes  crues 
(ans  en  faire  profî:.  lldloitclonc  iieccfTairc 
d’eic  ibiir  vn  arc  cjui  fçeut  npn  feulement  faire 
amas  de  plufieui; s notions,  connoifl'anccs , & 
Ipecuiarions  , mais  qui  fçent  encore  s les  di- 
liribuec  à propos  & tenir  nofirc  eiKcndemcnc 
cuiiime  par  la  main,  pour  le  conduite  feure- 
menc,  d ins  rcfpaigne  &.  laconnoifTancc,  aulU 
bien  que  dans  la  dlllnbution  & le  débit  des 
cliofcs  qui  lonten  appanage. 

La  Logiq  le  , dont  nous'  auons  deda  dit 
quelque  chofe  par  aduance  , a efté  inci'oduit- 
tc  à céceftedl  5 & comnie  pour  s’acquitter 
diguement  de  cette  fouftion  r elle  fait  tou- 
tes Tes  leuces  au  traité  des  vnluetfaux  , elle 
fuppute  à quoy  elles  fe  montent  en  celuy 
des  categories  , & nous  fait  voit  comme 
clics  doiuenr  eftic  employées  ( dans  les  iu- 
ftes  règles  de  fes  propofitions  ) à la  con- 
texture de  fes  argumens  , & par  ce  moyen, 
mefnage  fi  bien  nos  conaoi/ïànces  , qu’en 
les  deltournant  de  l’erreur  , clic  ne  permet 
pas  quelles  puifîent  acquiefeer  qu’à  la  fcule- 
yerité. 

C’eft  ainfi  que  pour  la  définir , nous  pou- 
uons  dire  qu’cllo  cil  la  direélion  de  toutes^ 
les  lumières  & operations  de  noftrc  entende- 
ment, entant  quelles  font  capables  ^’cftrfe' 
condnittes  & achenainées  à*la  connoiflancc^ 
du  vray. 

Cette  meftne  définition',  nous  faifant  voif 
fon  deficîn , nous  explique  quant  & quant 
fon  objcéf  ttayanc  pour  visée  que 
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de  rijcr  le  rideau  de  delfus  les  chofes  con- 
noiiribles  , & de  conduire  les  operations  de 
noftrecfprit,  auec  tant  de  difcrction  , cju'il 
ne  fc  confonde  point  dans  le  iugement  qü’il 
en  doit  faire.  ^ 

Et  comme  Tart  de  fupputer  , de  compter, 
d’ adioujfter  & de  fouftraire  ,d’vhit  on  dedi- 
uifet  ,pour  auoh:  dçs  réglés  certaines  & con- 
ftantes  & contribuer  quelque  chofe  a la 
fciencc,  n’cft  pas  pour  cela  vne  fciencej 
aufli  difons  nous  qu’il  n’eft  pas  neceflaire 
que  la  Logique',  pôurcftrccn  quelque  façon 
la  main  des  Icienccs  ou  du  moins  celle  qui 
-a/Iilie  à leurs'  enfantemens  & produâtions, 
'/oit  pour  cela  vne  fcicnce , non  pliis  qu’il 
n’eft  pas  nccelTaire  que  la  fage  femme  qui 
ptefte  fon  fccours  & fon  miniiftere  aux  cou- 
ches d’ vue  femme,  foit  gro/Tc,  ou  en  cftat  de 
la  deuenir. 

Si  donc  nous  confiderons  la  Logique  dans 
r©pcration&  la  pratique  , elle  ne  peut  pré- 
tendre autre  qualité  que  celle  de  feruan- 
te  , entant  qu’elle  contribue  fes  feruiccs  d 
l’aduanccment  des  fcicnces.  Mais  auffi  com- 
me la- fage'^  femme  peut  en  cas  deneceïfité, 
fe  rendre  à elle  niefmc  les  bons  offices  , dont 
elle  affifte  les  autres  ; auffi  peut-on  dire  que 
la’ Logique  s’exerce  par  fois  elle  mefmc  , & 
fait  fur  foy  les  expériences  de  fon  art , puis 
que  non  contente  du  m'odelle  qu’elle  picf- 
ent  pour  faite  bien'  raifonner  fur  toutes  cho- 
fcsjcllc  adiouftc  fes  propres  maximes  , & les 
joignant  les  vncs  aux  autres  > tire  des  coufe- 
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c|uenccs,eflablit  des  preuues  & des  argumcrtS 
& psoduir  Ion  fruiâ:  des  mefmes  mains, doive 
elle  va  recouiir  & foulagcr  les  fcienccs. 

La  Logique  ell  naturelle  ou  artificielle. 
Naturelle  , telle  quelle  fe  rencontre  dans  vn 
bon  fens  commun  , qui  fans  eftiide  raifonne 
fortement  fur  les  choies  qui  fe  prefentent. 

L’artificielle  &acquife  , regarde  le  fubjet 
où  elle  habite  , félon  l’employ  qu’il  en  veut 
faire  : fi  pour  enfeigner  , la  voyla  maiflrefle 
& enfeignante  j fi  pour  s en  feruir  dans  les 
prefentes  occafions,  la  voyla  combattante, & 
les  armes  à la  main. 

Au  premier  cas  H faut  vn  ordre  & vn  ef- 
clairc prennent  bien  net  de  toutes  fes  notion^, 
qui  font  autant  d’excellentes  liqueurs  qu’elle 
préparé  pour  les  reprendre  auec  profit  dans 
l’elprit  de  ceux  qu’elle  veut  inftruire.  C’eft 
vne  fàle  d’armes  où  d’abord  elle  ne  leur  ap- 
prend qu’à  fe  mettre  en  garde , à tenir  le 
fleuret,  & allonger  contre  vne  muraille,  ou 
fi  par  fois  elle  fe  les  met  en  prefcncc  & fait 
mine  de  leur  porter , c’eft  plus  pour  leur  ap- 
prendre à parer,  que  pour  les  attaquer,  plu- 
ftoft  pour  leur  dcfcouurir  la rufe,que  pour  les 
furprendre. 

A u‘ fécond  il  n’en  va  pas  de  mcfme  , ce 
n’eft  plus  à fer  emouffé  que  le  Maiftre  tireur 
d’armes  fairafi'auc,  contre  l’ennemy  qui  l’at- 
taque en  plaine  rue  ; au  lieu  de  dcfcouurir 
fon  arc,  il  rufe  & cache  le  coup  qu’il  médi- 
te , il  marchande  fon  homme  , & dans  l’in- 
certitude de  fon  deirein  qu’il  marque  par  le 
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peu  d*arrcft  dcla-poindc  de  fon  cfpée  , luy 
cigare  la  vcùc  pour  le  1 ui prendre  & ne  point 
porter  à fanx. 

’C-eitainiî  que  le  Logicien  qui' fe  trouue 
fur  les  bancs  , tient  (es  artifices  oùucrtsàcc- 
luy  qu’il  attaque  , & s’efforce  de  defcouurir 
le  foiblc  du  Aauftenanr, pour  luy  pafïèr  fus  les 
armcs,&  fe  rendre  ,vi£tori eux.  . 

La  Logique  entant  qu’elle  enfeigne,,  fis 
■ peut  diuifer  en  trois  Chefs  principaux  j ap- 
peliez defiinicion,diuifion  & argumentation: 
' tout  fon  etnploy  n’eftam  autre  , que  dcflSnir 
vn  fujee  pour  en  conrioiftre  la  nature  i le  di- 
uifer , pour  en  remarquer  les  proprietez  , les 
vertus  & toutes  les  parties  » & comparer  ce 
mefmc  fujet  aüec  vn  autre  , ^poot  en  tirer 
quelques  preuues,  maximes , & veritez  cer^ 
raines  & déterminées , capable  d’enrichit'  le 
'-  trefor  de  nos'^connoiffances.  Ce  qui  le  rc- 
duiiîf  a dire  quel  cil  vn  fujet,  quelles  en  font 
les  parties,  & quel  eft  l’accord  & l’harmonie 
qu’il  fait  citant  conioinâ:  ou  comparé  aucG 
vn  autre»  ^ - 

L’cDrcndcment  humain  ne  forme  pas  fes 
lumières  tout  à coup  , il  contemple  les  Ob'* 
jets  particuliers  , il  regarde  toutes  les  éftoil- 
Ics  qu’il  dcfcouurc  CB  vnc  nui’â:  & s’en  ref- 
•;  louüicnt  le  lendemain  5 cette  notion  qui  lüy 
demeure  le  fait  defcouurir  le  iour,d’vnc  cho-. 
fc  qu’il  n’a  veu  que  lanuiét  i & voila  com- 
*'me  vnc  cliofe  cfldignce  luy  efl:  rendue, pre^ 
fente  j & cette  prefence  c’ell  à dire  la  notion 
‘•qu’il  coûferue  en  plain  midy  , ,dçs  cailles 
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cja’il  ne  pent  voir  poâr  lors,  cft  appclléc  ab* 
ftraitte  , paicc  qu’elle  n’eft  pas  l'cndble  en 
cet  eftat, l’objet  cftant  abfcnt,&  que  d’ailleurs 
cllceft  defpourucuc  des  circonllanccs  , foit 
du  lieu,  puis  qu’il  importe  peu  que  ç’ait  efté 
à la  ville, ou  aux  champs, foie  du  temps, cllanc 
de  peu  de  confequccc  qu'il  y ait  huid^  iours 
ou  vn  mois  que  voftrc  entendement  ait  fait 
cette  obferuation.  Donc  comme  cette  «aef- 
me  notion  cft  indépendante  de  l’objcift  & 
de  fes  circonftanccs , de  la  vient  que  nous  la 
difons  abrtraitte  & inuariablc  i Et  bien  que 
l'ôbjedl  mcfme  fuft  variable',  comme  les 
fleurs  qufr  vou^  auez  veues  le  Prin- temps 
dernier  en  voftre  parterre  i fi  cft-ce  que  lA 
notion  que  vous  en  conferuez , vous  de- 
meure toufiours  comme  vn  immeuble  fi- 
xe ; permanent , & affranchy  de  toute  cor  - 
ruptfon.  ' ' , " 

Cecy  foit  "dit  pour  faire  entendre  ce  que 
nous  voulons  exprimer  par  les  tcfhics  des 
notions  inteilcdfuelles  , dont  la  Logique  & 
les  autres  parties  deli  Philofophie  , fe  fer- 
ueni  à toute  heure  pour  s’expliquer  & fc  faire 
entendre.  • 
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TErme  généralement  patlant , cft  l’cxtre- 
mitc  de  quelque  chofe  j c’eft  ce  qui  bor- 
ne* & ^limite  ion  eltenduë  , d’où  vient  que  là 
mort  cft  appcliéc  le  terme  & l’extremUé  de 
la  vie." 
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Il  fe  dit  principalement  d’vnc  quantité 
continue  , c'cll  ainfi  que  le  point  di  te  terme 
de  la  ligne  , & que  vollrc  kciicage  cft  termi- 
né pat  les  bornes  i qui  le  Teparent  de  cç]uy  de 
voftrc  voifin. 

Et  parce  que  toute  aftton  doit  auoir  tu 
terme  ( autrement  elle  ferdit  ipfinie  , . ce 
qui  répugné  à la  créature  ) c'dl  pour  cela 
que  refpece  formée  en  noftre  entendement, 
eft  appellée  terme  de  rentendement  > ^gif* 
fant.  t ^ 

Le  terme  cft  de  deux  fortcs.Le  premier  cft 
le  terme  du  départ  -,  parce  que  pour  le  porter 
à vn  lieu,  il  faut  aupatauant  cftre  posé  en  vn 
autre.  Le  fécond  dt  le  gifte  & le  terme  du 
repos, parce  que  la  cEofe  y^eftant  atnuceiellc 
s’y'rcpofe.  - > 

Terme  fc  prend  chez  le  Logicien  pour  les 
diéitions  fous  icfqaclles  toute  propoiition  eft 
cnoBcécjOu  pour  les  noms  des  chofes  fous  la 
force  & lignification  dèfqucls  elles  font  con- 
tenues & récifennees, comme  en  leurs  termes 
&'4innires. 

Le  terme  cft  méntal , rocal , ou  eferit. 
Le  mental  cft  ccluy  qui_eft  conçeu  en  qoftrc 
çfprit  i telle  cft  l’Idée  que  nous  auons  coni 
çcu  du  Lydn.  Le  Tocal  eft  celuy  qui  s’expri- 
me pat  la  toix  quand  nous  proférons  , ce 
tcririe,Lyàtt.  Céluy*cy  cftant  proprement  le 
figne  de  ccluy-là  ic  veux  dire  du  ipentaU 
'puis  quen  proférant  le, terme  de  Lyon  , ic 
donne  àlfèz  à connotftrc  que  i’ay  fbnçeu  & 
gtauc  en  mon  erprit  l’Idée  Sc  la  tcprefçtttar 
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tioiide  c^t  animal.  L’efcric  eft  cduy  que  nous 

traçons  fur  le  papier. 

Le  terme  eft  poficif  ou  négatif.  Le  pofitif 
pofe  quelque  chofe  de  rcel  5 tels  lonc  ces  ter- 
mes , pierre  , homme,  arbre.  Le  négatif  ne 
pofe  rien  i au  contraire  , il  donne  vne  chofe 
à quelque  fujed.  Ce  qui  arri,ue  quand  ie  dis 
qu’vn  Ange  tf  eft  pas  vne  pierre,  ny  vn  arbre . ^ 
Le  terme  eft  vniuerfcl , quand  il  fignifie  vne 
chofe  vniuerfdle,  tel  ëft  l’homme  entant  que 
par  ce  terme  ic  me  figuré  généralement  tqtis 
les  hommes  > ou  particulier,  comme  Pierre, 
^■paul.  . ■ ; ^ J 

Le  terme  encores  eft  vniuoque , equiuo- 
que  ou  analogue.  L’ vniuoque  eft  celuy  qui 
fignifie  vne  chofe  communicable  en  natu- 
re , à plufîcurs  fubicis.&  par  égales  por- 
tions. Exemple  rhomme  ett  vniuoquc'à  l'ç- 
gard  de  tous  les  particuliers  de  cette  cfpecc, 
parce  quil  leur  conuienc  cfgalemcnt.&  en 
nature.  - ‘ - 

T erme  equiuoque,eft  celuy  qpj  peut  eftre 
attribué  à pluficurs  fujets  à raifon^.u  npm 
feulement.  Exemple,  le  terme  de  chien  , eft 
commun  au  poiffon  appelle  çhiçn  marin  , au 
figne  cclcfte  qui  porte  le  nom  de  canicule  : & 
à l’animal  domeftique  que  nous'  appelions 
chien  5 bien  qu’üs  foiem  de  differente  nature, 
&qu’ils  ne  conuiennent  quag  BÇflQ  feplement 
& non  pas  en  l’efpece,  y-  ' 

« Terme  aoaioguc  , cft^céluy;  qui  conuient 
à deux  clfcfes  differemment , fçauoit  à l’vnc 
proprement  & à l’autre  improptenaenj:  » & 
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de  la  Lagipie.  * _ 

en  quelque  manière  feulement, c’eft  a dire  par 
Quelque  rapport  i d’où  vient  que  le  brcuuage 
qu’on  prefente  à vh  malade  pour  le  guérir  . 
& luy  rendre  la  fanté  eft  appelle  fain,cncorcs 
que  ce  terme  ne  foit'dcub  proprement  qu’à  - 
rhomme  , que  nous  difons  cftre  fain,  quand  • 
il  fe  porte  bien.  Et  comme  ce  brcuuage  a 
quelque  rapport  a la  fanté  defirée  par  le  ma- 
lade > il  cft  appellé  fain  par  analogie  & pro- 
portion. 

Le  terme  fynonyme  , ne  veut  dire  autre  - 
chofe  que  l’Thiuoque,  parce  qu’il  conuient  à 
plufieurs  chofes  efgalerocnc  en  nom  & en  na- 
ture,  , , ' . 

Le  terme  homonyme',  cft  femblable  à l’e- 
quiuoque  en  ce  qu’il  cft  attribué  à plufieurs 
fujets  qui  communiquent  en  nom  feulement; 
mais  non  pas  en  nature. 

' T crme  polyqnime , cft  quand  vne  mefmc 
chofe  a plufieurs  noms  , fousl’vn  ou  l’autre 
dcfqucls  elle  peut  cftre  exprimée,  fignifice  & ' 
entendue.  Exemple,  vnecfpée  de  cnalTc  peut 
cftre  appclléc  glaiuc,  ou  coufteau. 

Terme  heteronyme  cft  quand  vne  chofe 
cft  difFcrcmc  d’vne  autre  en  nom  & en  nature, 
comme  Ange, homme, lyon. Ces  termes  com- 
parez enfemble  font  hcreronymes. 

Terme  paronyme,  cft  quand  vn  terme  cft 
'▼furpe  pour  vu  autre,  con.me  chaud  aii  lieu 
de  chaleur. 
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Signe , ' 

Le  (îgnc  efl:  proprement  cç  quj  en  fc  Fai- 
fant  connoiUre  & s’expliquant  à nos  fens 
ddcouure  quant  & quant  a noftre  cfprit  quel- 
que autre  chofe  que  l'on  erpeçe.  Exemple  le 
bouchon  de  lierre  eft  vn  hgne  qui  fc  faifanc 
voir  pendu  à vnc  porte,  nous  figoifie  en  mcl- 
me  temps  qu’on  y vend  du  vin. 

De  maniéré  que  tout  fi^nea  deux  relations 
ou  regards  differentes  i 1 vn  ala  chofe  qu’il 
rcprefentc.comrnc  le  bouchon  de  lierre  à l’cf- 
gard  du  vin  , l’autre  a noftre  imagination  a 
laquelle  il  parle  quoy  que  muet. 

Le  ligne  cft  des  choies  prefeâtes,  comme  le 
jour  i’ell  de  laprefcncc  du  Soleil  ou  du  flam- 
beau-, des  palfées, comme  la  cendre  de  paille, 
cft  ligne  qu’elle  a efte  bruflée  } ou  des  futures 
comme  l’Aurore  eft  ligne  du  leuer  proçhaiji 
du  Soleil.' 

, Les  Agnes  font  naturels  ou  d’inftiturion. 

Les  naturels  empruntcat  deja  nature  la 
force  & la  vertu  de  lignifier  ce  dtwit  ils  font 
Ics'fignes  i telle  cft  la  funti^c  à l’cfgard  du  feu, 
fle  la  trace  des  pas  qui  defcouute  fi  c’eft  va 
homme,  ou  vnc  befte. 

Les  figaes  d’inflitution  font  de  deux  for- 
tes.ics  vns  fontd’inftituûon  humaine, les  au- 
tres d’inftitution  diuine.  ^ ' 

Ceux  qui  font  d’inftitution  humakie  fi- 
gnifient  diuerfement  félon  la  diuerfitc  des  na- 
tions, comme  le  langage  particulier  à ch^ftue 
Prouincc., 

Lqs 
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Les  fignes  d’inftituriondiuine  font  oupa- 
rcmc;rit  The‘ôtic]ncs,.quadd  ils  fignifieot  fim- 
plcmcnt  vnc  chpfe  niais  ne  l’opèrent  pas  j 
tclsçftpient  là  C}vco'iKifion'&  les  Sàeremens 
deU  Loy  MofayqilCjCjüi  fignifioient  la  grâce 
future  en  la  Loy  EuangeUque, , mais  ne  l’o- 
peroient  pas  cn'céux  aüfquels  ils  cftôi ait  ap- 
pliquez. 

Ou  Théoriques,' PracHqiîcs  , tels  font  les 
^crcmensidê'lâ^^^  ^ qui  rie  (igni- 

ficnc  pas  (culemcnt  la  fainâeté  & la  grâce.  - 
Les  fcnfîbles  font  cedx- qui  heurtent  nos 
ïerns  i 3c  comme  nous  auons  cinq  fens  > auflt 
j)cur-  il  y auoir  cinq  ordres  de  figriés  feshblcs 
èc  differents  ? tel  cft  ccluÿ  de  la  vcùë,celuy  de 
roiiyc  & les  autres. 

Les  jnfenfibles  font  ceux  qlii  fc  formenr  & 
Te  produiTerit  eri'noïfrc  fanraifie  Trclles  qué 
font  les  Idées  & notions  qui  teprefentent  k 
'làoftrc  cntèndement  les  çKofes  dont  elles  font 
Tes  fignes‘&  les  images.  ’ ' ‘ ‘ ’ ' , ' ■ 


if'  i::-  : î 

. I 

- t j ; ' ' ' * ■ r 

VNfùerfcl  proprement  eft  yn  tççmc  qui 
ne  vèuc  exprimer  autre  "chofe  que  ÎV^ 
^nitc  de  nature  qui  fc  Tcçfç,&  fc'rcfpand  fur 

ftlûfîcurs*  Excmp,lc  j la.  nature  humaine  qui 
_ é communique  gcncralement.  & cfgalc- 
ment  A tous,  les  hommes,  cft'app'cllcc  vniucr- 
(cik:  . 

L’,Vciuerfcl  fc  prend' quelquefois 'pour  ’ 
vdc  chofe  generale*  composée  dt  pluheurs 

. *g  •;  ‘ 


iTniuerJet, 
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termes  , qiii,  peut-eftre  applijguce  ri  p'u- 

ficurs.  C’eft  aiiifi  que  cfctté  pfôpofition  par 

laquelle  nous  difons  que  tout  homme  cft  vn 

animal  raifonnable  > cft  generale  ou  vniucr- 

felle. 

Vue  chofe  fimplc  peut  cftrc  dire  vtiiuer- 
fcllc  , ou  comme  caufe  prôduifante  vne 
grande  variété  d’cfFecüls  , qui  fait  que  le  So- 
leil cft  caufe  vniuerfelle  de  la  génération  des 
plantes. 

Ou  comme  figné  qui  indique  pluficuis 
chofes  à la  fois,  teleft  le  terrhe  de  monhoye, 
qui  fignifie  le  quart  d’efeu,  le  tefton  , la  piece 
de  dix  fols  & toutes  les  autres  qui  fe  trou- 
iient  au  dclTiis  &aude/rou':.  ^ 

Ou  comme  idée  , dont  l’efpecc  répréfentc 
beaucoup  de  chofesà  la  fois;  C’eft  ainfi  qu’ep 
nous  figurant  vn  Palais  nous  nous  reprefen- 
tons  vn  ordre  & vn  àjàncement  de  pluficurs 
matériaux,  pierre,  chaux,  fable,  bois , fer,  & - 
autres.  ' 

Ou  entant  que  communicable  à pluficurs. 
Et  parce  que  cette  communication  peut  eftre 
de  nom  ou  de  nature  i Si  de  narorc  , cct  vni- 
uérfcl  fera  appelle  ^nonÿmc,  celle  eft  la  na- 
ture humaine  ^.jà'Tclgard  de  Pierre  & de 
Tcah.  Si  dc,(idln  fêülcment  , il  fera  appiqllé 
'èquiuoqü'e  V tcl  eft  le  tfcrfcne  "vniuerfcl  de 
chien  ^^^’refpcâ  du  chien  marin  & terre- 
rtré.  Si  par  quelque  forte  de  propotciob  Sc 
d'analo^^ie , il  fera  appelle  analogue  , cehell 
le  nom  de^fain  communiqué  à Phoitime  , & 
à la  médecine  ou  au  breuuage  appellé  (iin. 


de  U Lepfue. 

parce  qu’il  Ter-t  à luy  teodre  ou  confciucr  U 
rantc.  . ^ 

Dh  ge/?re.  ‘ 

L’Vniuerfeî  fediuifeen  cinq  branches  pat*» 
ce  qu’vnc  chofe  peut  cftrc  Yniuerfeile  à 
taifon  du  genre, ou  de  l’efpecejOU  de  la  diffé- 
rence,ou  du  proprc.ou  de  l’accident. 

Le  genre  e(l  proprcmcnc  vne  nature  vni- 
uerfcllc,  capable  de  fc  communiquer  à plu- 
fîcuts  fujeéts  differensen  cfpecc  j de  forte 
qu’elle  faffe  partie  de  i’cffencc  la  plus  com- 
mune du  fujec  auquel  elle  fc  communique. 
Exemple, rhpmme  & la  brute  font  entre-eux 
differents  d’efpccc  , '&  ncantmoins  la  natu- 
re animale  & vniucrfellc  communiquée  à 
l’vn  & à l’autre  , de  façon  qu’elle  fait  partie 
de  leur  cffence  , cŒ  appelléc  gencrique  » ou 
genre. 

Qjjc  le  genre  faffe  partie  de  l’elTcncc 
dans  rcfpecc  qui  le  reçoit , il  ne  faut  qu’e- 
xaminer noftrc  exemple  , parce  que  reffeu- 
cc  de  l'homme  cft  d’eftre  animal  raifonna- 
bJe,  reffcncc  de  la  brutte  eft  d’eltre  animal 
irraifonnable , c’eft  à dire  , incapablcde  rai- 
fon  , &:  partant  l’animal  , ou  la  nature  ani- 
male , 4 i’efgard  de  Tvn  & de  l’autre  , fait  la 
pacttie  plus  generale  Sc.  plus  diffufe  de  leur 
^cllcncc.  - 1 

Le  genre  peut  cftrc  conftderé  en  trois 
cftages  , le  premier  & le  plus  haut  , cft 
-appelJë  fupreme  & gcneralilfimc  , parce 

D a ' 
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qu’il  ny  en  a point  au  deffus  de  luy  qui  le 

domine.  C’eft  ainli  que  l’eftre  eft  vn  genre 

gcncraliflime  , parce  qu’il  o'/  a rien  au 

delà. 

Le  genre  mitoyen  eft  celuy  qui  fc  trouue 
entre  deux  , comme  fubftance  , corps  , vi- 
uant.  Ces  genres  prefidenc  à des  efpeccs  au 
deflbus  d’eux  , qui  à leur  efgard  font  appel- 
Iccs  efpeces,  parce  qu’elles  Ipccifient  ce  gen- 
re & fc  l’approprient  î mais  parce  que  qu’en 
céteftat  elles  font  cncores  trop  diffufes  i &• 
generales  , elles  prennent  le  nom  de  genre 
moyen  & fubaltcrne , au  refpe£t  des  membres 
‘ qui  font  au  delLous  d’elles , 8c  qui  les  diui- 
fcnc  eflcntiellemenc  & cfgalcmcnc.  Exem- 
ple y le  corps  eft  vnc  cfpece  à comparaifon 
de  la-fubftance  , qui  le  domine  comme  gen- 
re , puis  que  les  deux  premières  branches  de  - 
la  fubftance  font  la  fubftance  corporelle  » 
c’eft  à dire  , le  corps  & la  fubftance  incor- 
porelle , c’eft  à dire  , l’cfpcit , pu  U fubftan- 
cc  de  l’Ange  & de  l’amc  raifonnable.  Mais 
parce  que  le  corps  , ou.  la  nature  corporelle 
cônuiennent  à pluficurs  fujc»fts  different  en 
cfpcce  , comme  le  corps  viuant-&  le  corps  ♦ 
inanimé,  qui  font  tous  deux  corps } auffi  di- 
_ fons-  nous  que  le  corps  à raifon  de  la  fub- 
ftance , qui  eft  vn  genre  qui  le  domine  , eft  • 
appelle  eipecc  -,  comme  il  eft  appelle  genre,  à 
l’cfgatd  des  membres  qui  luy  font  inferieurs 
& le  partagent  entre  eux,  à fçauoit  viuant  & 
inan-me. 

iJe  dernier  eftage  eft  le  genre  infinie,  par- 
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ce  qu’il  eft  fi  bas  > qu’il  ne  peut  eftrc  com- 
muniqué qu’à  des  efpeccs  qui  ne  pcuucnc 
iamais  obtenir  le  tiltrede  genre,  c’eft  à dire, 
ic  communiquera  des  fujeâis  diftinéls  d'efi» 
pecc  : mais  le  nombre  feulement.  C’eft  aiuû 
que  l’animal  à l’^fgard  de  l’homme  cft  gen- 
re infinie  , parce  qu’il  ne  peut  dcualcr  plus 
bas  , & fe  confcruerle  tiltre  &la  qualité  de 
^nre,pui  s que  l’homme.ou  la  nature  humai- 
ne eft  vne  efpece  qui  au  defibus  de  foy  ne 
peut  admettre  & reconnoiftre  que  des  fujets 
finq>lemcnt  diftinûs  de  nombre  : mais  nba 
'pas  de  nature.  Exemple,  lean, Pierre,  & Paul 
font  des  membres  de  cette  efpece, qui  nefonc 
diftin(fts  que  de  nombre  & non  pas  de  natu- 
re , parce  que  la  nature  humaine  fpccifiqney 
cft  vne  en  tous  les  hommes.  • - V 

' , ^ ' De  'l*ejpece. 


J t eft  facile' de  iuger'dc  refpcw  par  Teît» 
p'ication  prccedcnre.  Nous  difons  neaiK- 
moins  que  l’efpece  doit  eftrc  confidcréc'i 
l’efgard  du  genre  qui  la  domine,ou  à l'elgard 
des  membres  qui  luy  font  foufmis  & la  par-' 
ragent.  ' ^ 

A l'efgard  de  ce  qui  la  domine  v on  peut 
dire  que  l’cfpccc  eft  ce  proprement  qui  fc 
trouuc  immédiatement  foufmis  aü  genre, 
parce  que  le  viuant  & l’inaoimc  qui  font  les 
cfpcccs  du  corps, fc  trouuent  prochainement 
foufmis  au  corps, comme  genre.  " 

A l'efgard  des  membres  qui  la  diuifenr. 

B } ■ 
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Nous  pouuons  dire  qu’elle  eft  vnc  natarc 
qui  conûicnt  à plullcars  fujefts  diftindls  de 
nombre  feulemenr.  C’eft  ainfî  que  Pierre  & 
Paul  diftinds  de  nombre  feulemcnc , reçoi- 
vent & partagent  ergalcmcnt  la  nature  hu- 
maine qui  leur  cft  difttibuée  & communi- 
<juée.  Ce  qui  doit  eftre  explique  de  l’cfpccc 
que  nous  auons  appeliéc  infinie  > qui  ne  peut 
conuenir  qu’à  des  indluidus  ^ parce  que  celle 
qui  fous  diuçrfcs  confiderations  pafie  tantofl 
pour  genre  & tantoft  pour  cfpccc  , n'cft  pas 
^de  cét  ordre  infime , dont  nous  parlons  pre- 
l'entcmentr 

"De  Vindiuldn. 

* 

PVîfque  les  icdiuidus  font  les  membreSN 
de  i’erpece  infirme, il  en  faut  dire  vn  mot. 
X’indiuidu  phyfique  & naturel  proprement, 
cft  vn  fujet  diuifé  dé  tout  autre  & indiuis  . 
en  foy-mcfnic  , d'où  vient  que  nous  l’ap- 
pelions indiaidu }.  c eft  à dire  indiuifiblc. 
C^’eft  ainfi  que  Pierre  cft  diuifé  de  Paul  & 
de  Ican  , & qu’il  demeure  indiuis  en  foy- 
mefme  par  fa  propre  indiuiduacion  > qui  fc 
termine  & le  rend  incommunicable  à tout 
autre  qu’à  foy- mcfme , parce  que  Pierre 
tïc  fera  iaraais  Paul , & Paul  ne  fera  iamais 
-Pierre, 

Le  principe  d’indiuiduation  eft  - ce  par 
quoy  la  nature  d’vn  fujet , telle  qu’eft  la  na- 
ture humaine, à l’efeard  de  Pierre  & de  Panh 
0^.  rendue  indiuifiblc' & indiuiduelle , en 
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.l’vn  & CD  l’autre  de  ces  particuliers.  De  ma- 
nière <}ue  par  ce  pcincipe  l’vn  & l’aucr»  cft 
lendu  incommunicable,  c’eft  à dife  <^ue  la 
;?aturc  humainp  <3 pi  les  conft'm^c  , ^ les  fait 
effrc.ee  .qu’ils  (pût,  DÇ  peut  plus  jg^^fcnir  à 
yn  auqç./  , ^ 

Enfin  , ce  pargjio^  Pierre  fubfîlle  & qui 
ie  rend  indiuidii,  cfV tellement  en  luy.,  qii’il 
ne  peut  e/lre  ^cn  y ous  j , 5ç  -^s’il  fe  trounoit  en 
vous, vous  fèriez’luy- merme,  parce  que  vous 
çonpcqczyéus  dçuy  çp  parure  , & pe  différez 
que.parTiqdtpiÿi^tipPj.çprn  IpTçule  mar- 
que rpbijaûjVèl{e'&  Iç.déTnicyl^^  qui 

la  perfe^ionne  & la  déterminé  & à vous  & a 

. .(Ülc  ri ’ofl  pas  ^iiffi  que  npftrç  cfpric  ne  ^ 
^paiiTç:  feipdee  va  ^dipi^ÿ  ^ ej.çift  à dire.,  ynp 
notion  ir^gup  aç  t^^rcendentes  fm'defTus  de 
.les  indiuyuV  Thyfiquçs  , laquelle  (p 
communiquera  à tous  en  parciçuliier.  Excip- 
pk-,  quand,  ic  pro.foc  ^çe..cerpie*d’indiuidu, -- 
ic  puis  i’^çtribuer  â ccç  homme  , àcfétar-  » 
f à c^^yojD  & à ti^l  autte 
indiuicfu  nacurel  que  ie  youdray  choifir  i Et 
yoyla  l’indiu^(iu  que  nous  appelions  trinf- 
fendanç  comme  ynç:  fcellc  à tous  cheuauy, 
qui  court  èc  Te  promené  au  deffus  de  toi^s 
Jçs  indiuidqsj  .çhy]liques  & naturels  , quei- 
qucs-.vns  appclkqiîi  logique  & rati,ophal  , 
parce  qu’il^efi:.  proprement  vn  pourage.de 
no/fre  raifonpeme^Çy^  |y py  4»pftiie 

fidion.  Et  qette  connderaripn  le  .voyla  vaga- 
bpDd^.jV^'qçïfcl,  J4ais  dans  fqn.eftj;e  u^- 
^ B y 
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turcl  & pbWîquc;  il  rie  pcutippavtenir'qu*ab 
iiijet  qu'il  iridiuiduë:  D'bù  vièric  que  pour 
difliinguer  ccluy-cy  d’àucc  l’“autrc  qui  n’eft  - 
proprtiïicnf  qu’vn  baftard , nous  Tappcllons 
indiuidhÿ^^tl'rminé,  pa'rcé  qu’il  a trbuué  des 
bornes  & des  limites  , qui  le  renferment  & 

remprjfô^ncnt.  ’ ‘ *f-~-  ■ “a*'.-  • ^ 

• . ■ *»  it':  - « 

Dè  ia  différence,  ' ' v ' 

A 'différence  proprement  eA  ce  qui  dif- 
f'cerne  & diftirguc  vnc  tKqfe  d’vn'e  autre, 
ou  ce  fait  qu’vn  fü jet  cft  di^nnt  d’vn 'autre 
fujet.  . -J,  . 

La  différence  eft  effeniielle  ent.re.l«s’{iljjfcfs 
qui  different  de  naturel  Tel  qu^eft  le  raiïbn- 
nable  J, qui  confli^uë'Ia  iiature  de  rhornme» 
&par  léqqel  il'cft  diffingùé  dè'Ia  bbftc  brute, 
conftitüce  par  la  Hiffcrencc  bbpbséc  appelféc 
irraifonnâMe.;  ' ‘ f * V , _ ‘ ' • 

Ou;  clic  efl:  accidcritellcl  entré  tels  ch^. 
'lès  buT  ne  different  qiic  d’accjdent.  C’eû 
'‘par"cfflè  qd^vn'ir^frii'e  hbrbŸri^^bt*'<^|^ 
different  de  foy  roefmc  1 à ràlfon  des  acci- 
’ dents  de  la  farité  de  la  maladie  , citant  au- 
tre quand  il  ell:  fàin  , qü^il  n'!éff  pas  quand’  il 
eftmiladc.  //  ,^1*’  , • 'f, 

La  différence  éft  vli’ dés  membres  de  l*y-% 
niuerfel  , que  nous’ difons  eftre  ce  par  le 
moyen  de'quoy  refpcce  cft  conftituée  dan^ 
ta  pcrfcftîbn  de  ïabàhiî€Teïemple‘,  là  ri'à- 
ture  ammalc , qui  eftoit  côinmune  à l’hom- 
'ay»c  & à la  brute  j eh  qualité'  de  ^nré 
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tchdoîc  la  différence  pour  conftitder  refpe- 
ce  & la  nature  de  T vn  & de  l’autre  ; de  ma-, 
nicre  qu’ayant  adioufté  à la  nature  animale 
la  railbn , ou  la  raifônnablc  , i’ay  eftably  la 
nature  entière  de  l’Homme  qui  n’eft  autre  que 
d’eflre  vn  animal  raifonnablé  -,  & ayant  de 
l’autre  part  joint  rirraironnablc  à la  bru^ 
te  vi’ay  formé  la  perfeéfion  de  fa  nature  qviî- 
n’clt  autre  que  d'eftre  vn  animal  irraifonni- 
blc. 

. Il  eft  facile  de  iuger  par  là  quelle  eft  l’ira- 
portance  de  Tvninctfel , que'nous  appelions 
différence  , puis  qu’eftant  conjoinéi  anec  1^ 
genre, il  conftitiic  l’cfpcce. 

- La  différence  eft  donc  ce  qui  donne  l’e- 
ftre  à la  chofe  , comme  partie  efTenticlle  du 
fujc£fc  qu’elle  compofe.  De  là  vient  que 
chez  les  Philofophes  le  genre  eft  comparé 
à la  matière  qui  eft  vne  chofe  vague  in- 
différente ; & la  différence  à la  forme  qnî 
donne  Tertre  au  fujeél  quelle  informe  & per- 
feélionqe. 

La  différence  èfTentiellc  a cela  de  pro- 
pre quelle  n’ert  pas  capable  d’acCroiflc- 
rticnt  f ou  de  diminution  , parce  que  les 
ertcncés  des  chofes  font  immuables  & ref^ 
fcmblenc  aux  nombres  ,:  aüfqucls  fl  vous  ad- 
louftez  ou  foufttayez  vne  vnité  , ils  ne 
font  plus,  ce  qu’ils  cftoient  ; de  maniéré  que 
le  Philofopbe  pour  crtre  plùs  raifônnablc 
que,  le  payfan  , ne  Tcft  pas  à caufe  de  fa 
xlature  , nullement  , elle  eft  efgalc  en  Tvtî 
j&'  en  ràutrc  : mais  par  accident  fculcménti^ 
• - ■ , fi  J-  ■ 
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C*cft  à dire , à raifon  du  tempérament  & àc 
reftude. 

Du  propre. 

Le  propre  ou  la  propriété  eft  vn  membre 
dervniuerfel  , <!«!  a pluficurs  branches  : 
car  nous  pcuuons  direvnc  chofe  eftre  propre 
,à  pluficurs  en  «quatre  maniérés. 

La  première, quand  elle  contient  à vnc  feule 
cfpcce  : mais  non  pas  à tous  les  inuidus  de 
cette  mefmc  efpecc.  C’eft  ainfi  que  Thomme 
feul,  eft  médecin, & non  pas  tous  les  hommes 

en  particulier.  ^ 

Par  la  féconde  le  propre  conuient  a tou- 
te i’efpcce , de  maniéré  toutesfois  qu’il  con* 
uienne  cncorcs  à vn  autre.  G’eft  ainfi  que 
tous  les  hommes  naturellement  ont  deux 
pieds  , & quePoyfeau  qui  conrtitue  vn  autre 
cfpcce  d'animal,  à deux  pieds  , aulTi  bien  que 

l’homme.  . ^ 

Par  la  troifiefme,  le  propre  conuient  a 
.toute  l'cfpecc , & luy  eft  fi  particulier , qu^l 
ne  fe  trouuc  point  d’autre  cfpcce  qui  puine 
y prétendre  part,  quoy  qu  il  ne  luy  conuien- 
ne  pas  toufiours.  C’efl:  ainfi  qu’il  eft  pro- 
pre à l’homrne  de  blanchir  quand  il  clt  par- 
uenu  à la  vicilIclTcCce  qui  ne  fe  peut  dire  pro- 
prement de  quelque  autre  animal  que  ce  (oit^ 
bien  que  tous  les  hommés  ne  blancbiflenc 
pas. 

Par  la  -quatricnnc  & derniere  , le  propre 
conuient.à  vnc  feule  cfpe ce  , & a toute  1 ef* 
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ptfcc  , ç’çft  -ft  <ii:rc  , 4 fpus  les  inHiuî<lus  Se 
toufiours.  C’eft  ainfi  que  nous  appelions 
l’homme  rifiblc  > parce  qu’il  cft  le  l'eul  qui  a 
cette  propriété  ( &'n’y  a point  d’homme  qui 
ne  foie  rifible  ,vc’cftà  dire  , "qui  ne  puiflenre 
. aâ;uellemeac-,  du  moins  qui  n*en  ait  la 
puirTajiçe.^,  _ , , V.  ^ > 

Le  propre.ainfi  expliqué  , au  dernier  fèns, 
cft  proprement  vne  choie  yniuerfclJe  , com- 
municable à pluûeurs  fujets  differents  de 
nombre  > comme  la  rilibilité  au  rcfpeél  de 
tous  les  indiuMus  qui,  fc  trouuenc  conftituez 
fous  la  nature  huniaine Pierre  ; Paul»  lean, 
Claude  ^ autres  i de  forte  qü’en  dcicouurant 
ccttçjpropticté  lpeci6quc„  vous  dcYcouurcz 
la  naturc'humaincçn-^efrne"  tcrtips  *,  & def- 
ployant  ccllcicy , :Vousiy  feconnoilTez  ccllc- 
ià  V.  iç  veujc  dire  la  propriété  par  vn  efehan-’ 
ge  réciproque.  Exe^nple,,  en  difant  riftble, 
vous  dcfcpuurez  la  natqra  humaine’,  parce 
qu’elle  feule  cil  piliblc  j en  djfanc  la  nature 
humaine  VOUS' la  dittes  rifîble  confufement 
& d’ync  iTjanicre  enuÇiUppée  , parce  que  les 
propricçezqflêDtiçlIcs 'fluenc  de  l’elTencedu 
fujet , auquel  elles  font  propres  > ou  appro- 
priées. . J . ‘ . . * 

Les  proprietez  eflchticHés  ne  rcçoiucnt' 
point  d’accroilfement , ny  de  ’diminutioni 
fit  bien  qu’entre  les  hommes  il  s’en  prouac 
qui  lofent  plus  porzex  à rire  les  vns  que  les' 
aut-rcs  bCeti'ediffercnqr^e  plus  & de  moins  ’ 
proccdP;dç  la  diuçrfis.é  du  ternperamcnt , 6c 
non  pas  de  la  proptiêté  ejScntielie , qui  à cai- 

/ P 
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Ion  de  fa  tiaturc , cft  cfgalc  ciif  tous  les  paftï^ 
culiérs.  ' ■ : I . ^ 

.7  ; • v:'  ,v;  > .!  ; 

De  l- accident,-'^  \ ' ' ' 

L ‘Accident  cft  tout-ce  qui  arriue'à  vn  Tu*- 
jeft,  outre  i’cflence&  la  natutè'qui  ■ lé- 
çonftitüe.  v - • . 

Si  nous  le  prenons  dâns  vne  fîgnificaticift 
difFufcjil  comprend  tout  ce  qui  gcneralement 
n’eft  pas  fubftancc  ; D'où  vient' qué  lé  pro^ 
pre',  tel  que  nous  l’auons  dépeinfen  fa  plus 
haute  perfc<ftion  fera  partie  de  l’accident. 

, Si  nous  le  confiderohs  en  fa  ptopré  fignifî^ 
cation,  l’accident  cft  tdUt  cc  qui  arriueà  vn 
fujet  , fani  qu’on  puiftè  dire  qu’il  fliié  de  fort- 
cflènce.TclIc  cft  là  blâricheut& la  noirceur  à 
l'efgard  de  l’homme  f puis  qü’il.-y  en  a‘dc 
blancs  & de  noirs  > 'des  Mores^^^dés-  Allo^ 
mands.  Et  dc'cas-voila  racciderti^diftindl  du. 
propre  , ou  dè  'la-^ropifieté  qui' Bue  de  l’ef- 
fcncc;.  " : 

Nous  difons  dçiric  ç^e  l’accidénc  èft  ce'  qi^ 
peut  arriue’rj-ou s’abfentcr  d’^n fujet  fans  que 
pour  cela  le  fujet  fe  woiiùe'dèftruit  en  nature. 
G’eftainfi  que  la  blancheur  peut- eftre  effacée 
de  là  muraille  , fans  que  la  muraille  foit  dc- 
ftruitc  pour  cela.  Et  parce  qùc  la  blancheur 
peut  conuenir  à pluficuts  fujets  differens 
comme  au  papier,  au  linge,  & au  fatirt  , c'éft 
, PjOurcétte  taifonquc  l’àccii^nt  forme  & C'ûo^  - 
.ftitüç  l’vnc  des  branchies  de  rTrtiuctfcii.  '"‘j  . 
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Ç'^  Arçgarie'eh  la  racine  de  fi  langue  ne 
1>  veut  dire  autre  chôfe  qu’accufàtion , & 
parde'Cju’cn  ma'ticre’etiïhtnelle'l’afcufacion 
êlt' :Vnc  fuitte  dc'jJtodedtfres  » vne  liaifdn  & 
▼n  'ordre  de  pièces  differentes  : bref,  vne  cer* 
raine' inftruÀion  réglée  fous  des  formes  pre- 
feriptes  &:  ordinaires  y (èlon  l’vfage  des  lieux 
en  faucurdes  aéeufez.  Les  anciens  Philofo- 
phes  re  font  femis  de  te  terme  pour  figni^- 
fier  les  chofes  qur-rangées  fous  vn  cetcain 
ordre  ,'s!accuffent  elles  mefmcs  & difenc  ce 
qu’elles  font  : de  riiânicte  toutesfois  que  pat 
'hie  ce'rtàiric  dépendance  les  vncs  dçs  aurres> 
elles  Ce  trouùent  engagées  fous  vu  cmpire> 
generalilfimc','  qui’Icsfcnuelope;s?ics  ptore- 
ge  fic  les-couurc  toutes  de  rdlendué  de  fes- 
àifles'.'  ‘ , . ' M 

.G’eft  ainfî  que  l'eftrc  en  qualité  de  gehre 
naüoctaih'éndèîloppc  lés  genres  , Icycrpeces  & 
les  indiuidusàufquels  il  fc  communique  , & 
qufc  cliaêtfn*  des  membres  compris  fous  l’e- 
ftfcnduedé  l’cflre  , s’aceufe  foy-mefmc  auant 
qü’H  foit  Hicerrôgé  ; car  dés-  là  que  vous  trou<, 
uez  la  fubflancc  & l’accident , comme  les 
deux  prcrtiietes -branches  qui^iuifenc  l’eftre,. 
elles  n’attendent  pas  que  vous  demandiez  cc 
^'cllèsfotjti‘,raa(t  elles  ont  de  halle  de  s’ex- 
pliquer &ie  faire  connpiftre,pourn’eftre.p« 
prifesd’vne  pont  l’autre.  . . ‘ , 

C’eft^  par  cetto  raifon-  la  fobftance- 
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vüus  dit  qu’elle  crt  fubftancc,tant  elle  a peur 
que  vous  la  preniez  pour  yue,  autre  chofe 
moindre  qu’elle  n’eft. 

, C'eft  pir  cette  coofideration  que  le  ,raci»«* 
bre  qui  luy  eft  opposé  fe  dit  accident,^  J: 
crainte  que  vous^bç.  Ic.cqnfondiez  auec'jU' 
Aibftancc  , tant  il  eft. amoureux  de  fon.eftré 
& de  la  nature  j quoy  que  defFedueufe 
toute  eftropiéç;  à eomparaifon  de  la  fubftan- 
€0 , puis  qu;’«l  nç.pept  marclvef^ou  aduaneçr 
d*yn  pas  , ny  mefme  fc  maintenir  oatprclle- 
xaenc  pour  vn  moment,  fans  l’appuy  ^ le  fc;* 

, ^oiirs  de  la  fubftance.. 

J J Voilà  le,  fens  auquel  ia  Categorie  pcqt' 
pafTet  ! pour:  vne  aceufatipn  volontaire  , à 
raifon  de  fes  membrt^  -,  lefquels  ft.  voU^, 
-parcourez,  vous  trouuerez  que  pour  cftrc  ' 
muets  , 'ilsjOe-laiflênt  pas  parier  il,  n’y  a 
qu'à  lire  le  .nom  & rinfeription , dont  ils 
portent  les  cciquctces  pour  fçauoir  'leu|  dçi 

polîtton.  / •>•••  *:  .1’  I i;  3 ::£î.,‘;  ^ 

■ La  quantité  defeoaure  par  là^^c|c  fou 
ifpmquc  c’eft  elle  qui;eftcndicsc|^^si^iqui 
les  alpnge  , les  çdlargic  les  apptof^q^ft&  Icqc 
communique  tout  ce  qu’elles  ont  de  Içn^ 
gu.'ur, largeur  &‘piofondcut^  btef,toutxe  q,ui . 
eft  dcCommcnfurable>  ^ > - . j. 

v'v  La  qualité  vous  dcfcauuxe  Içuts  çhiugcs 
iKurs  ûrtices  & leurs  j ^ ^ 

/ 'liaâion  dit  que- c’.efl:  par -elle  ^qu’cllps; 
ftnti'?  J..  - . ; '.-r  ■;î^l 

• La  paffion  fc  vante  de  les  ftiïjc  lbuffnr.r';  ; 

^ Ia  relation,  Iqsopmpatqs, 
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" Leur  Heu  fait  voir  où  elles  font.' 

Le  temps  defcouurc  <]uand  ç*a  efte.  ■ 

La  fituation  fait  voir  leur  poftutc  & leur 
Conrcnance.  ' ' ' 

Et  la  dcrniere'eti  defcouurc  les  veftemens, 

' Apres  tout  pour  monftrer  i'adrdTc  des 
Pfiilolophcs  eu  la  defcouucrtc  des  chofes  j 
ils  ont  tenu  deux  voyes  \ qui  font  comme 
les  deux  grands  chemins  battus  , pour  y , 
arriuet  le  plûs  certainement  8c  fans  fe  foor- 
uoycr. 

Le  premier  eft  le  chemin  des  vniuerfaux,&- 
k:  fécond  des  cathegotieSrPar  l’vniùerfel  j ils 
courent  & fe  pro'mcinent  par  tous  les  eftrcs,, 
& fi-  toft  qu’ils  reconnoiflent  quelque  chofe 
commune  à plufieurs  ils  en  forment  vne  no- 
tionle  qualifient  du  tiltte  d'vniuerfel.C'cft: 
ainfi  qu’âpres  auoir  connu  toutes  les  creatu^ 
res  qui  ont  vie  progrez  & mouuemcnt  en- 
particulier  , & defcouuert  que  chacune  d’elle 
eftoit  vn  aninval,  comme  le  Lyon,  le  chéual, 
le  chien,  le  loup  Si’oyfeau , ils  ontdrcfie  yO' 
article  & fait  vn  capital  de  tette notion, qu’ils 
ont  appelle  genre.  ' 

Et  parce  que  ■ i*e  tournant  à les  enqueftes 
apres  cette  heureufe  rencontre  Ü5  ont  ap* 
pcrceu  que  tous  les  hommes^  en  partieuher 
eftoient  taffqnnàbics  j'  & ’quejes  autres  ani* 
niaux  ne  l’cftoienf  , ils  ont  trouac'qüe 
railbnnable  & irràifènnable -pouÉioieï-rt  fer# 
üir  de  notions^  commùnc^pôut  les  yfcpwet^, 
les- mettre  à part  & en  faire-  des  clalTcs  di& 
ferentes  fié  dès  .efpcccs  diftirtâ:c$  y -jôigtianc 


l^’voe  fe  l’aatre  de  les  différences  au  genre 
participé  cfgalement , ayant  doncadioufté 
h raifonnabje  à l’animal  , voila  rcfpccc  de* 
l’homme  eftablic  , c’eftàdire,  la  nature  hu* 
maine.Et  d’ailleurs  ayant  joint  l’irraifonna^ 
b!e  à- l’animal,. ils  ontconlîitué  rcfpeec  bru-"  \ 
tes  defpourucüesde  raifon.  * , ^ 

Voila  comme  de  pluficars  enofes  les 
Phtlofophes  n’en  font  qu’vne  par  la  voye  de, 
l’Vniuerfcl , puifque  fous  le  terme  de  l'ëfpe- 
cc  qui  contient  la  nature  humaine  , ils  vous- 
nspreientent  gcneralement  tous  les  hommes,- 
le  nombre  en  peut-  il  cllrc  infiny  ou  dumoins 
inoombrable.  ,•  ^ ^ 

" Le.  fécond  chemin  qu’ils  ont  tenu  pour 
connoiftre  les  choies  , il  efl:  tout  contraire  à ' 
ccluy-  là  V parccque  le  premier  ne  fait  qu’vnc 
feule  chofe  de  pluficurs.  Ccluy-cy  au  con- 
iTaire-  fait  d’vnc  feule  & mefme  chofe' plu- 
,{îçurs  & diffcEentcs pièces  , par  yne  analyfic, 
vn  defmcmbrement  & anatomie, 
qui  vous  range  toutes  les  pattiésii^lfîiimîài^ 
rcs  d’  vn  corps  en  autant  de  e^ëllx^^^^cilcs 
peuuent  former  entre  eUç^ilèd.ifièrcnce  no- 
table &:  particulière.,  àPitîÏÉ^cion  de  ccluy 
qui  pour  connoillre  le  corps  humain  en  fe- 
roit  la  diffeéfion  plus  regulicrç  qu’il  luy  ie- 
roit  poilibic,&;  mettroie  à-p?rt  tpuces  les  piè- 
ces qui -fe  rellèmblent  & font  d’vne  rneOme 
claffe,  dontd’vne  contiendtoit  droit  la^  chair, 
>^auerc  lesQSi  l’autre-le  fang , raucre  les  nerfs 
& âinfî- les  autres.  ; ' - -y.  . • - 

; RedoirQns-noas  à rèxcmplêv  Sécontem^ 


de  U Logîcft^e.  4 1 

p^ôn’s'  cetre  vérité  dans  le  fein  d’ytte-  rdfcj 
■'ftdUc  titflci»  cli  dc-tonnoiftre  & d’eiami- 
•'^é^lcècce  fîearSWoÿons'  fi  vous  y pouuciôb» 

■ ferùec  autre  chofe  <^ue  fcs  dix  ordres  & ca- 
'legories*  des  Philbfophcs.  Car  tout  ce  <^ue 
*'vous  poùutît  dcrrati^ct  fe  rapporte  à la  fub- 

ce  qU’elle  cft  effentieilc- 
itient  ; à la  quantité,  ce  qui  la  rend  diuifiblc  ; 
rà  la^qûâlifé  le  tiltre  qu’ellè  porte  entrt  les 
•fimplc^de  lâ  nacure  &'  foiltes  Tes  vertus  Ift- 
’tèrnés'î  à la  fclarion  tous  les  rapports  & les 
^fefpeéïs  qu’elle  conferué  , Toit  à«  Ton  rofier, 
«foît  aux  autres  fleurs  la  nature.  A l’aélion 
Todeur  qu’elle  poulTc  hors  de  foy  ,;  à la  paf- 
-fîôri’,  te  chaud  , ou  le  froid  qu’elle  fouffre  & 
la  fani^c  aù'liCu  \ Celuy  qu’elle  occupe  -,  au 
temps  y l’heûrc^  le  iouri&  le  mois  qu’elle  re- 
•give?  ;'à  la  ütliâtion,  fa  pof{;urc'djfFetente,‘foit 
'drôiiCfcc,roif;pao4haritd  v^&  à rornement , les 
cmbclliflerriciîS  extérieurs  dont  eUepeut  cftre 
reiieftuéjfote  qü’èlle  foit  dorée,  ou  qu’elle* fc 
conlcruè  daiis  les  fimples  attours  & enjolhie- 
-tîicns  de  la- nature. 

Voilà  pourquoy  la  conhoiflfance  des  vni- 
uer/aûX  i&  'des  categorres  eft  fi  necefiaire. 
'Qu’on  ^rie's’eflonHe  donc  pas  fi  nous  difons 
<jue  la  categorie  eft- vu  ordre  de  pluficuïs  cho- 
fiïs  concènucs-ibus  vn  genre  Tupreme  & fou- 
> uèrain  .-puis  quc-l-cftrc  cft  ce  fouucrain  qtii 
dans  l’enclos  de  fa  iurifdiéfion  renferme 
tbrttprend  coutje^chofes  » d’ailleurs  tout  ce 
qui  cft,  eft  de  needfité  , fubftance  ou  acci- 
dent i mais  parce  que  i’accident  ne  peut  eitre 
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diuisc  qu’cn  nçuf  portions,. .H  cft  fans 
culte  que  fi  nous  y adioullons  celle  de  la  ful> 
-ftancc»  en  yoila  dix  > dont  leno^nbre,  ne 
eftre  accreu  d’auantage  , parce  que  tou^  qc 
qui  peut  tomber  en  l’imagination  pour,, 
faiârdela  créature  , fc  trouue  encjç^  & rçi>- 
fermé  necefl'airemenc  foüs  rvnc,oi|l’aviÇ)^4e 
ces  petites  cellules. 

C’ç^  par  cettCiC  onfid  état  ion  que  parlant 
-^ê  Dieu  Oii  de  l’eftre  entant  qü’il  peut  ,Iuy 
eftrc  appli<iué  ( pui5<}u’il  cjl^^ermisfde  ditjc 
.qu'il  c/V  vn  çftre  increé  j nous  ri’epfçndMS 
iamais  parler  de  l’eflre  cathegi^tiquef:- parqp 
que  celay-cy  eft  finy  & produift  dans  le 
temps , l’autre  au  contraire  eft;et.^tn<;l  &.in- 
finy  5 de- manière  que  fi  la.crearure  prétend 
partager  Tertre  auec  fon  Di.cu,iC.’<tt,<î’vnei»- 
çon  fi  bafie,  fi  feruile,  fi  roturietq  Sc  fi  depei»- 
d-ante  quai  y a liqu  dédire  que  Te^^rç^lc 
Dieu  , Ôcjceluy  deifl  Cïeajtorcpe.uuefit  bien 
tonucnir&  s'accorder  au  nom  ; mais  nop.  pas 
en  autre  chpfej  puis  que  ja  créature  qui  por- 
te le  nom  de  Tertre  , n’cft  pas  yn.fcrtrc  pre^ 
ptement , s’il  crt  mis  en  cotnparaifon  auec 
Tertre  inctcc  , mais  vne  purç  ^<tfimplç4epcn- 
dance  de  ccluy  cy,  vnc  ojnbrc  de  cette  reabté 
-crtcntielle  & foufiîere  coramqj’orrbté 
n’ert-pas  le  corps  , iescrcaturc^qui  :ne.)fo«c 
proprement  que  les  ombres  de  t’ertrcinçreé, 
jjc.*  p.cu.ucnc  meçher  en  cefen^  le  npimicTjertce 
, que  d’vne  manière  bien  eftjwpiée^^CibieRTi'm- 
paifaiac;  ,i.  ,r>..n 
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V 

; ■ De  la  fubBance. 

La  fubftance  cft  di<5te  fubftance  parce 
quelle fe  Ibuticnt d'clIc- merme,&  quel- 
f le  fcrc  encore  de  barcr&dc.fouilicnaK»  acci- 
dents qui  luy  a(îhcrcnt.  ' ' 

11  cftoit  bien  necclTaire  qu’il  y eut  vne 
fubftance  , car  fi  entre  les  chofes  pas  vnc 
n’euf  cfté  capable  de  fubfîftcr  & maintenir 
fon  ellre  independetumenti  d'vn  autre  fu- 
' j.cc  r il  eut  fallu  qu’?n  fàjctcuft  cfté  appufé 
J fur  vn  autre  , cclay-cy  furvn  precedent',  k 
f precedent  fur  vn  qui  k dcuancetoit:  Et' par 
cette  chaifiie  & rétrogradation  on  feroic 
tombe  dans  vn  précipice  qui.eft  le  progrez  à 
/ l'infifiy,  condamné  par  tous  les  Philofôpbcs. 
Et  partant  la  fubftancç  eftoit  nccefTaire  pour 
faire  cét  office  en  tous  les  fujets  en  parti- 
culier. 

Si  donc  on  demande  en  quoy  confifte  la 
nature  de  la  fubd^nCc , il  faut  refpôndrc 
qu’elle  n’eftautre  chofe  qu’vn  eftre  fubfîftant 
par  foy  mcfmc  , c’eft  à dire,  qui  exifie  par  fa 
propre  vertu,  comme  fait  la  rofe  & l’œillet 
qui  exiftent  indépendamment  de  tout  autre 
fujet  naturel  , 6c  mefme  de  leur  pied  , parce 
que  pour  y eftre  attachez  , ils  ne  fubfirtent 
, p'asdeluy. 

La  fubftancp  eft,  ou  première,  ou  fécondé. 
La  première  cft  proprement  la  chofe  qui 
frappe  nos  fens,  comme  fait  tout  objeft  ma- 
teriel, la  rofè  , l'œillet,  l’arbre  , l’oyfcau  la'i 
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pierre*  & tous  les  autres.  Elle  dl  appelléc  pre- 
miere, parce  qu’cllo  aborde  noftre  connoiflan, 
ce  toute  la  première, 

La  féconde  cft  celle  qui  cft  communiquée 
à plufîcurs  appellée  genre,  ou  cfpece. 

-J ,, J^^pÇfimerc  , dognc'ia  cela,qu’cl le  cft  parti-  ' 
culiere,  ou  indiui4ucile  , eftant  incommuni- 
cable à tout  autre  fujeébque  çeluy  qu’ci  le  fait 
fabftftcr. -Telle  qu’eft  Picrre,PauI,  ca  l’arbre 
de  voftre  iardin.  À.;:?  : V'K  ' 

La  féconde  fft  vniuerfe Ile:,,  parce  qu’elle 
. 'Conuienr  à plufieurs  -,  comme  il  a cftédic  du 
'ge^arc  &de  l'efpcce.  • . ' 

' ; rîLa-fubftâBCfi  eft  créée  , ou  iocrcce.  Dieu 
feul  eft  vne  fubftance  inercée.  La  créée  eft 
corporelle,  comme  l’arbre  & le  metail  iou 
fpiiitucUe,  comme  l’Ange  & l’ame  raifonna- 
blc .}  l’ame^eft  diète  incomplète, parce  qu'elle 
.a  yne  inclination  panchame  vers  le  corps  hu- 
main qu’elle  doit  informer,  pourcoropofer 
auçc  luÿ  vne  fubftanccL'Çqfnjt^e  i à Iç.uioir 
>’â\ommc, l’Ange  eft  i^^bftancc^ corn pîcre, 
parce  qu’elle  clt  parF^c  de^|ffl^^  , & 
n’ç-ft  pas  ordon^;Ç;.à‘  d’vn  tout  , 

COn^Tic  rame  corps. 

,,,  Les  hW  p3S  contrairesentfe 

,cjle«.  c’eft  àraifon  de  leurs 

»^qualijt§}ii'  leuicment  j & non  pas  à raifou  de 
leur  cftre  fubftanticl  } C’eft  ainfi  que  les  An- 
Démons  font  contraires , non  à rai- 
. de  leur  fubftance,  qui  cft  vne  ; mais  à rai- 
fon  de  iefirs  quaUtez  fculcmcnr,puis  que  ceux 
qui  font  dans  la.-  gloire  , font  toute  ’ 
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beauté  &perfcftion  ; & que  ceux-cy  dans-la 
torture  5c  la  malcdidlioii  , font  toute  haine , 
hideur  & difformité. 

-,  De  la  quantité,  f 

La  quantité  dl  vn  accident,  par  lehencfî. 

ce  duquel  la  fubftance  , ou  lachôfe  fub- 
flanticlle  , acquiert  le  priuilege  de  poulfcr 
toutes  Tes  partiç&5c  d.imenfions  hors  les  vne$ 
des  antres  i de  maniéré  que  la  tefte,lcs  pieds, 
les  bras  ^ les  iambes  ne  foient  pas  confus  en- 
femble  j maiseftendus  & allongez  Iclon  leur 
iufte  «Sc  naturelle  propoicion. 

C’efl:  par  la  quantité  que  la  fubftance  du 
loftcr,  s’explique,  s’eftcnd'flt  dcfploye  (es 
branches,  Tes  feuilles,  5c  Tes  fleurs  lans  confu- 
fion  & meflange  de  fe^  parties. 

La  quantité  a deux  fortes  d’eftendiie,  l’vnc 
cft  intérieure, & l’autre  extérieure.  5,  . 

L’exterieure  eft  celle  donc  6diùs  venonscle 
parlcr.Elle  eft  toute  riftble  5c  palpable.  , 

, L’incericure  n’cft  pas  de  mefmc  & comme 
toutes  les  chofes  auant  qu’on  les  puiflequa- 
lifier  telles  y doiuent  eftre  en  elles  mefmcs. 
Nous  difons  que  i’eftendiie  extérieure  doit 
auoir  vn  certain  eftcc  occulte  & caché  , que 
nous  appelions  cftendüc  intérieure , qui  pro- 
cède en  quelque  manière  cette  cftendüc  fen- 
iiblc  5c  palpable.  Exemple, eft- il  pas  vray  que 
l'eftcndue  extérieure  de  l'efpic  de  bled.eftoit 
.renfermée  dans  le  grain  auant  qu’il  fut  pour- 
ry  en  tctr«  , & qu’ri  eut  pouffe  fa  tige  &;  fon 
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^,.cTpic.C6mftieot  donc  pouuons  nous.ippeller 
cette  eftenduë  cachée,  ou  occulte,  finonintc- 
licure  & profonde.  Et  partant  toure^uantité 
peut  cftre  confideréciou  à raifon  de  Ton  eften- 
duc  extérieure  , ou  à raifon  de  fon  eftenduc 
intérieure..  — . T 

' C’eft  ce  qui  a fait'dire  aux  PhiloropKes 
quereftendiie  extérieure  n’eltoit  pas  de  Tef- 
fence  de  la  quantité  : mais  feulement  l’cften- 
duc‘  imcrieurc,  puis  que  dans  l’exemple  allc- 
gueV  1 elTencc  de  la  quantité  refpandue  par 
r.fefpic  de  fromentXeftbit  confeiuée  dans  le 
gtâiri'ànparauant  qu’il  fut  jcttéqn  terre.  ' ' 
Donc  comme  clic  eftojt  en  vertu  & con- 
ferubic  en  ce  petit  volatôéiyh  efteoduë  fe- 
crcttc  &WirtuclIe  des  pfaîwes  félon  l'ordre 
& la  proportion  qû’lîlcs  'cloiuent  auoir  les 
vnes  aux  autres  ? ?^aèquc ri r par  l’cftenduc 
extérieure  qui  comme  vn  vefte. 

ment  fenfiblé/Æ|bi(Scr^  & palpable  ; auffi  di- 
fon's-nbus  qjtf^plicleàdndüë  exterieurc'n’eft 
la  ^quanti  té.  Ce  quieO: 
^.poutla  refolutioH  de  beau- 
& de  diffieultez  de  confe- 


pas  de  l’èJ^ 
bien 


COUp:d< 

'•-Éaî|Û3ntîré  ëft  continue  ou  difeontinue." 
Léj continué  éft  celle  qui  cft  continuellement 
yée  : Gctte  quantité  eft  permanente  comme 
vne  aulne, vn  arbre,'  vne  fleur,  vn  hotnme,par- 
•dc  que  toutes' fes  parties  cxillcnt  tout  à' îa 
' ^ois  ; la  telle,  lés  bras,  les  iambes , les  pieds, 
Tout  cela  cxiftc’d’vn  mefmc  temps  en  l’hom- 


h.  J 


de  la  Logique.  47 

: Ou  elle  eft  fuccelTîuc , c’eft  à dire,  que  les 
j^artids  füi6édent‘ Icé  vues  iiif  autres,  & n’e- 
■^iftcnc  iamais  tout  à la  fois  comme  le  tempr, 
le  ibur  & l’âge  , dont  les  parties  font  dans,  vu 
flux  & couleïneni  perpétuel,  de  forte  qu’elles 
ne  fe  trouiicht  iamais  cnfemble  , n’eftant  pas 
en  voflre  pùilTance  de  faite  que  la  partie  de 
l’heure  qüi  eft  efcouléc  , il  n’y  a qu’vn  mo- 
ment,foi^orefefïtc  auec  celle  qui  fepafle.. 

QuamTté^  difeoï^^  coiitigueV  eft 

Celle  qui  n’eft  pas  vnc  ptoprernent:  mais  im- 
jiropTcmcnt,à  ràifon  des  liaifohs  morales  qui 
i‘cïlreignCnt',  ik. '.produifent  >rn  tout  par  vn  ; 
cefrairi  cnchaîfnerncnt,  tjui  de  plùfiéurs  cho- 
ies diflinâes'  n’en  forirfe  qu’vn  fcu’l  corps. 
C’eliainfi  qu’vn  calcul  de  nombre  eft  quan- 
tité , &;  que  J’oraifon  Compofee  de  pîulieurs 
termes  & proportions  dTftinftcs  entrc-clles, 
peut  dire  app'èllée  vne  q'üancué  diferctee  ou 
difeontinué,' 

Lés  quanti tcz  ençorés  ne  font  pas  cotitrar- 
rcs  entre- cllês  non  pliis  què  les  fübftances  ; 
bu  s’il  stcn'trôuue  d’^ennetnies’, elles  ne  le  fônt 
que  pat  les  qualitcz  qui  leur  furuiennerit  & 
forment  cette  petite  guêtre  ; mais  non  pas  u 
taifondc  leur  propre  nature. 


Proportion.  " ^ 

... 

PRopôrtiôti  ëft  vnc  compârai/bn  de  deilx 
ou  plufiéùts  graiideitrs,  ôii  quançitez.'^ 
Cette  proportion  eft  Arithmétique  , Géo- 
métrique ou  Muficale  \ l’Arithmétique  eft 
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qaan«l  il  y a vne  fuitte  de plufi.curs  nombres) 
donc  le  confem,jf  '’.î  ^7^ 

mefme  nombre.  ■ , ..  , 

Exemple.  47. 10.13 . ces  nombres,  font 
pcllées  proportibnnaux  ^ parce,  que  cba.çun 
d’eux  furpaffe  celuY  qui  le  précédé  du  nom- 
bre de  3.1e  y-lurpaife  lc4.de  j.le  lo-furpaire 
Ic  y.du  mcTme  nombre  de  3.voîJa  là  propor- 
tfon  la  plus  iufte  de  coures^ 

Li)  Géométrique  cft  qiiîTnd 
deurs  comparées  , onc  enuc-clles  vne  melme 
proportion.  Exemple,  la  ligne  de  x. pieds  eft 
à la  ligne  de pieds , ce  que  la  ligne  de  18; 
pieds  ert  à la  ligne  de  ^4.car  demermeque  le 
X.  cft  3,  foisdans  le,nombre  de  6..  le  nombre 
de  18. eft, trois  fois  dans  ^4- 

La  muficalc  cft  di.fFcrcntc  des  deux  au- 
tres , en  ce  que  de  J 5 nombre’,  tels  que  font 
3.  4.  6.  il  y a pareille  proportion  du  plus 
grand  au  plus  petit,  c’eft  à dirfc,  du  5..iu  3.& 
du  4. .au  3.  qu’il  y a.de  proportion  entre  ïa 
différence  du  a«  ^J^qui  eft^  v'^la^dilFc- 
rencedu  3.311  4;qu\cft  i.  d'pnç  rpllcqu’eft  la 
proportion  de  CCS irpis  nombres  3.4Î6. com- 
parez dluerfemcnc , c’eft  à dire , de  (î.  a.3.  & 
dP4.à3. 
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La  qu.ajiçc  ,cft  yn  des  accidens  le  plu5  re- 
marquable de  tous  par  fon  tiltre  puis 
que  c’elf  luy  qui  diftribue  les  offices  , les 
fouclions  & les  qualitez,  d’où  procède  l’vfa- 
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•ge  tntroflnit  entre  les  hommes  , par  lequel 
pour  s’inftruire  de  quclqu’vn  & lebicricon- 
noiftre  , la  premicre  demande  qu’on  fait  cfl 
I de  fçauoir  fa  qualité,  quel  ilcft,  & pour  * 
lots  ayant  dit  que  c’eft  vn  homme  d’hon» 
ncur  , & qu’il  eft  officier  d’vnc  Cour  Sou- 
' ueraine  , fous  le  tilcte  de  Confeiller  ou  de 
I Prefident  , le^  voila  Aiffifammeut  conneu. 

I Enfin  tout  fujet  eft  defnoiiuné  par  fa  propre 
qualité. 

■'Il  y a quatre  ordres  de  qualitcz,  dont  cha-  ' 

; cûne  fc  dittife  en  deux  branches  i l’habitude,’ 

1 la  puifTancc  la  qualité  patible  & la-forme, 
font  les  quatre  principales  clafles  de  cet  acci- 
i dent.  La  première  clalTc  contient  l’habitude  * • 

! & la  difpofiiion. 

i L’hahitudé  eft  vne  qualité  acquife  qui  im- 
i prime  quelque  affcéïion  bon  le  ou  mauuaifc 
aü  fujet  auquel  elle  adhere*r(  relie  eft  la  vertu 
qui  pcrfedionnénôs  mœurs  , Sc  nèus  porte 
! aux  bonnes  adiohs  ) bref, elle  fortifie  la  puif- 
1 fance  naturelle pour  la  faire  agir  auec  plus 
d’aifancc  & de  facilité. 

1 C’eft  par  cette  raifon  que  T homme  de 
I bien  n’a  pas  de  peine  à le  porter  à l’cntre- 
prife  de  quelque  aélion  difficile  , parce 
j qu’il  eft  toufiours  en  cfcole  , il  bat  le  fer 
I continuellement  , fes  puiflanecs  fe  font 
■rendues  fermes  & vigoHrciifcs  dans  l’cxcr- 
! ci  ce  i au  lieu  que  ceux  qui  font  nourris  dans 
les  molles  voluptex  , apportent  des  puif- 
fanecs  fi  foiblcs  & fi  enfantines  dans  îcs  hau- 
tes executions , qu’elles  ne  font  point  capa- 
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bics  de  fuppoirer  le  moindre  fardeau  fans 

s’atceircr  & s abbatre.  „ 

Les  animaux  x^ui  ont  le  ^ 
lonc  capables  d'habitude  & de  difciplmc,a  la 
referue  desfouris&  de  quelques  autres,  donc 
la  ctandc  timidité  ne  permet  pas  que  lafan- 
taiuc  faâc  aucune  application  ferme  & re- 

^ L’habjtude  qui  palTe  de  la  main  à 1 cfpni:» 
ne  lailfé  pas  de  demeurer  , cncorcs  que  U 
main, ou  tel  autre  organe  que  vous  voudrez, 
foie  tettauché.  C’eft  ainfi  que  le.|oueur  de  . 
Luth  en  conferueda  fcicnce  & 1 habitude 

' U faculté  ou  la  puilTance  à opérer  & agir 
auec  quelque  facilité,  de  manière  x^u  elle  , 
fcmble  eftte  la  mclmcque  l'habitude,  & pat 
effed  elles  ne  difîvteot  entre-çUes  que  du  plus 
& du  moinsi  parce  que  l’habitude 
cée  & qui  n’cft  pas  encores-cn  fa  perfçttion^ 
peut  câc  appelléc  difpofition.,  en  ce  qu  cl  e 
façonne  & difpofc  le  lujct } mais 
cftarriuée  à foD  dernier  degre  de  noblcifedc 
d- perfedion  . pour  lots  c^le  peut  eôre  ap- 
peUée  babitudç.  C'eft  ainfi'quc  la  fciencc  de 
refehoUct  cil  vne  dirpofuion,  & que  celle  du 
MailHe  eft  vne  parfaite  habitude  , dont  les 
" ' -racmeS  iont  fermes  & profondes  , au  lieu 
' P celles  de  l’autre  font  tendres  & délicates. 
Sus  ne  parleplus&lc 

"'^L^econde  clalTe  contient  la  puiiTaocc^ac 
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riirpiniTaace.  La  puiiTance  qualité 

naturelle,  viuc  & mafle,  par  laquelle  le  fujed; 
cft  rendu  puiflant  & vigoureux  en  la  produ- 
élion  de  Ton  ade.Son  nona  te-tmoignera  ver- 
XUjfon  pouupir&r fa  perfection. 

C'ert  par  elle  que  les  hommes  font  propres 
aux  exercices  de  la  guerre  , comme  plus 
grands,  plus  forts  & plus  robuftes  ; & qu’en-  , ~ 
tre  ceux  qui/font  appeliez  par  le  mariage  à 
donoei;  des  enfans  à la  Republique , les  vns 
f font  plus  propres  que  les  autres.  - 

L’impuiflûncc  au  contraire  cft  vnc  qua- 
lité-cncrucc  > qui  pour  n’aooir  pas- fait  vnc 
bonne  impreflion  dans  le  fujçcqu^cllc  afte-  ^ 
Cic  ) foit  pat  la  rencontre  •d’vn  tempérament 
lafebe  j5c  abbatu  »foic  par  le  deâitur  particu- 
lier de  l’orgaRC  & de  la  faculté  dont  elle  a b 
conduictc  & la  direClion  , eft  demeurée  il  foi- 
ble&  (i  debile  , que  tout  ne  qu’elle  peut  ea 
cet  eftat . cft  d'aflèâiec  le  fujetians  qu’elle 
puilîè  palier  ,à  l’exccutiop,.  ,C’eft  par  elle  - 
que  Jes  hommes,  font  rendus  ImpuilXans  pat 
Ja  glace  & la  froideur  d’rn  tempcramcnc  ab? 
batu  , & que  la  raillerie  les  couurc  d’vn  re- 
proche , dont  il  ne  /e  faut  prendre  qu*à  la 
débilité  de  leur  nature  & non  pas  à leur  per- 
fpnnc. 

En  la  troliîémccft  contenue  la  qualité 
tiblc&la  paftîon.  , 

. . .La  qualité  patibic  croprume  Ton  nom  de 
fon  efFeCt,  elle  eüainfi  appelléc,  parçe  qii’a- 
giiTanr  fur  vn  fujet , elle  le  fait  patirfcnlî-  - 
bkmect,  & ne ^efemparc  qu’à  peine ,&  aucc 
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difficulté.  C’eft  par  elle  que  nous  nous  pÎAÎ-  ! 
gnons  du  trop  de  chaleur,  lors  que  cctcc  qua*  ' 
lice,  c’efl:  à dire  , la  chaleur  du  Soleil  ou  du 
feu  fc  defploye  viudrocnt  & fc  fait  fentir 
quelquefois  auec  plus  de  vigueur  que  nous 
ne  voudrions. 

La  paffion  eft  proprement  l’effeâ:  & rim- 
prelfion  legere  d’vnc  qualité  > qui  s’eft  ero- 
praintc  fur  quelque  partie  fenfible  dcnofhc 
eorps.'G’eft  ainfi  que  la  chaleur  d’vn  Soleil 
bien  cftincellant  eft  vne  qualité  patible  , & 
que  rcfFe(ft''&  l'incommodité  que  mous  eu' 
reftentons  à la  campagne, eft  appcllée  paflion. 

La  quatriefmè  eft  la  forme  & la-figure. 

La  forme  eft  la  fymmetrie  & la  proportioa 
du  dehors -d’vn  fujet  , bref,  la  furface  exté- 
rieure des  chôfcs  ( d’où  vient  que  les  Latins  , 
fe  feruene  de  ce  mot  pour  exprimer  la  beau- 
té ) chaouc  fujet  ayant  fa  forme  extérieure  & 
conuc&able  à fon  efpece  , eft  dit  pourueu  de 
cette  qualité.  C’eft  par  cette  raifon  que  par-- 
lant  d’vn  fantofmc,on  dira  qu’il  auoit  la  for-  j 
me  d’vn  homme  , pour  dire  qu’il  en  auoit  U 
reflemb  lance. 

La  figure  ne  diffère  de  la  forme  qu’en 
VRc  feule  chofe  ; parce  que  la  figure  d’vn 
fujet  eft  proprement  cette  furface  extericu-'~  I 
rc  qui  nous  figure  & reprefente  fa  forme 
Toute  la  différence  eft  que  ce  qu’eft  la  for- 
me dans  vn  fujet  naturel , la  figure  Tcft  dans 
vn  fujet  artificiel  j.dc  manière  que  voyant 
la  ftatuc  d’Alexandre , ou  de  Pompée  , nous 
difons  que  c’eft  vne  belle  figure  & nop  pas 
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yne  forme  j parce  que  cette  qualité  ne  peur  . 
conuenir  proprement  qu’à  Pompée  & Ale- 
xandre & nos  pas  à leurs  ftatues  fit.  reprcfca- 
tations.  - 

Les  qualitcz  ont  cela  de  particulier,  qu’el- 
les font  proprement  les  a^eurs  de  la  co- 
médie natnrcüe  qui  fc  ioüe  fur  le  theatre  de 
la  (ubftance  &■  de  la  quantité.  C’eft  à dire  de 
la  rubftancc  eftendue  cti  grandeur,  largeur, & 
profondeur  de  maniéré  que  toutes  les  ref- 
femblahces  & dilTemblanccs,  tôutes  les  que- 
relles, les  diffentions,  les  noifes, altercations, 
defordres  & combats  qui  fe  pafTent  à’noftrc 
vciie  dans  le  fein  des  fujcts^naturcls  procè- 
dent de  la  feule  rencontre,  du  choq  & dcl’a- 
niraolité  des  qualitez  qui  font  continuel Iç- 
ment  aux  prifcsi. les  Ynes  pootw. les.  autres. 
Le  chaud  contre  le  froid le' fcc  contre  l’hu- 
mide. Enfin  les  qualitez  font  la  caufe  9c  la 
lôurce  de  toute  contrariété,  yde  parce  que  la 
nature  ne  les  .u  introduites  que  pour  y -faire 
tous  fes  remuements,  à delfein  de  moyenner 
la -génération  Sc  la  corruption  deschofes» 
aulfi  eftoit-il  à propos  > de  leur  donner  des  ' 
de'grez*  differents  de  force  & de  vertu  » 
fiant  pas  ràifonnableqtK  le  foldat  cndurcy  au 
combat  & à la  fatigue  , fafiè  autant  deffoxe 
pour  abattre  vn  P ygmée , que  pour  renuerfia 
vn  Géant,  ■'i  ^ : i . 

De  là  Vient  que  -les  Philofophes  difent 
que  les  qualitez  font:fufccptibles  de  plus&  * 
de  moins  'i  n’eftant  pas  nccclfairc  que  la 
chaleurà  laquelle  ils  donnent  httiâidegrex 
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L rclunifc  : âuü;  bien  qu’aux  trois  autres 
qaaiirez,  Je  froid  , le  f«c  &.  I humîde  ) mon- 
te à la  dcnucrc  matchc  , pour  terrafîcr  îa 
i'roicicur  qui  ne  fera  cju’à  la  troifierme.  Si 
donc  vous  les  placez  en  efgalité  de  degrez, 

. ^cs  voilà  conftituéesen  dgalité  de  force  *,  iî 
au  contraire  , l’vne  eO:  au  quatre  } & l’autre 
nu  trois , il  ne  faut  qu  enuifager  la  différence 
du  degré,  pour  dire  que  cclle-cy  eftplusfoi- 
bie^que  celle  là  ; Enfin  leur  diuertiflemciit 
& leur  cmploy  cft  de  jouer  continuclleinent 
an  boute-hors, 

F.ncores  faut- U obferuet  que  chacun  de 
tes  huid  degrez  ( accordez  pat  les  Philofo- 
phes  à la  cjualirc^  £iirc  {es  promenndes/ 
ne  reçoit  à fon  èrgard  > ny  plus  > ny  moins  > 
ny  accroilTement , ny  diminution  , parce  que 
' le  degré  tient  de  la  nature  du  nombre  ÿ & 
comme  le  deux  ne  peut  eftrc  > ny  plus  , ny 
moins  que  deux  , autrement  il  feroit  vn , ojj. 
trois  ; le  fécond  degré  de  la  qualité  foit  de 
chaleur,  foit  de  froideur',  ne  peut  accroiftre, 

«y  augmenter,  demeurant  ferme  & inébranf- 
lablc  en  fa.conftiiution  „ aufli  bien  qu  en  fa 

vertu*  * -,  . , 

tes  qualitcx  ont  aduantage  fut  la  quanatc 

en  quatre  chofes  notables  ? Laptemiçrc,Gn  ce 
«u'ellcs  fc  trouucnt  cn  nomhrc  en  la  fubftan- 
cc  : la  quantité  au  contraire  y cft  toufîours 
toute  feule,  le  fujet  ne  pouuant  cftrc  pourueu  j 
que  (3* vnc  feule  quantité. 

La  fccondc,cn  ce  que  les  adions  du  fu  jcr> 
fianç^attribuées  à la  qualité  } & non  pal  a la 
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quailtitc.bicn  qîîe  Is  gtoflèur  de  fon  poids  & 
de  fon  volume  contribue  quelque  chofe  au 
, mouucmcnt  : lors  par  exemple,  qu’il  eft-que- 
ôîon  de  rouler  vne  pierre  groiFe  & pefante, 
du  haut  au  bas  d’vne  Jinoncagne. 

• La  troifiefme  , en  ce  que  les  qualitez  ne: 

Ce  renferment  pas  feulement  dans  les  roips 
ccleftcs  & aëi  iens  , mais  qu’elles  palicnt  en- 
core dam  les  elpjits  & les  Anges  , pour  tes 
anoblir  & prendre  parc  à l’honneur  de  ces- 
hautes  fubîlanccs.  G’eft  la  qualicétqui  fait 
dire  que  refprii  cft  excellent  ou  hebecé,  c’eft 
par  clic  que  les  Anges  different  des  démons, 
lï’ell-ce  pas  vn  roctucilicux  ptiuilege  ? Eft- 
ce  p^scllecncorcs  qui  fait  dire  que  Dieu  cft 
très  iufte  & mifericordicux.  Mais  il  faut  fct- 
marquer  que  c’eft  aûec  vne  grande  diftèren- 
cc,  à rcfgatd  de  Dieu  J'elgard  de  la 
créature.'  Parce  que  la  bonté  , la  iufticc , & 

1a  mircricordc  au  rcfpcâ  de  l’homme  qui  en 
cft  doué  , font  autant  de  quaiieez  accidea-  ^ 
telles  , qui  luy  font  furuenucs  de  hors,  pour 
l’enrichir  : mais  à l’cfgard  de  Dieu , la  mef* 
me  bonté,  iufticc  & mifericorde,  ne  font  pas 
des  quaiieez,  quoy  quelles  en  portent  le  nom 
Wi  apparence  , parce  qu’cncDicu  il  n'y  a 
point  d’accideircs  : & la  hdnté  que  nous  dtv 
fons  eftre  vne  qualité  au  rcfpeét  de  l’homme, 
eft^  vne  fubftance  à l’elgard  de  Di’eu  , parce 
qu  il  eft  bon  par  cl&ncc  & nonf  par  accident  : 
comme  nous  qui  ne  femmes  bous  ,•  que -pas 
vne  bonté  inhérente  & purement  acciden- 
telle, v . . ^ 
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■Le  quatricrme  & deritiec  adu.inragc  (îé  lai 
qualité  fur  la  quantité  , qfl:  que  celle-là  pro- 
ccdtdc  lafornic  , qui  cft  toute  viue  & agif- 
fante  , &.quc  la  quantité  flue  de  la  maticcc 
que  nous  auons  dit  cftre  vn  principe  languif- 
fant  & abbàcu,s’il  n cft  fecouru  de  là  Corme.. 

J.  ' . I 

Ve  la  relation^  . - * 

La  relation  cft  vn  eftre  lî  mince  & fi  del^ 
car  qu’on  ne  le  pcuc  appçrceuoir,qu  âucc 
vnc  veuë  bien  pénétrante  & Mctaphyfiquc  } 
mais  parce  que  les'fujets  quij  en  font  afFe- 
élcz,peuuent  eftre  fenûblcs,pour  auoir  moins, 
de  peine  il  Faut  renuilâgei  dans  le  fujet  qui  U 
reçoit.  f.  ’ < i 

La  relation  donc  j eft  vn  accident  duquel 
reftre  entier  & total, eft  de  panchcr  & de  réfé- 
rer à vn  autrc.Tcllc  eft  la, paternité  & la  filiav 
tion-}  àTeCgard  dü  pçre  & du  ffîs } parce  que 
< ecluy-là  fe  rapporte  tellement  à celuy-cy  , 3c 
celuy-cy  , à ccluy-là,  que  cepanchcmcnt  & 
cette  inclination  natùrcllcKqu’ils  ont  récipro- 
quement Tvn  vers  l’autre , eftablU  toute  la 
nature  de  cette  relation.  ^ ^ >- 

. Les  relatifs,  font  les  fujets  , qui  par  Jt 
moyen  de  la  relation,  fc  trouaentteferez  les 
vos  aux  autres.  Et  comme  le  pere,  <jui  eft  Ic- 
fujetde  la  paternité,  eft  refcic  au  fils,  par  la 
paternité  i le  fils  parcillcmeat.,  eft  ireferé.  au 
j^re , par  la  filiation  : & voila  le  pere  & le 
fils  relatifs.  . ..  v 

%rcii$.  ebofès  font  requifes  pour  eriabiic  - 
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le fon4-r  vne  relacibriîlc  lujfcti  WbnÜtincfio 
& lcterme. . --'lîîf  ’ ?:■ j.j:  i i x 
> Le  fujet  cft  la  cKo^-  afFcdée;.  par  la  re- 
lation , &en  latjadlc  cljc  rcfidfo.CieftiaJnfi 
que  rhomme  eft  le  f&jet  de  la  pâterché'^i  |c 
que  la  muraille- cft  lé  - fîijcc  de  ia.'bktkîbcuP 
par  laquelle  clic  cil  referée  le  comparée  à va 
autre,  • » ; . ; ; ' < 

Le  fondement  cft  ki  canfe’lt  îa  raifon 
pour  laquelle  la  relaâoii  fccrouuê  efivnifu- 
jct.  Si<  donc  vous  demandez  poutqaotyk'pa- 
texaûté  fe  trouuc  en  v«  homme  & nOf»pis  tft 
vné  pierrC’i  C'Cft. parfit  qucî  l’homme  la- 
yeftu  d’engendrer  ( & vbila  le  fonéane^t  dé 
la  patcrn  cé  ) ce  qué  n’a  pas  la  pierre.  ‘ « - 1 n- 
Le  fondement  delà  relation  - de  retfem- 
blance  , qui  Te  produit  entre-deux  fueilles  dé 
.papier  blanc  ,eft  la  blancheur  , parce  qu’elle 
cft  la'raifon  &fiauf&  pbar  laqiie lie  ces  deux 
feuilles  font  refarées  Tvoc  à l’autre  & diftes 
femb/ablesl  ' K • i.''-:  ' 

■Ce  fondeiwait eft prochain  , ouefloignr.. 
L’iefloigné  à refgard  de  la  parémité  eft  la'fa* 

, culte  It  vetcu  d’engendrer,  dont  bous  'tenons 
déparier.'  ■ • u . • 

■ Xc  prochiin  cft  l’aéle  de  la  génération, 
parce  qu’il  eft  plus  proche  de  la  pit  Tnicé* 
que  n’cft  pas  la  vcrtij  d’eogéndfer  : pms  que 
celle-là  faiéUe s pcrcs en  effe^,  & qu'scelle*' 
cy  ncles  fait  qu’en  puiftance. 

Le  terme  àé  la  relatlorn  cft  ce  à q'’oy  clle^' 
fe  termine.  D’où  vient  qce  Iç  fils  cft  1e  terme  ' 
de  iapacccDi(Cp  parce  qu’elle  fe  va  repofet  en  ■ 
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luy  i &.le  pete  celuy  de  la  filiatioQjÀ  giie  Cts^ 
deux  font  termes  réciproques- pat  le  legarii 
mutuel  qu’ils  ont  l’vn  à l’autre..  . 

Obferuez  que  le  pere  fe  - rapporte  au  fils» 
comme  terme  de  la  patemité.^  Priuilege  qui> 
eft  particulier  à la  relatioii)  tous  les  au- 
tres accidents , ^i»de  rcrité  peuuem  eftre 
tapponez  à leur  fujet  , entant  que  fi^jct> 
mais  non  pas-  comme  terme  i aum>.  difons* 
noos  , parlant  de  J’cntcndemcm  , qu’il  cfV 
fujet  delafcicncc  &M»on  pas  le  terme  i parce 
que  le  terme  de  lafcicnce  fc  porte  plus  loing^ 
& Ta  fe  repofer  la  certitude  des  chofesy , 
qui  peitucor  cflrc  fccucs  de  rentendemenc^ 
kumain^  ' ^ : 

Mais  là  cclatton , comme  lapaternité  re^ 
garde  le  fujet  qui  luy  eft  référé  » c‘cftàditc>> 
ic  fils  comme  rcrme  fc  non  comme  fujetypuis 
que.  le  perc  clV*  le  vesitable.  fujet  de  la  pater- 
nité, & non  pas  le- fils. 

La  relation  cft  mutueUe,  ou  ne  l’cft  paSiLo*' 
mutuelle  cft  celle  dont  les  extrêmes  & les 
termes  dépendant  réciproquement  Tvn  der 
l’autre.  Telkcft  la  relation  qui  cft  entre  le 
pcrc  & le  fils,  parce  que  nul  ne  peut  eftre  pete 
fans  fils  , & qui  dit  le  fils , luppofc  le  pcrc  cû 

jncfmc  temps.-  , ' 

La  relation  qui  n’fcft  pa*  mutuelle  , cft 
celle  dont  les  extrêmes  ne  dependeitt  pas  rc- 
ciproquemeiit'rTn  de  l’autre  ,»  mais  en  lan 
qoellc»  l’vn  des  deux  dépend  de  l’autre  abfo-  - 
lumcnty  fc  non  pas  au  «contiairc . C’eft  ainfi 
que  Pictt  & les  .ereatttixfi  c©mpfir«*.  .cûûmi>- 
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ble;  produifent  Yne  relation  qvi  Veft  pas  mu- 
raelle,  parce  que  la  créature  dépend  de  Dieu 
abfolumenc  en  fon.eftre  & en  fa  conferua* 
tion,  & non  pas  au  contraire. 

La  relation  mutuelle  eft  diélè  de  st/Tem- 
hlance  , lors  que  les  fujets  referez  fe  fc/Tcin- 
Went  par  la  qualité,’  fuppofes  qu’elle  fcruc  de 
fondement  à la  relation  i telle  qu’eft  la  blan- 
cheur au  refpéél  de  la  relation  qui  fé  produit 
entre  vnefueille  de  papier  blanc  , comparée 
auec  Yne  autre  qui  ^ cft  pareillement  blan- 
che. V > ■ • • 

. * La.  relation  de  dilTeinblaQce  eft  quand  les 
fujets  comparez  diflfereht  pat  leurs  qualitéz} 
c’eftainfi  que  la  relation  qui  fe  produira  en*' 
tre  deur  fucilles  de  papier  , dont  l’tnefeta 
noire  & l’autre  blanche^ fera dide  de  diffem- 
biance.-  ^ 

Entre  les  relations  il  y «n  a de  fubüfteo- 
res  & infinies  , telles' font  les  relations  Diui.- 
nes.  Les  autres  font  finies  & non  fabfiftcntes. 

*1  elles  font  toutes  les  relations  qui  fe  remar- 

Suent  entre  les  crearures;  Entre  les  relations  ‘ 
nies  , nous  en  objeruons  de  deux  fortes  , 
r-vnc  cft  tranfeendante  , 3c  l’autre  Catégo- 
rique.. . . ' . :i  . . . 

La  • relation  tranfoendantc  elï  celle  qui  Ce 
promene  ^u-  défias  des  Categories,  comme 
font  toutes  les '■relations  des  eftrcs  Meta- 
phyfiques  ’conferez  les  vns  aux  autres  , la 
feicncc  auec'  Ic  Içauant , lacânfc'auec  fon' 
efiicéf .-'*■*  **''i  , - — ; ^ 'tï-iu. 

ÿ.JU' tranfeendante  proprement  eft  celle 
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flOi  eft  <îc  réffence  du  relatif , telles  font,  les  - 
relations  de  la  roatieic  & de  la  fornac.mu-/ 
tucllcment  comparées , en  ce  qui  cftdc  Ue(-A 
fcncc'de  la  forme  d’eftre  référée  à la  matière, . 
comme  if  eft  de  l ’effence  de  la'maticre  d’eftre 
refer ée  à la  forme, pour  eftablir  le^fujct  qu  cl-'> 
Jci  doiuent  conftitucr.  Enfiu  c’eft  cecte  rcla'r- 
tion  qui  fe  forme  entre  des  cftres  qui  tom- 
bent fous  plufieurs  genres  differents  t Mue 
qu’eft  la  relation  qui  fc  produit  encre  la  fub- 
ftance  & l’accident,  entant  que  l’rn  & 1 autre, 
^xes  membres, contiennent  plufieurs  genres- 
au  deffous  d’eux.  - ' • ’ 

La  relation  Categotiqnç  eft  celle  .qui  fe 
trouuè~tclleitient  bornée  & renfermée  dans- 
vn  genre  partie ulier-^  qu’elle  ne  puilTe  r’en-. 
efehapper , de  manière  que  foneftre  total  ne 
conlîfte  qu’au  fcul  rapport,  & au  rcfpeA  d-yn; 
ternse  à vn  autre.  Telle  eft  la  paternité  du 
‘père  au  rcfpcéf  de  la  filiation  du  fils,.S£  toute’ 
lélatîon  qui  compare  vn  fujct>  Phyfiqt^-  ^ 
naturel  à vn  autre,  -<  ‘ 

Quandvil  artiuc  que  lcs  rda«îons  ont  des 
fondemens  contraires  , etlcs  font  capables' 
daccroilTctncnt  ou  de  diminution -,  de  ma- 
nière-que  pour  ne  fc  pas  mcfprcndrc  il  n 
a.  qu’à  dire  que  toutes  les  relations  qui  font 
fondées  en  la  fubftancc  ou  en  U quantité,  ne 
{ont  point  capables  de  diminution  , ny  d ac- 
croiffement , parce  que  l’vn  & l’autre  de  ces- 
fondemens , n’en  font  point  fufceptibl  es  i dci 
flà  ^vient  qu!vn  ^re  ne  fçauroit  cftre  plus  • 
perê  qu  vn  autre  j &^bien  ayi  plus 


iie  la  LopptCk  6 

fans,  H auia  plus  de  relations,  maW.la  pacû-  ~ 
nicé  entant  que  paternité  ..fera  touÊonrs  in>; 

capable  de  plus  & de  moins. vi - 

11  n'en  va  pas  ainll  des  relations  qui  ont  des: 
qualitez  pour  tondemens , fup|K>fcz  que  ces  ! 
qualicez  foient  furceptibles  de  contrariété,  - 
D’où  vienE,  qqe  là  relation  qui  fe  produit 
encre  le  fécond  degré  de  chaleur  , Sc  le  cin* 
quierme  degré  de  froideurÿpeut  cftrc  accreuë' 
ou  diminuée  de  parc  & d’aurre^en  raualancôU'^ 
en  rehaudanc  le  degré,  puis  qqc  vous  ppuuez. 
monter  iurques  au  huiàicfme',  & deiccndre. 
iufques  au  prcnûer  degré  , à l’cfgard  de 
. ou  de  l’autre  de  ccs,qualitcz*contFaircs* 

Les  relatiojps  Çathegoriques , c’ed  à dUe*^- 
celles  dont  les  fujets  fe  trouûent  reuciluSvt 
n’en  pcuucni  .cftrc  rçcllçrocnt  diftinâcs  j dc 
forte  qu’elles  fe  puilTcnt  conferuer  indepen- 
demment  de  lenrs  fujets.La  raifonen  eftciai> 
re., , parce  quç  ia  p^ternitë  ptccifc  & tecraq-^ 
chée,rhoiïjuic  quicrt;çft  je  faÿct  >,cft  pluftoft/ 
vne  fiétion,vB  dite  de  raifon  & vn  jeu  de  nori 
ftreeÿrir,  qud  non  pas  yn  dire  réel,  yecîtabie 
& poutif.  • .'•■  '■M..  >1  ; ^ ^ 

Oe  là  rient  qqe  les  rela^ipq^  â}IpaâêqVeft^ 
nombre  cous  les  accidens  absolus , puis  qu  vq: 
feul  fujet  comparé  à cous  les.auctcs  /ujets  dç.. 
i’vniuôrs  produira  des  lelations  innonbsa-! 
blés*  • : , . ^ .<  i . 

Les  relations  font  multjcli^sà  i:àiron 
termes,dc  non  pas  à raifon, de  leurs  fujets  i dei 
maniece  que  ie^efic  qui  a-  crois  £ls>  au0' 
wois  relationSi  i i . . ..  f.:<  . 
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difficulté.  C’eft  par  elle  que  nous  nous  pkj- 
gnons  du  trop  de  chaleur,  lors  que  cette  qua- 
lité, c’eft  à dire  , la  chaleur  du  Soleil  ou  du 
feu  fe  'defpioye  viudment  & fc  fait  fentir 
quelquefois  auec  plus  de  vigueur  que  nous 
ne  voudrions. 

La  paffion  eft  proprement  IVfïèét  & l’im- 
prelfion  legerc  d’vne  qualité  , qui  s’eft  em- 
prainte  fur  quelque  partie  fehfible  denortre 
f orps.-G’eft  ainh  que  la  chaleur  d’vn 'Soleil 
bien  cftinrellant  cftvne  qualité  pat ible  ,■  & 
que' l’cffèâ:'&  l’incommodité  que  mous  en 
rc/Temons  à la  campagne, eft  appcllée  paffion. 

LaquatrieOmè  eft  la  forme  & la  figure. 

La  forme  eft  la  fymmetric  & la  proportioà 
du  dehors  «d’vn  fu jet  , bref,  la  furface  exté- 
rieure des  chôfcs  ( d’où  vient  que  les  Latins 
fe  feruenf  de  ce  mot  pour  exprimer  la  beau- 
té ) chaque  fu jet  ayant  fa  forme  extérieure  Sg 
coDucnatjle  à fou  cfpecc , eft  dit  poutucude 
cette  qualité.  C’eft  par  cette  raifon  que  par- 
lant d’vn  fantofmc,mn  dira  qu’il  auoit  la  for- 
me d’rn  homme  , pour  dire  qu’il  en  auoit  U 
rcflcmblancc. 

La  figure  ne  diffère  de  la  forme  qu*en 
vne  feule  chofe  : parce  que  la  figure  d’vn 
fujet  eft  proprement  cette  furface  extericu- ' 
rc  qui  nous  figure  & reprefente  fa  forme.. 
Toute  la  différence  eft  que  ce  qu’eft  la  for- 
me dans  vn  fujet  naturel , la  figure  l’eft  dans 
vn  fujet  artificiel  j.dc  manière  que  voyant 
la  ftatuë  d’Alexandre  , ou  de  Pompée  , nous 
difons  que' c’eft  vnc  belle  figure  & non  paj 
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▼ne  forme  j parce  que  cette  qualité  ne  peut  . 
conuenir  proprement  qu’à  Pompée  & Ale- 
xandre & nos  pas  à leurs  {latues  &.  reprefcQ- 
tations. 

Les  qualitcz  ont  cela  de  particulier,  qu’el- 
les font  proprement  les  aéteurs  de  la  co- 
médie naturelle  qui  fe  ioüe  fur  le  théâtre  de 
la  lubitance  de  la  quantité.  C’eft  a dire  de 
la  fubdancc  eftendue  eu  grandeur,  largeur, & 
profondeur  de  maniéré  que  toutes  les  ref* 
femblahèes  & diircmblahccs , tôutes  les  que- 
relles, les  difTcntions,  les  noifes, altercations, 
defordres  & combats  qv|i  fe  pafTent  à noftrc 
Tcüc  dans  le  fein  des  fujcts^.naturels  procè- 
dent de  la  feule  rencontre,  du  choq  & del’a- 
niniotiré  des  qualitez  qui  font  continuelle- 
ment aux  prifes  , les  tnes  poatre  lcs.  autres. 
Le  chaud  contre  le  froid Ic'lcc  contre  l’hu- 
mide. Enfin  les  qualitez  font  la  caufe  9c  la 
Iburce  de  toute  contrariété,  & parce  que  la 
nature  ne  les  a introduites  que  pour  y faico 
tous  fes  remuements,  à dcfTcin  de  moycnner 
la  génération  Sc  la  corruption  des  chofes  > 
auifi  eftoit'il  à propos  , de  leur  donner  des 
dcgrez'difFerents  de  force  & de  vertu  ,'  b’c- 
flanc  pas  càifonnableque  le  foldac  endurcy  au 
combat  & à la  falijgue,  fafie  àuianc  d elforc 
pour  abattre  vn  P ygmée , que  poux  renuerfèc 
vn  Géant.  "î  ’ . ■ i 

De  là  “Vient  que  Ips  Philofophes  difent 
que  les  qualitez  fonrfufccptibles  de  plus&' 
de  moins  n’eflanc  pas  neccifaire  que  la 
chaleur  à laquelle  ils  dQ&ncnt  haiélidegrez 

C 3 

\ 


pigitized  by  Googlc 


de  U Legtque,  Xf 

quamitc.bicn  cjtîe  la  grofl'cur  de  fon  poids  àc 
de  fon  volume  , conrribuc  quelque  chofe  au 
, mouucmenc  : lors  par  exemple,  qu’il  c^t-ejuc* 
ftîon  de  rouler  vne  pierre  grolfe  & pefame,  , 
du  haut  au  bas  d’vne  i;tioncagne. 

* - La  troifiefmc  , en  ce  que  les  qualités  ne 
fc  renfcimcnr  pas  feulement  dans  les  corps 
ccleftcs  & ac l iens  , mais  qu'élles  paflem  en» 
corc  dans  les  efpjits  & les  A nges  i pour  tes 
anobfir  & prendre  part  à l’honneur  de  ces, 
hautes  fubftanccs.  G’cft  la  qualité’ qui  fait 
dire  que  l’efprit  eft  excellent  ou  bébctc,  c’eft 
patelle  que  les  Aoges  different  des  démons»  ' 
ji'e^rce  pas  vn  mcrucillcux  priuilege  ? Eft» 
ce  p^sclle  cncores  qui  fait  dire  que  Dieu  cil 
très  iufte  & mifericordieux.  Mais  il  faut  fc»- 
maïquer  que  c’eft  aùec  Toe  grande  difteren- 
ce , à Iclgacd  de  Dieu  & à J’cfgard  de  la 
créature.  Parce  que  la  bonté  , la  iuftice , & 
la  mifericorde  au  rcfpcâ  de  l’homme  qui  en 
eft  dotic  , font  autant  de  qualicez  acciden-  «• 
telles  f qui  luy  font  funicnucs  de  hors,  pour 
l’enrichir  ;'mais  à l’efga'rd  de  Dieu , lamcf* 
mer  bonté,  iuftice  & mifericorde,  ne  font  pas 
des  qualitez,  quoy  quelles  en  portent  le  nom 
iPB  apparence  , parce  qu'en  Dieu  il  n'y  a 
point  d’accidents  : & la  bonté  que  nous  di'»> 
fons  eftre  vne  qualité  au  rcfpcd  de  l’homme» 

. eft^  vue  fubftance  à l’clgard  de  Difcu  , parce 
■qu’il  eft  bon  paf  cftèncc  & non  par  accident  ; 
comme  nous  qui  ne  femmes  bons  ,•  que-pae 
vne  bônté  inhérente  & purement  acciden* 
telle. ^ . .. 
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Le  cjuacricrmc  &dern:»ct  adu.intage  <îe  lax 
qualité  lur  la  quantité  , qft  que  celle-là  pro- 
cédé de  la  forme  , qui  cft  toute  viuc  & agif- 
fante  , &.quc  la  quantité  flue  de  la  matière 
que  nous  auons  dit  eftre  vn  principe  languif* 
^nc  & abbatu>s'il  n’eA  fecoucu  de  la  £ormc4. 

' De  la  relation»  • > 

La  relation  cft  vn  eftrc  fi  mince  & fi  déli- 
cat qu’on  ne  le  peut  appcrceuoir.qu’âuec 
vYiK  veuë  bien  pénétrante  & Mctaphylique» 
mais  parce  que  les  fujets  quLcn  lonc  afFe- 
élcz,peuucntcftre  fenfibles,pout  auoir  moinst 
de  peine  il  faut  leuttilager  dans  le  fujet  qui  U 
reçoit.  w , 

La  relation  donc  , eft  vn  accident  duquel 
l’eftic  entier  &. total, efe  de  pànchez  & de  refe> 
rerà  vn  autre.Telle  eftlaf  aternicé  & la  filia*- 
tion } à l’efigard  du  pere  & du  fils  r parce  que 
6cluy-là  fe  rapporte  tellement  à celuy  cy , de 
celuy-cy  , à ccluy-là,  que  cepanebement  & 
cette  inclination  natùrcllc,,qu^ils  ont  récipro- 
quement Tvn  vers  l'autTe  , efiablit  toute  la 
nature  de  cette  relation.  ' » • ' 

. Les  relatifs  , font  les  fujets  * qui  par  Jt 
moyen  de  la  relation,  fc  trouuent  referez  les 
vns  aux  autres.  Et  comme  le  perc,  qui  cil  le 
fujet  de  la  paternité,  cfl  refetc  au  fils,  par  la 
paternité}  le  fils  pareillement,  efi  ieferéau  ' 
Pere , par  la  filiation  : & voila  le  pere  & le 
fils  relatifs.  . > 

lUois.  cjbofès  font  requifes  pourcftablit- 
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te  fonder  vne  rclationjlc  luibr^  je^ndâneno 
&lctcrnie.  . < • n :i.5' i ; i 

N.  Le  fujet  cft  ia  ciiofe*.  affedcèi  par  la  ce-' 
heion  , &en  latjaelIcicUc  rcfîde,,;  CîeftiâMfi 
que  rhomme  eft  k fajee  de  la  pâteraffé,'  & 
que  la  muraille- cft  k fer  jet  de  la'blajrwîlicuP 
par  laquelle  elle  eft  recrée  & comparée  à va 
autre.  • »>  , ; • « ' s- 

Le  fondement  cft  la:  «aufe‘  & la  raifon 
pour  laquelle  la  rciacioiî  fetrouuè  ep  vq«Tu> 
jer.  Si.  donc  vous  demandez  poutquoy^a 'pa- 
ternité fe  irouue  en  vo  tomme  &^noiT pis  tft 
vue  pierre*  rC*crt.pat«3c  qoex i’horome -a  là* 
▼efeu  d'engeadrer  ( & vîtla  le  fondaiieiît  dé 
la  patcrn  cé  ) ce  que  n a pas  la  pierre.  . • ‘ ‘ > 
Le  fondement  de  la  relation  de  relTem- 
blancc,  qui  fe  produit  entre-deux  fueilles  dé 
.papier  blanc  ,eft  la  blancheur , parce  qu’elle 
eft  la  raifon  &eauf&  pour  laquelle  ces  deux 
feuilles  font  référées  Tvoc  à l’autre  & dides 
fembiablesl ' I • î.-'-î  ••  ; ' 

^Cé  fondement  eft  prochain  , ou  efloigné. 
Lîcfloigné  à l*crgard  de  ta  paternité  eft  la’fa* 

. culte  8c  vertu  d’ehgcndrcr,  dont  bous  Venons 
de  parler.'  ' " 

Le  prochiin  eft  l’aété  de  la  génération, 
parce  qu’il  eft  plus  proche  de  la  piteinité' 
que  n*cft  pas  ia  vcrtij  d’engendrer  : p\ns  que 
celle-là  faiél  les  porcs  en'effèéà,  & qu'scelle-' 
cy  ne  les  fait  qa’cn  puiffanec.  ‘ 

Le  terme  dè  la  relation  eft  cé  à elle.' 
fe  termine.  D’où  vient  qee  le  ftls  *cft1e  terme  ' 
de  lapacctnicé}  parce  qu’cilc  le  va  repoïcr  en  • 
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luy  i fie. le  père  eduy  de  la  fiUatioQyÀ  que  ce» 
deux  font  termes  réciproques- par  le  regarii 
mutuel  qa* ils  ont  l’yii  à r.aatrc. . . 

Obferucz  que  le  père  fe  rapporte  au  fils^ 
comme  terme  de  la  paternités  PriuiJcgc  qui 
eft  particulier  à la  relatiem  (ur-  tous  les  au- 
tres accidents , qui  de  Teritc  pcuuem  cftre 
rapportez  à leur  fujet  , entant  que  f^jet  > 
mais  non  pas-  comme  terme  » aulfi-  dtfons- 
nous  , parlant  de  rentendement , qu*il  cfV 
fujet  delà  fciencc  acnon  pas,  le  terme  i parce 
qîic  le  terme  de  lafcicnce  fe  porte  plus  loing,;^ 
ic  ?a  fe  repofer  fur  ^ eertitade  des  chofes» 
qui  pcttuent  eûrc  fccuo  de  l’entendement'^ 
kumain^  * ' 

Mais  là  tclatton , comme  lapatermté.  re- 
garde le  fujet  qui  luy  eft  référé  , c‘eft  àdire>v 
Je  fils  comme  terme  Se  non  comme  fujct.puis 
que  le  pere  cfV  le  veiitakle  fujet  de  la  pater- 
BiiCj&nonpaslefils. 

La  relation  eft  mutuelle,  ou  ne  Teft  paSiL» 
mutuelle  eft  celle  dont  les  extrêmes  & les 
termes  dépendent  réciproquement  l’vn  der 
l’autre.  Telle  eft  la  relation  qui  eft  entre,  le, 
pere  & le  fils,  parce  que  nul  ne  peut  eftrc  pere 
fans  fils  , & qui  dit  le  fils , fuppofe  le  pere  eû  = 

^'mcfmc  tcoq>s.-  , " ' 

La  relation  qui  n’fcft  pa*  mutuelle  , eft 
celle  dont  les  extrêmes  ne  dépendent  pas  te-. 
ciproqucmentiVn  de  l’autre  ,i  mais  en  Un 
quelle'  Tvn  des  deux  dépend  de  l’autre  abfo-  - 
lumeoty  8i  non  pas  au  conriairc.  C’eft  ainfi 
qiic  £)iea  Se  les  xtavixss  comp^ircz  .cnlcin»' 
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Ueÿ  prbduirent  me  tciacion  qvi  ’n’e/l  pas  mu*, 
raeiic)  parce  que -la  créature  dépend  de  Dieu 
abfolumenc  en  fon.eftre  & en  fa  conferua* 
tion,  & Bôn  pas  au  contraire.  ' 

La  relation  mucuclle  cft  diélc  'de  îcfTem* 
blance  , lors  qoe  les  fujecs  referez  fe  reflèm- 
Wcm  par  la  qualité,’'  fuppolcsqu'cUc  férue  de 
fondement  à la  relation  i telle  qu'eft  lablan» 
dïcur  au  rclpcA  de  la  relation  qui  reproduit 
entre  vnefueillc  de  papier  blanc  , comparée 
auec'  voc  autre  qui  cft  parcillcnacnt*  blan- 
che. ■■  ■ - - '*’*«" 

La,  relation  de  dilTcinblaDce  cft  quand  les 
fujets  comparez  di^reiit  par  leurs  qualitéz} 
c’eftainü  que  la  relation  qui 'fe  produira  en*'  • 
tre  deux  fuciiles  de  papier  , dont  l>ne  fera 
noire  & l'autre  blaneh«r fera  diéfe  de  diftem- 
blance;-  - ' < 

Entre  les  relations  il  y en  a de  fubiîften- 
tes  & infinies,  cellcs'font  les  relations  Drai- 
nes. Les  auteesibnt  finies  & non -fubiifteates.  ^ 

*1  elles  font  toutes  les  relations  qui  le  rcmar-' 

Suent  entre  les  créatures.'  Entre  les  relations  ‘ 
nies  , nous  en  obfi:ruons  de  d<mx  fortes, 
l-vnc  eft  tranfcendanie , de  raotre  Catégo- 
rique.. ' . . ' . , 

La  relation  tranfeendante  cft  ccHe  qui  fe 
promène  au  deftus  des  Categories,  comme 
iont  toutes-  les  ^relations  des  eftrcs  Mcta- 
phyfiques  'Conférez  les  vns  aux  autres  , la 
wience  auec'-le  Içaoant',  lacàufrauec  fbn' 
e^^eél ' **  *»  - ..  — ^ ‘V 

" f V.  *•<  : ■% 

î^l4  ttanl«endantc  proprement  cft  celle 
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'qui  eft  <^e  l’cflcnce  du  relatif , telles  font  les- 
relations  de  la  maticte  & de  la  forme  mu- 
tuellement comparées  , en  ce  cjui  cft  de  l’el-; 
l'encc  de  la  forme  d’e lire  référée  à la  matière, 
comme  il  eft  de  rdTcnce  de  la  matière  d’eftre 
referée  à la  forme, pour  cflablir  le  fujet  qu’ei-'î 
lesdoiuent  conflicucr.  Enfin  c’eft  certe  rela- 
tion qui  fe  forme  entre  des  eftres  qui  tom- 
bent Ions  plufieurs  genres  differents  , telle 
qu’eft  la  relation  qui  fc  produit  entre  la  fub- 
ftancc&  l’accident,  entant  que  Tvn  & l’autre 
dô'ces  membres, contiennent  plufieurs  genres 
au  deflbus  d’eux. 

La  relation  Catégorique  eft  celle  qui  fe 
trouue  tellement  bornée  & renfermée  dans . 
vrt  genre  particulier  , qu’elle  ne  puilTc  yen-, 
efehapper  , de  maniéré  que  foneftre  total  ne 
confifte  qu’au  feul  rapport,  & au  refpeâ:  d’vn- 
terme  à vn  autre.  Telle  eft  la  paternité  du 
pere  au  rcfpeâ:  de  la  filiation  du  fils,,&  toute 
relation  qui  compare  vn  fujet  Phyfique.  & 
naturel  à vn  autre.  - f"  i . 

Quand  il  arriuc  que  les  relations  ont  des 
fbndcmens  contraires  , elles  font  capables- 
d’accroiffement  ou  de  diminution  -,  de  ma- 
niéré ^e  pour  ne  fc  pas  mcfprcndre  il  n’y 
a.  qu’à  dire  que  toutes  les  relations  qui  font 
fondées  en  la  fubftanccou  en  la  quantité,  ne 
font  point  capables  de  diminution  , ny  d’ac- 
croifTement , parce  que  l’vn  & l’autre  de  cc's- 
fondemens  , n’en  font  point  fufceptibles  *>  de- 

^vieru  qs!vn  pere  ne  fçauroit  cftrc  plus. 
?ere  qu'vn  aairc  j ôc-bien  qu’il  ayt  plus  d’ea* 
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fans,  if  aura  plus  de  relations,  mats^lapacer-' 
nicé  entant  que  paternité  ,,fera  coufioors  in«7 
capable;  de  plus&  de, moins. ''  i.  i;  ■ ■ v _ 
Il  n'en  va^pas  ain(i  des  relations  qui  ont  des: 
qualitez  pour  fondemens , fuppofcz  que  ces  ’ 
qualitez  foieoc  'fufccptibles  de  contrariété.  ' 
D’où  vient, que  là  relation  qui  fc  produit 
entre  le  fécond  degré  de  chaleur  , & le  cio* 
quicfnic  degré  de  froidear>peuccftrc  accrcuir 
où  diminuée  de  parc  & d’autre,cn  raualantôiù^ 
en  rehaudant  le  degré,  puis  qu*  vous  ppuuez- 
monter  iuCqujes  au  hui^erme',  & dcfccndte. 
iufqucs  au  premier  degré  , à rcfgard  de  Tyn^ 

. ou  de  l’autre  de  ccs,qualitcz*contpaires*.  ; 
Les  relations  Çathegotiques , c’eft  adirCf 
celles  dont  les  fujecs  fe  trouuent  reueftus,, 
n’en  pcuuent  cftre  réellement  diftinéics  jdc  . 
forte  qu’elles  fc  puilfcnt  conferucr  indepen-.' 
demmen;  de  leurs  fujets.La  raifon  ou  eft  clai- 
re., , parce  quçda  p^ternijt^  prcçifc  & letracK 
chée,rhon>ni,c  qui.cn: çft  le  J^çt  ,.çft  pluftoft' 
vne  fidion,vB  eftre  de  raifon  & vn  jeu  de  nor, 
ftre  elprit,  qué  tu;>Q  pas  yn  eûrc.recJ,yeclcablc  ' 

& poÜtif.  .*  , ; '"i 

De  là  vient  que  les  relatipQ^  furpadent  e^v 
nombre  tous  les  accidens  ablolus  , puisqu’ va; 
feul  fujet  comparé  à tous  les.auctcs  fu jets  de.: 
l’yniuçrs  produira  des  relations  innonbra*; 
blés*  ' .‘i  ‘i  • V 'Ç 

Les  relations  .font  mulÿpliéjesà  xàifon 
termes, & non  pas  à ràilbn. de  leurs  fujots  i dei 
maniete  que  le  ,petc  qui  a-  crois  dis  > A au^' 
ttois  relations*  _ if  - > 


éi  , Termts' 

' Enfin  les  relations  ponent  filoing,^e  la* 
difiance  des  lieux  « ne  peut  cmpcfcher  que 
deux  chofcs  fembiables'-,^  dont  IVne  fera  en' 
tccrc  & rautrc  dans  le-CicI,  ne  produifent  par 
leur  rapport  Vnc  relation- de  tçlfcinblancc.  > - 

. é r-  ■ 

De  l^ASion  de  ta  PàjfioHt 

L*Aftioii  & la  palfion  font  deux  firurs 
infcparables  & liées  fi  cftroittcmcnt , 
que  l’vne  né  peut  cft reconnue,  'que  l’autre  ' 
ne  le  foit  pareillement  :-puis  qù’vn  rncfnie' 
adte  diucrttflcm^nt  confiderc  , defcouure' 
l'ync  & îautre  ,•  Taftioft  ^raifon  dü'tcmpr 
de  départ , la  pafiîon  'à  riifon  du  tcfmc  de  re- 
pos , aélion  à raifon  du  fujet  qui  agit , paf* 
fton  à' raifon  du  fujet  qui  fouffre  & reçoit 
l’adVion; ■'  ' / '•  ' * 

' Nous  difons  donc  que  r'adlion  n’cft  au- 
tre' chefe  que  l'accident  par  lequel  le  fujet' 
eft  proprement  & formeUemem  appelié  agif«- 
fant.  ■ ' ■ - . • • 

ta  paffion-au  contraire  eftTâccident  par  ' 
lequel  le  fujet  eft  proprement  & formelle-  • 
ment. appelle  pàtient.  C*cft  ainfi  que  par  le 
coup  que-vous  portez  à vn  autre  , yous  eftes^ 
appelle  agifiantj&  voila' yoftrc  a^oD.  Et  par 
le^mefme  .coup,receu  en  la  perfoone  de  celuy 
auquel  vous  le  portez , il  efi  appelle  patient, 
pir  rimpcelfionducoup  qu’il  reçoit,  appeilé  _ 
^fiion  a fou  efgatd  } de  maniéré  quon  ne* 
pçlot.  expliquer  Taâion  , iàas  defeouorir 
pafiîo»ctttnefinc  temps. . . ..u- 
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L'aôîpn,  efldiveâ  t r^cchic  ou  Kcîpro-' 
<juf.  La  dircdc  eft  edlepar  ia<^Ue  mfojec 
va.  dircâ:emcm  pofcr  quelque  chofe  en  vn  au* 
tie  i comme  de  lu)t:pofCciauec  le  fleuret  vue. 
botte  ;f»ndie;  f ■ ;ir  • • '>  " l : i 

La  réfléchie  ) cft  celle  qpi  fexaW  8dfet©*‘ 
plie  par  vne  ètpece  de  contrecoup  Kc'efl;  ainfli 
que  l’etcuf  poufle  contre  la  muraille  rctottt-^^ 
ne  & fe  réfléchit  cdnirc  le  joueur.  ’ C’eft  enco« 
les  par  cctte'mcftne  ad^on»que  1 ’cntendemcnti  , 
ferepHe  far  foy-fnefme»  pour  (cconûdcrcr&J 
(e  comprendre.  * * 5 ^ ' 

• La  réciproque  iJ  eftcelle  par  laqi^le  deux.v 
«hofes  agirtent  r?Be  fur  l’autre  toutes  deu» 
en  mefme  témpsv»  ^€*eft  ainfi  que  les  deu*'. 
combattans  qui  ont  les  armes  à la  main  , fe. 
peuuenc  frapper  j quand  ils  fe  portent  tout 
deux  d’vn  meône  temps.  ^ 

L’aâion  cil  immanente  ou  palTagere.L’ifl>- 
manente  feil  ceUequi  eUTCccuc  dans  le  mef* 
me  fujer  qui  la  produit.  C’ell  ainfi  queles^ 
avions  de  rencendement  font  app ellcoSilm*'^ 
manentes  : parce  qa‘elles  Ibnt  reccuës  & dc*^ 
meurent  fermes  dans^le  fojçc  qui  les  a.pro^. 
duittesi  v.r.r-  - ^ . u -r-,  ' . -.-'i-.' 

■ La  pafiàgcrc  cffJ’à^îon  deTageane  fur  vhs. 
fiijec  cllranger.C’ell  ainfi^que  T^ion  dû  feu 
fer  le  bois,  eft  appelléc  paflagetc.* 

L’a£lion-e(l  feccefiiuc  » ou.  monœntaüées: 
La  feccellîue  cil  celle  qui  fe  faiô  en  quel*- 
qaedneeinaUede  temps.,  comme  tarpeomc- 
jwdç^..  -,  -■  V . 

' là  momeotaocc  e^^  celle  .qui  fe  .feit  . 
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vn  inftant  , comme  la  génération  & le  inoa-' 
ucmént  (les  chofes  qm  n’ônc  point  de  coa- 
traires',' comme  la  lumjercii  d où  vient  que- 
rillumination  fc  faî.t  en  vn  inftant , parce 
qu'elle  ne  tiouue  pas  de  contraire.capable 
de  retarder’ fon  action  ; La  veuë  pareille- 
ment fe  fait  en  vn  inftant  , par  la  mefm’e  • 
rai  fon. 

L’acftion  conftdci  ée  à rai  fon  de  fon  prin- 
cipe, peut  eftie  artificielle,  naturelle)  volon--. 
raire&  mixte.  , , ^ 

L’artificielle  cft  celle  qui  a l’art  p^eur  pria-' 
cipe, comme  le  joiieurde  Luth.  ,,  , 

La  naturelle  ; la  nature  tel  eft  le  mouuc-f  _ 
ment  & inclination  des  chofes  pelantes  vers 
le  centre  de  la  terre.  ' i 

La  volontaircjla  volonté,  comme  l’achapt 
de  ce  que  vous  n’auez  pas , ou  la  vente  de  ce’ 
quieftàvoiiSv  . r i 

î La  mixte  participe  de  T vne  & de  i’autrc,dc. 
la  volontaire  & de- la  naturelle.  Telle  cft  la'  . 
promenade  que  vous  faites, qui  refeonnoift  en 
pattie  voftre  volont(:  pour  principe, 
îie  voftrc  nature,  (ans  laquclle.ifnc 
en  voftre  puifl'ance  de  vous  porter 
en  vn  autre.  -t 

L'aéfion  contraire  à la  naturel  le  , cft  ap-  ; 
pellcc  violente  , telle  eft  l’adion  qui  poulfe 
& qui’iettc  vne  Pierre  en  haut , vn  poids  à 
contreraont  ' ‘ 

L'aftion  contraire  à la  volontaire, cft  diifte 
cojatraignante,  conuncti’eftic  traduit  en  pi'i-' 
lorvraalgré  foy,  ' , 


&en  par- 
feroit^as 
d^n^lieii 
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Vnc  mefmc  action, peut  cArc  Tolanrairc 
& forcée  en  raefme  temps,  mais  pat  diffe- 
rents regards- *C’eft  a^infi  que  te  Marchand 
menace  du  naufrage  par  ia  tempcltc , jet- 
te fes  maichandifes  dans  l’eau } Cette  aélion 
cft  volontaire  , parce  qu  elle  dépend  de  luy^ 

& forcée  en  mcime  temps  par  la  crainte  de 
hrmort.  ' ' 

Le  moüucment  naturel  eft  plus  vifte  a me-- 
fure  qu’il  approche  plus  prés  dc-fa  fîp  i Tel 
eft  le  mauucmcnc  de-la  pierre  , qui  fc  porte . 
à fon  centre, dont  la  fotce  cft  plus  grande  ea 
ia  -fin qu’eà  fon  commencement  & en  foa 
inilieà.v 

, Le  volontaire  eft  plus  vigoureux  dans  fon 
milieu  qu’en  fon  commencement  & en  fa.âni 
en  fon  commencemeotV  parce  qu’il  ne  fait 
qu’cfelorte  , il  cft  tout  foible  & debiie  > les 
cfprits  ne  font  pas  cncores  bien  efehauffez  $ 
en  fa  fia  ^ foie  parce  qu’il  n’y  a quafi  plus-de 
cheminé  faire  , &-que  la^nofe  ffmblc  cfire 
en  no  Are  po^fiion  , foie  parce  que  les- 
efptits  s’affoibiiffeue  & fc  difiîpent  par  leur, 
traitte.  V . .. 

. Le  violent  eft  plus  WAc  en  fon  comroen» 
cernent, parce  que  la  vertu  imprimée  cft  plus- 
proche  de  racaufc,&  partant  plus  vigoureu- 
îc.  ' Telle  eft  la  picirc  qui-part  aucc  force  de- 
là. fronde,  qui  la  jette  loin  de  foy  Sevadimi> 
nuant  à proppteion  qu’elle  s’efearte  de  -la 
caufe  impuluuc.:i'  ; • , v 

Si  l’aélion  fc  fait  en  fubftancrc,  elle  s’ap- 
pelle geaeratiooi  quand  elle  tend  àVacquiu-. 

f . - * 
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tion  d"vne  forme  ; & corruption  quand  -'cllc 
rend  à dcftiuirc  celle  qui  eft  au  fujcc.  ^ 

Si  en  quanticc,clle  s’appcilc  accroifïemcrtt  ! 
& diminution.  C'eft  par  ce  moiiucn^nt  que 
l’animal  qui  fc  nourrit  bien  , s’engrailfe  , ôc  i 
qu’il  diminue  par  vn  grand  ieufnci' 

Si  l’avfcion  fefait  en  qualitCi  on  la  dit  alté- 
ration. C’eft  ainû  que  celuy  qui  a froid  s'cl- 
cbauflfe  par  1 ’ayde  du  feu,  & fouffreà  refgard 
de  foy^merme  , quelque  chan^menc&  alte- 
ration , cftant  deuenu  chaud  de  froid  qu’ü 
eftoie  auparauant.  ' 

f Si  i’adlion  fefait  à Tel^rd  dulicuî-dt  | 
^ mouuemcnt  cft  appelle  local,  à caufe  du  lieu  î 
qui  le  qualifie.  C’eftainfi  que  lechemih  que  • 
TOUS  faites  de  cher  vous  à l’Eglifc  , cft  iRn 
4>^ouuemeRtlocal.  Aufit  pouuons-nouadirc  , 
€^c  cc!uy*cy  mérite  le  nom  de  mouuement 
du  defius  de  tous  les  autres , qui  ne  font  ap- 
^ geliez  mouucmcns  que  par  métaphore  c*çft 
à dite,  par  quelque  analogie  & rapporiqu’ifs  ' 
conferuenc  auec  le  mouuement  local. 

Tout  ce  qui  agit  ne  patit  pas  coufiours,  & 
bien  que  la  créature  ne  puilk  agir  fans  patir 
en  quelque  marrierc  , parce  que  l’afi;ion  à 
l’cfgard  de  voftre  bras,'  cft  vnc  cfpccc  de  paf* 
lion  , puis  qu’elle  le  fatigue  j Si  cft  ce  quç 
Dîca  agit  fans  patir  i parce  qu’il  ne  peut  fc 
Jalfcr  , de  que  -la  paflion  cft  vne  impetfeâiïon 
en  la  créature  qui  s’aftbibiit  en  agiftanr.Mais 
Dicmftc  peut  cftrc  foupçpnnc  d’ imperfctftionj 
^eudefiauc.  ’ ^ . 

«L.*a<üoa,  cft  réelle,  ou  iotcntioanelle..  La 

« ^ 

» 
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rceîle  cft  celle  qui  produit  vne  qualité  fenfi- 
ble  , comme  le  fea  à rergaid  du  corps  froid 
qu'il  efehauffe  peu  à peu. 

L'intcntionpcÜc  cft  celle  qui  termine 
feulement  l’adion  de  l’agcanc,  celle  cft  l'cf- 
pccc  intelligible  qui  terminc^l'adion  de-no-, 
hreemenderacDt  ’ÿ  Telle  encores  efl:  l’aftion 
de  noftrc  veuë  , à l’ergard  du  tableau  que 
nous  regardons  , lequel  cerroinc  noftrc  vcucî 
fans  qu'il  fbufFre  pour  cela  aucune  aiceratioB  ' 
en  foy,  puis  que  le  tableau  qui  cft  en  la  bou- 
tique du  peintre  > exposé  aux  yeux  des  paf^ 

Gants,  ne  fouftice  aucune  alcètation»  poureftre  « 
▼eu  & regardé  de  toute  .vcopopulacc»-^  , 

Agir  intentionnellement , & agir  réelle- 
ment rontchofes  difttnf^es,au  moins  dans  les 
teglcs  d’TOC  efcolle  biemcigoureufe.  -Le  pre» 
mier.cft»  produire  Tn«  cfpece  intcotionncUci  / 
c'eft  ainft  qu'agit  la  blancheur  de  la  muraillcy 
lorsqu'elle  enuoye  dans  l’œil  l’image  de  fa 
couleur  & de  fa^  ftgure ‘ * • - - - „ •• 

Le  fécond  y.eftprodutic  yfie  ebofe  qui  f« 
icnd  immanente  au  Ai^et , dont  L’iropreâîon 
& l’eftée  luy  demeure  quelque- temps«)a  caufe 
n’eftant  plus  prefente,  voire  mefme  ne  fubftr 
fiant- plus  V c’eft-,  ainfi  que  Ic/eitd’vn  fagor 
^ allume  qui  vous  erckauftè  pan  Gi  prefcncc  > 
vous  laiite  vue  certaine  chaléut^qui^vous  con-f 
t\Q}xë  quelque  temps  , qûoy  que  vous  voua.  ~ 
ibyez  recité  dans  vQftreLwbinet*.  . > 


Digilized  by  GüO^lc 


6%  'Terrntf 

y 

'O  U y qujtridyJîtHAtiotii  habit  i 

De  dix  Categories  cjuc  les  Philofoplici 
ont  eftably  , les  quatre  derniers  méri- 
tent mieux  le  nom  de  circonftances  ex^te* 
rieures  & adiacentes  à la  chofe,  donc  la  dite-  , 
é^ion  a cité  faite  par  les  (ix  precedentes,'  que 
ccluy  dés  Categories.  Parce  qu’en  effet  elfes 
n’ont  autre  vertu  que  de  defigner  des  pures 
relations  extérieures  au  refpeft  du  fojet  qui 
s’en  trouuc  inuefty  & defnommé. 

De  là  vient  que  pour  s’infrruire  du  lieu  au- 
quel vnc  chofe  remarquable  a efic  exploitée, 
le  moyen  de  s’en  informer  eft  de  demander, 
où  elle  a efté  faite  , où  s'éfe  fait  le  choq  des  t 
armes,  où  le  Roy  de  Suède  a efté  tue  >,  où  le 
fait  l’affembléc  du  Clergé  , fi  c’eft  à Mantes, 

OU  à Paris.  *■  < ’ ; • - > ‘ 

La  première  de  ces  Categories  , eft  expri- 
mée fous  le  terme  d’où  , qui  ne  contient  au- 
tre chofe  que  l’enquefiedu  lieu  , parce  que 
ccluy  qui  tcfpohd  à voftre  demande  , vous 
doit  marquer  le  lieu  où  s’eft  palTée  la  chofe 
enqucïhon.--  : i 

Qdandjcftlacirconft.mcc  du  temps, âu  ref- 
peéf  du  mcftne  fjaM'ji  parce  que  n’ellant  pas 
làtisfaitdefçaüoit  le  lieu  où  le  Roy  de  Suède 
à crtétué  lesiarmcsà  la' tUaiiï, vous  demandez 
encores  quand  «ç’a  efté- j c’eft  à dire  , en  quel 
temps , afin  qu’on  vous  indique  l’année , la 
fàifon,lc  mois,Ic  iour, l’heure, & le  moment. 

La  Situation  , remarque  la  pofturc  du 
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fujct , comme  de  fçauoir  (i  le  Roy  de  Siiede 
fut  tué  à cheual  i ou  fi  fon  Aeûal  .eftantabba- 
tu  fouS  luy  , il  combattit  encores  quelque 
temps  pieds  â rerte  \ fi  couche»  fi  debout , il 
rceeut  le  coup  mortel. 

La  derniere  appellée  habit , nous  defigne 
par  fa  fignificatioo.la  chofe  qu’elle  veut  dire*, 
l’habit  n’efiant  autre  chofe  que  le  veftement 
& rotnement  extérieur  de  quelque  fujet. 
C’c/l  par  cette  detnierc  circoqfiànce  que  vous 
demander  fi' ‘le  Roy  de  Suède  efioit  vertu  à 
l’Allemande bù  à la  Françoife  , fi  armé  oà 
en  pourpoint.  ' ’■  , 

Dei  opppfe^i, 

L’Oppofition  n’eft  autre  chofe ‘qu’vue 
relation  de  diuerfitc , ou  de  répugnance 

Î|ui  fe  produit  entre  deux»  trois»  ou  plufieurs 
ujets.  ’ • • 

Et  parce  que  les  chofes  ne  peuuent  ertrô 
oppofées  entre-ellcs,  que  de  quatre  manières 
feulement , les  Philofophes  ont  pris  fujet  dè 
faire  quatre  degrez  d’oppofitions.qui  ne  peu<- 
uenc  nairtre  d’autre  parc , que  de  la  relation» 
de  la  contrariété , de  .la  priuation  ou  de  la 
contradiélion.  / 

Pour  dcfcouurir  l’origine  desoppofitions, 
il  n y a qu’à  porter  les  yeux  fur  les  termes 
qui  Ip  regardent  d’oppofition  formelle  & 
dircétc. 

Si  les  termes  font  pofitifs  ils  feront  rela- 
tifs, ou  abfolus  i fi  relatifs  l’oppofition  fera 
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relation  , tcl!d  Qu’elle  peut  cftrc  ent-re  le  1 
' p^*re  de  le  fils  i bien  x]u'à  vtay  dire  elle  ne  foit  ^ 
pas,  vpç  véritable  .&  rigoureufe  oppofition*  '1 
parce  que  ce  lie- cy  demande  que  les  cerincs 
oppofez  par  vnc  haine  & inimitié  naturelle 
combattent  l’vne  contre  l’autre^  & tendent  à 
fe  deftruire  naturclicmcat  j comme  font  tou- 
tes les  qualitez,qai  font  contraires  cntr’cllcs. 

Au  lieu  que  les  relatifs  fe  regardent  par  va 
afped  d' amour  & de  bien,  veillancc  , pnU  , 
qu’ils  fc  pofent  T vn  fautre,  & que  la  nature  , 
de  leur  cÂre  dans  vne  telle  alliance  mutuelle 
& réciproque  , que  de  mcfmc  qu’ils  naifleot 
cnferablc,  ils  meurent  enfcmbic  dans  vn  mcf- 
mc moment.  , ' 

vSi  abfolus , Toppofition  fera  de  contraiie>  , 
té  , comme  entre  le  froid  & le  chaud  & tou-  ’ 
tes  les  autres  qualitez  & açcidens , qui  pour 
n’auoir  qu’va  mcfmc  eitte  , vn  mcfme  domi- 
cile , & vn  mcfme  lujet , ne  lallTent  pas  de 
jouer  au  bouttc.hor-s  « & fe  donner  la  chalîc 
l’vn  à l’autre;  Tel  cft  le  fec  l’humide  le 
blanc  & ic  noir.. 

Que  fi  les  termes  ne  font  pas  pofitifs , ils 
feront,  ou  prîuatifs, ou  natifs.  ' 

Si  prihatifs  , l’oppofition  fera  priuatiue, 
telle  crt  celle  qui  fc  forme  entre  la  priiuiioo  ' 
Se  la  chofe  donc  elle  eft  priuation  , comme 
entre  la  vcvi'cSi  l’aueuglemcnt  ; encrcTaucu- 
gled;  le  clair-voyant.  , • 

Si  négatifs  , l'oppofition  fera  contradi- 
' floire  } telle  eil  l’oppoficion  qui  fe  tronue 
entre  le  raifcnnablc  l’irraifoonable  , donc 
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U poluien  4c  l’vndcs.dcux  , eft  ncccfj^ircr 
ment  rcxclufion  & la  négation  de  l’autre. 

Obfcrucz  auffi  que  la'dilfcrcncc  qui  fe 
rencontirc  cwrc  la  priuatidn  & la  néga- 
tion , confifte  en  ce  que  celle-là  , renferme 
▼ne. certaine  aptitude  & dirpoôpioQ  à la' 
cKofe  , dont  elle  cH  ptiuée  : d’où  viçut  que 
nous  ne  difons  pas  qu’vnçiiipicrrc  cft  aucu- 
glequpy  qu’elle  ne  voy.c  pas  : mais  l’animal 
leùlem’cnt  ,.qui  a de  la  nature  vnc  difpolîtioa 
à voir,  ' ... 

^ Mais  ‘eclle-cy  i* entends  !a  négation  , a 
▼ne  antipathie  nacuicllc  aucc  la  chofe  qu'el- 
le cxçlüd  & qu’elle  nie  en  yn  fujet  » qui 
fait  que’^le  raifohnablc  ne  peut  deuenir  ia- 
mais^irraifonnablc  , ny  au  contraire  , à 
iTiüins  de  dedruire  l’clTcucc  & la  nature  des 
tbofes,  ^ 

. ^ . / 

c ^ ^ \ 

^ntericMr  fcflerieÛK 

■ * 

VNc  chofe. peut  cftrç  precedente  6l  an- 
terieure à vne  autic  en  pluficurs  ma- 
oicrcs. 

La  première  eft  de  nature  ou.  d’origine, 
qui  nous  fait  dire  que  le  pçrc  cft  deuant  le 
fils  , parce  que  le  petre  eft.  çonftderé  com- 
bine principe  d’origine,  (^clques  .vns  ap» 
pcUcuc  cette  primauté  d’origine  , prioric 
de  raifpn  i^d’où  .v'cnneni  & .procèdent  les 
inft:ans  d'origine., &,  oc^pifon  ,’inrrqduic$ 
en  la  Théologie  ije  i{|iïR)fop^  , pourcoHj  ■ 
-noiftïc  & deudopper  i’ ordre  des  chofes  ' 
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i^ui  font  en  Dieu  , _quoy 'qu* en"', effet" elles 
n’aycnt  entre  - elles  auciine  dîffcrchcc  de 
temps.  ' ' 

C’eft  donc  par  cette  priorité  & pofteriori- 
té  d’origine  que  nous  contemplons  le  'Perc 
deuam  le  Fils,  & ces  deux  deuant  le  S.Efprit. 
C’efl:  par  elle  que  nous  adnaettons  en  ordre 
de  deuanr  & apres  en  la  fcicnce  de  Dieu,&  en 
la  formation  de  lès  decrets  Sclainélcs  rèfo» 
lucions.*  C’eftee  qui  nous  fait  dire  que  Diéa 
connoift  les  chot'es  pofllbles  aaparauanc  de 
connoiftre  les  futures.  Enfin  c eft  vnc  pièce 
de  rioftre  inuention  , contrduuce  poiir  nous 
faciliter  la  connoiffaacc  de  l’Ecerricl  & des 
chofes  qui  n’ont  point  fucceffion  ^ &•  dont. 
Tcftie  exifte  tout  à lafois.  ’ ■ 

Qu^on-nc  s’eftonne  donc  pas  fi  nous  appel- 
ions ces  inftants  d’origine,  infiants  de  raifonî 
parce  que  ce  font  des  véritables  Hélions  de 
noftre  cfprrt  , *qa*il  applique  fur  robfcurité 
des  chofes  occultes  , afin  de  multiplier  fes 
rayons  pour  en  defcouurir  quelque  chofe , & 
s'en  entretenir  à fa  mode.  ' 

La  fécondé  eft  de  temps , de  manière  que 
Phomme  vieillard  deuancc  le  icüne  homme 
de  priorité  de  temps.  ' ^ ‘ 

La  troifiefmc  cfl:  de  nombre  -,  Ç’cfl  ainfi 
que  le  deux  précédé  le  trois  & çcluy-  cy  Ic' 
nombre  qui  ic  fuir.  ' ..  ' 

La  qnatriefme  eft  Tordre,,  car  Bien  que 
ks  chofes  foient  enfemble  & ne  forment 
qu’vu  feul  corps  i fi  eft* ce  que'  les  parties 
de  ce  mefmc  corps  ne  1-iffcut  pas  de  garder 

cotre 
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entre  elles  qaclq^uc  priofiré  & .poâcriorire, 
C’efl  ainfi  que, le  fondement  précédé  les  mu- 
jaillcs  d’vn  edîficc,&  que  la  roùrailleiie'uan- 
^e  le. comble jqui  le  perfedtiopne. 

La  cinquieCme  çft  de^. dignité  & dc^pre- 
^fccapcc  ^ de  vient  ejue  ccluy  qui  prdîde  1 
vnc  compagnie.,  Ce  conferue  vne  primauté 
dans  les  a/1'emblccs  & ccretnpdics  fur  çci^x 
flui  luy  font  inferieurs  en  dignité. 

^ La  fixicfme  peut  clhe  à raifon  du  licui 
;-c*eft  ainlî  <]uc  le  valet  x^qi  porte  Je  flambeau, 
matchc  deuanc  Ton  Maiftrc,  pour.l’efcJaircri 
C'eft  ainH  qu^à  conlidcret  le  centre  de  la  terre 
pour  le  lieu  le  plus  bas,  nous  dirons  que  l’^r 
.a  quelques  préférence  & priuiité  fur  la  ré- 
gion de  l’cai^îc  dc.la,  terric.  , V . , 

La  Ippticfme  cd  doflgnificatiori^d’çti  vient 
xjuc  Içfignc  qui  nous  dciconurc  vue  choie,  le 
fait  coonoiflre  5c  s’explique  premièrement, 
auant  dc-nouscxpliqucrda  çhofe,  dont  il  ell  - 
Je  flgnal  pdis  qu’il  faut  que  la  trompette fc 
faife  entendre  Ja^îuiét  ,^jauuar3uanrde  nous 
^annoncer  -que  i’cHDenry,  cil  proche:^  ,5t  r u’i 
,.n.ous,vçût  furprendrç.  . 

^ '.r  tt'  ; _>  * > 

..  ; >n'£mi^h'iafie!7)  ou 

A Près  auoir^  examiné  joutes  choies,  &: 
s’eftre  diuetty  fur,  les  fiijers  de  la  nacure, 
foit  entant  qu’ils  peuuent  loudrir  quelque 
japporc  Si  coroparailon,,  _ ce, que  nous  auons  , 
i^iepat  les  vninerfaiw  : Içir  îuirant  que  diui- 
j flbjcs  cr^  eux-iDcrmes , & que  nous  pou  uoas 

i * - ' 
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. fjr=  ranatoini.  , & Il  di(fc»oii  piec« 

differentes  qùi  les  conftituetit, 
ftnnce  , la  quantité  , >f 
cireonftanees,  toirtne 

le  temps  & les  autres  i cequi.a  cfte  fait  p| 

1 les  CaKgories  i II  efttemps  de  faire  su  pas 
plus  auanr, parce  que  et,  feroi  t _pcu  de  ehofe  . 
•d'auoir  parle  ffuia  de  noftre efpargnq,  m'a 
en  refetuc  roures  les 

■ Ptoc  & l'aurre  de  ces  voyes.foir  en  vniffanr, 
liait  endiuifant . pour  ertabUr  & . 

magazin  de  nos  connoiffances. 

*’'*L°aUiage  de  ces  notions.ou 

tion  peut  dire  limpk  ou 

pie . nous  l'appelions  propofit.on,  fi  cempo 

fée  , ateument.  Si  elle  n eft  que  J” 

d'vnatwibusconiointpat  le  ' 

tif , roila  là  pfopdflnon  telle  que  peut  eft  f 

éf  ''--  ' Pierre  eft  iuftç.  ‘ ^ 

’ 'Oûe  fl- au  contraire  il  àrri'ùe  qü'il  art  pW^ 
' freurTpropofirions  liées , conioinaes  & tei^ 

nous  appelions, 'cette  chaifne  de  notions  ar 

gument.  Exemple. 

. Tom  h^mrne^lc  bien  cil  homme  lufte,.^ 

■Pierre  cft  homme  de  bien,  • ^ 

-,  Donc  Pietre  cft  homme  lufte.  ■ 

Ariftote  definie  la  propoficion  fimpîe,  vne 
oraifon  fuccinae  tiui  contient  & bgnifie 

rité^oü  fanffeté  > parce  que  toute  piopofwroi 
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Vïoît  eftre  affiimatiue , ou  negatiuè  , c’cft  i 
dire  accompagnée  de  oay  , ou.non‘,  .attri-. 
huant  ou  dclniant  qucl<]uc  chofe  au  fujct  ; 
d’où  vient  qu’cn  dilant  Pierre  eft  iufte.iefais 
vne  propofirion  3ffirmatiue,&  vcritable(fup- 
pofé  que  la  chofe  foie  aînti  ) par  laquelle  ic  f ' 
luy  artribiie  la  luftice.  Si  au  contraire  icliry 
defnie'la-îuftice  > & ^que  ie  dife  Pierre  n'eft 
pas  iufte  , ie  fais  vne  propofirion  negariuc  &- 
faufic  quant  & quant, fuppofé  qu’il  foie  hom- 
me de  bien. 

Pour  exprimer  encores  plws  clairement 
l’elTence  de  la  propofirion  , nous  difons  que  ^ 
c'cft'vné  voix  d'iiiftirution  humaine.  ( Parce 
que  les  paroles  & les  langages  différents  des  - 
nations  font  de  Pinuention  des  homtncsj 
ou  pluflioft  vne  fuitte  de  paroles  , dont  clja- 
que  partie  feparéede  ion  tout  , figotfie  quel- 
que^chofcjfans  aucune  affirmation,  ou  néga- 
tion i Qu’ainfinefoit,  faiéiesen  reîpreuue 
fur  la  propofirion  fimple  que  nous  venons 
d'allegûcr  pour  exemple  ^ elle  n’a  que  deux 
termes  & vn  verbe  •,  Confidèrez- les  chacun-  ^ 

■ Cil  particulier;  ils  fignifient  quelque  chofe, 
tnàis  cette  fignificaticMi  ne  dit  aucune  affir-^=^  . 
marion,-  ou  négation.  Car  Pierre  dit  quelque 
.chofe,  il  reprefehte  vnhomme:  mais  il  ne  le 
dit  pas,  ny  bon,  ny  mefehant,  ny  iufte,  ny  in- 
iuflc.  T out  de  mefme  le  terme,  de  iuffe  pré- 
cis & détaché  de  fon  fujct  ^ ou  de  la  propofi- 
tion  ’fignifîe  iuftice  : mais  il  ne  Pactribuc  ciï- 
Corcs  à perfonne , ce  que  fait  l’yhion  de  ces^ 
^eux  termes  par  l’entremife  du  verbe  fubftwi^ 
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tif  ^ qvit  placé  comme  médiateur  entre  le  fu- 
jet  qui  cft  Pietie  , ôç  la  perfedion  que  nous 
luy  voulons  donner  , luy  attribue  & luy  ap- 
plique la  iufticc  jcorame  vn  manteau  Royal. 
fit  partant  la  propoûtion  lignifie  , & attri.- 
' bue, ou  «Ufnie  toufiouïs  quelque  chofc  ; mais 
la  voix  , c'eft  à dire  , l*  vnc  des  palmes  de  la  , ^ 
propofition  cRant  Iplitairc  precile  & deta?- 
chéedu  corps  delà  propofition  , lignifie  bien 
quelque  chofe  *,  mais  Cans  affirmation,  ou  né- 
gation , parce  que  de  foy  elle  n’attribue , ou 
ncdelnie  rien  au  fu jet,  fi  cllen'eft  appliquée, 
ou  pluftoft  fi  elle  ne  marche  de  compagnie 
aucc  luy , par  le  moyen  & renticmile  da 
verbe  fubftantif,  qui'  donne  la  main  à Tvn  5c 
à l’autre,  au  fujet  5c  à T’ attribut  ,.c  eft  a dire , 
au  premier  5c  au  fécond  terme  , comme  en 
l’exemple  allègue.  Depianicrc  que  pour  faire 
' vnc  tt^fn^c  de  termes,  on  ne  fignifieroiç  au^- 
. cunc  chofe  affirmatiuement , ou  negatiuc- 
ment  fi  quelque  verbe  ne  lc?,accquple.  Car 
fi  i'e  difois  Pierre  iufte,  grand,  pçtfi>  fçauant, 
ignorant , ic  ne  dirois  aucunc^  affirma- 
" tiuemcnt,  oU  ncgatiuefheiit*  fi  bien  que  pour  ' 
- en  faire  vnc  propofition  iffirmatmc  5c  nega- 
tiuc  tout  cnfemblc , ie  d4yay  Pierre  cft  iufte, 
Pierre  cft  grand  en  cfptit  > & P^^*^  de  ^rps,  : 
fçauant  en  Théologie  , ignorant  en  affaires  i 
d’eftat  ; cette  propofition  ainfi  compolec  luy  | 
antibue  la  iufticc,  la  grandeur  de  refpriC;,  la 
îcicncc  de  h Théologie,  k luy  defnie  enj 
■V  merme  temps  la  grandeur  du  corps  5c  la  con- 
-:noiftancc  des  affaires  d’eftac  ôc  voila  cçqu^ 
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veut  dire  affirmation,  ou  négation  en  fait  de 
propofition.  ' J 

Far  fois  auffi  la  propofition  fera  d’vn-  feul 
terme  joint  à vu  verbe.  Exemple,  Pierre  eftu- 
dic  & quelque  fois  eneores  clic  ne  peut  eftre 
. contenue  foulas  vn  l'eul  verbe  , pourueu  qu’il 
't  ait  telle  vigueur  qu’il  foft  equiûalcntau  fujet, 
au  terme,  au  verbe.  Exemple  il  pleut,  ce  ver-  ' 
bc  (îgniiie  tout  autant  que  li  ic  difois  il  toi»- 
bedolapluyc.  . , • ' 

Toute, propofition  fimple  n’a  qu’vn  Fujet, 

& vn  terme  vnis  par  le  verbe  fubftamif,com^ 
me  il  a efte  dit. 

- Mais' lar  coropofee  comprend  plufieurs 
fujets  & attributs  conjoints  par  vne  patti.^ 
culc  , Éxcmplc  î Pierre  & Paul  Font  do^s  & F 
pieux.  , . . ' 

La  propofirion  a pour  principe  inceiiçurs 
& eflcntiels,  l’affimiation  , ou  la  négation, 
ce  quenousauons  explique, & pour  propric- 
tez  abFoUics  , la  vérité,  la  fauffieté  , la  quan-  , 
titc  & la  qualité.  La  quantité  de  la  propo-  ' 
fition  Fe  cccucille  du  lens  &dc  lafignifica- 
catiotrdes  termes  Iclon  le  plus  , oulemcfins  ^ 
de  leur  eftendue  c’eft  elle  qui  Ta  fait)  yni- 


ucrFel,  comme  tout,  nul.  £xcmple,tout  hom> 
me  ert  raiFonnable, nul  boramc  eft  immortel 
en  cette  vie.  i 

La  particulière  , par  vn  terme  partjcuüer. 
Exemple,  quclq'a’vç^d  cmxc  les  Bourgepis  de  ’ 

^ 3 


ucrFelle , ou  particulière , indéfinie , pu  üc- 
gulierc.  ' • 

L’vniucrfél  s’explique  par  ' vn  terme  rni- 
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Paris  cft  b'bn  homitied’eilac.  La^ftiigülicrc  , 
(lifFcie  de  celle  là,  en  ce  quelle  n a rien  pour 
annexe, Exemple, Pierre  cft  grand  politique. 

La  cjualicé  de  la  piopofitioa  fe  recueille 
de  fa  vérité,  ou  dcTa  faufleté. 

- La  prqpolitioh  véritable  cft  celle  qui  affir» 
«le  vue  vérité  nccdlairt,Excmple,tout  Kbra-^ 
Xïic  cft  animal  rai fonnanle.  ‘ 

- La  f, ru  1 ce , eft  celle  qui  affirme  vne  chofe  . 
'-iimpollible  , ou  qui  nie  vne  chofe  ncceftaire. 

Exemple  du  premier, tout  arbre  cft  homme. 

- ' Exe  mple  du  fécond,  l’homme  n’cft  pas  vn 
animal  raifonnablc.  . ’ " 

La  propofition  contingente,  cft  celle  qui 
affirme  , ou  dcfiiic  pofîtiüement,  ce  qui  eft 
• contingent , & partant  qui  tantoft  peut  cftrc, 

& Icarroft  n’cftre  pas  ; d’où  vient  que  l’affir- 
mation & la  négation  s’accordent  auec  elle'  " 
félon  la  rencontre  des  circonftances.,^Ç’eft 
ainfi  que’ccluyqui  afteure  qu’jl^plcuura  de- 
main^ fait  vne  proportion  vraye,  luppofe  que 
la  chôfc  foit  i & faufle  s’il  fc  trompe  en  fa  ' 
predidion. 

ta  railbn  de  ccs.trois  veritez  procédé  de 
ce  que  ï’cfprit  ne  fc  trompe  iamais  quand  il- 
cefoubmet  aux  chofes  ueceftaircs,  qu’il  con- 
damne les  impoffihics,  & qu’il  doubte  des  in- 
ctrtaincs.'D’oii  vient  que  pour  Cs  confcruer  , 
la  réputation  d’cftrc  raifonnable  dans  la  con- 
uerfation , il  faut  touflours  affirmer  les  ebo*  f 
les  certaines,  cuidentes,  & infaillible, nier  les 
impoffibles  & parler  des  fortuites  , bazar-  - 
deufe«  contingentes  dans  les  doufites  , . cu' 
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jnoins  foubs  condition ÿ donnons  vn  feul 

exemple  pouf  jes  trois-  Pierre  cft  tn  animal 
raifoiïnâbjet  qui  neft-pas  immortel,  qui  peut 
eflKe,lcra.  bonbl\ilQlopbe,  la  premier  afKrme, 
la  féconde  oie,  la  troifiéme  doubcc. 

Il  y a de proportions  contraires  , fous* 
con^raiicSj&  cpntradi^oires.Contraires,touc 
homme  eft  auimal  , -nul  homme  eft  afiimal, 
Tous-  contraires,',  quelque  homme  eft  animal 

quelque  homme  n’cû  pas  animal.  , - 

Concr.idiéloires,  tput  homme  éft  animai, 
quelque  homme  n,’cft  pasanimal.  .• 

Les  propolitions  contraires  ne  peuucnt 
jamais  dire  toutes  deux  yr^‘es  en  melme 

temps  dans  \me  ihariere  neceüaite. 

Exemple  , tout  homme  eft  animal , nul 
homme  eft  animalj,  l’vucrde  ces  dçu;^,eft  ne? 

çcftaitemetvt  vrayc.&  j’autrc  faii^e.  ^ 

Èn  màticre  contingente  elle  péuuenreftre 
toutes  deux  fauftes.  Exemple, t^ut  homme  eft 
iufte,  nul  homme  eft  iiifte.  . 

En  matlore  nccelTairc  Tvne  des  foubs-  con- 


traires eft^yraye  & Pautre  fau/Te.  Exemple, 
quelque  homme  eft  animal  ;cejlc-là  eft  vraye, 
quelque  homme  n eft  pas  animal,  ceUc-c'y  eft 
faufle..  . > , y - , , . ’ .r 

- En  matière  contingente  eyçspeùuent  e 
toutcs,dcux,vrayes  > inais  jamais  elles  ne  peu- ‘ 
uent  dire  toutes  dcux.fquftes  cnfemblernent.^ 
Exçuiplc,  quelque ;h O mrhe  eft  iufte,  quelque^ 
homme  n’cft  pas  iufte  •>  Vvnè  ,&  l’autre  eft^ 
vraye  ;.maisnc,pcut  eftre  fauftê  conioinfte-* 
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/ 'En  quelque  maciere  que  ce  foir,  pcceflàirc 
St  contingente  l'vne  de  contràdidôires  efl: 
tGufiours  viaycj&  l’amrefaufle.i£x^mplc  du. 
premier,  t(|ut  homme  n’eftpas  ahimal,qucl-' 
que  hommes  n’eft  pas  animal. 

Exemple  du  fécond, tout  homme  cft  iufte, 
quelque  homme  n’eft  pas  iufte. 

En  matière  fin^ilicrç  rrne  eft  toufiours 
vraye’&'  l’aiitré  fatifte  ('  pofez  merme  tcrhps 
&,  mcfines..^ciTConftance5.  ^ Exemple  Pierre- 
{ftuJie,  Pierre  n'eft'uiîe  pas,  parçe'qu’cn 
mefme  temps  il  ne  peut  pas  ci^udier  & n’e- 
ftudic  pas.  . ' 

K . — ' 

' Dff  la  définition. 

La-  dt^'ânirioft  eft  vne  oraifon  fuccindcj- 
qui  en  peu  d^mots  exprime  la  harure  d’vn' 

, fujet.-  C’eft  am/î  que  pour  définir  j’homrne, 
iè  dis  qu'il  eft  'vn  a'nirail  raifonnablc^V' cette 
defiu  itipn  fiiccindc  comprend  le  genre  fous 
lequel  ii'eft enferme , à fçauoir  l’animal  8e  la 
différence cftentiel le  qui  le  cpnftitue  8c  le  (e- 
pare  de  tous  les  autres  animaux  , à fçauoir  le 
raisonnable.  ‘ 

Pour  définir  quelque  chofe  il  faut  qu’clIc' 

r f • ; P 1 . i ^ 

ton  vne  en  nature  , tomme  l nomme.  D ou' 
vient  que  cclIeVqui  ncfontvncs  que  par' ac- 
cident, ne  pcüucntvcftrc  propremetu  définies} 
& que  pour  les  connoiftre  il  eft  expédient  d’y 
procéder  bien  'pluftoft  par  la  voyc  de  la  diui- 
fion,  que  par  celle  de  la  définition.  Exemple 
pour  conaoiftjx  vne  maifoiT,  il  faut  etreonfi-'* 
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àérer  tous  les  matériaux  de  nature  différence  , 
c]ui  entrent  en  fa  compofitiçn.  Et  voila  l’vtH 
lité  de  la  diuifion  dont  nous  parlerons  in- 
continent. 

11  faut  cncores'<quc  la  cKofe  foit  vniuerfcHc 
pour  eftte  definie.  "De  là  vient  qu’en  dilant 
que  l’homme  eft  vn  animal  raifonnabltf,  c’eft  ' 

1a  nature  humaincqne  Bous  definifions.’Bref,^ 
c’eft  rcfpecc  & non  j)as  l’indiuidu' propre- 
ment qui  eft  definy.  ' 

Et  comme  l’indiuidu  ne  peut  eftre  definy} 
le  genre  fupteme  ne  le  peut  eftre  pareil Ic- 
meilt  , parce  que  pour  eftre  definy  , ' il  faut’ 
eftre  foufmis  à vn  genre, & auoir  quelque  dif-  • 
fefcnce  , ce  qui  ne  fe  peut  rencontrer  dans  le 
genre  appelé  fuprcmc.Tèl  qu’eft  l’cftre  pre^^ 
cis  & abftraift  déroutes  chofes.'"^  ‘ 

Enfin  la  chdfc  pouf  eftre  definie  doit  poC-  ‘‘ 
feder  vn  eftre  rcel  & véritable  , parce  que  Ic^ 
eftrcs  de  raifon  fout  des  fixions  qui  n’ont 
proprement,  nÿ  gtnre,  ny  différence. 

La  définition  eft  Metaphyfique,  ou  Phyfî- 
quc.  La  Mecaphyfique  indique  le  genre  & là 
différence,  c’eft  par  elle  que  l’homme  eft  dc^ 
fîoy'  vn  animal  xaifonnable.’  ’ 5 ’ ' ^ 

La  Phyfique  comprend  la  hiatîfrfc"&  la’ 
forme  : Par  elle  nous  pouuoiis  définir  l’hom- 
me , en  difant  qu’il  eft  vn  eftre  naturel , qûi  ' 
a’pbur  maacre-vti  corps  organique  , & peut 
forme  vhO  artic  raifonnablc.  Celle- cy  dOiit  .. 
comprendre'lcs  parties  Phyfiques  & naturel* 
lès  conftkütiues  de  l’cffencc  du  füjec  qu’clfe 
définir.  î • r-C 

-D  . S 
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J ' t)e  manière  qüc  là- définition  Phyfiqüc; 
rcfpond  à la  Metaphyficji^  , & çclle.cy  au 
contraire  à celle-  là  ; en  ce  que  la  matière  & la  - 
_ forme  de  la  définition  Phyfique  refpôndenc 
au  gcnre&  à^a  difference^e  laMctapbyfi- 
que-,  comtioc  pareillement, le, genre  & la  dif- 
férence employé  par  la  dcfinicien  Metaphy- 
fique  I rQfpondepc  à la  matière  Sc  à la  forme 
^e  celle,- 1^  ’ 

De  là  vient  que  les  termes  de  genre  & de 
différence,  de  matière  & de  forme , font  plu- 
flefl;  introduits  pour  ne  poitit  oonfondie  Sc 
eromefler  ces  deux  fcicnces  , que  pour  autre  ' 
chôfc  ; puis  que  la  définition  de  l'vne  & de 
f autre  ,/ous  des  termes  differents,  noms  ex- 
pliquent vnc  mefme  nature , La  Phyfique  par" 
des  notions  plus,  voifines.&  prochaines  des> 

-,  fens  telle  qaeft  la  matière  & la  forme , La 
- Metaphyfique  par  des  notions  plus  prccifcs, 

. generales  & tranfeendentes  i Tel  qu’eft  le 
genre  & |a  différence  qui  font  bien  d’vnc  au- 
tre eftcnduë  que  la  matière  & la  forme  ; puis 
que  ces  deux  derniers  termes  n’enueloppcnc 
que  les  corps  naturels  & materiels  s pendant  ■ 
que.  les  deux  precçdcnts , Ce  promeinent  au  • 

' & caflêut  iufqucs  en  Tordre  des  Anges 

des  fubftanccs. purement  fpirituellcs  , qui  > 
fc  trouuent  definies  par  le  genre,  & la  difrc- 
rencc  i en  difant  que  ce  font  dç^  (ubftances 
iminaterielles  , où  il.çft  à remarquer  que  le 
tprme  de  fubAancc  leur  tient  jieu  de  genre  - 
auquel  ils  conuicnncfnt/auec.^lcs  corps  natu^ , 
lels , qui  parcillcmeat  font  des  fublianccs  ; Sc 


Digitized  by  Google 


de  la 

ccluy  *i’inïinaxcj:icis  * Jç^j:  tient  lieu  de  dijtfc-. 
rcnçc,puis  que  p’eû  par.rimmatcrialité  qu‘ils^ 
fe,  trouucDC  dillinguçz,.  fp.ccîfiquement,  de 
ceux  aacc  kfqùck  lïs. communiquent  en  fub- 

La/d^  finition  a <ce;J^^de^particulk^^  pre-* 
mierçmcnc.i  qu’cl|ç  ne-pcuteïlredçraonftrée 
par  vn  priacjpp  intcfieur  ^qui  la  deuanc*, 
patçe  qu’elle  çft  proprement  la  naturp  du  fu- 
jet  definy,:  Or  eû  il  quç  dans  le  fujet  il  n’y 
a rien  qui  précédé  fa  naturc,puis  que  l’clTcn- 
cc  matcficà  la  tefte  de  fes  modes  » p.çopric- 
icayp^ncmcnîi  Bc  de  t,9^t  cç  qui  luy  peut  fur- 
uenir  d>  dehors.  Et  partant  elle  nç peut  élite 
dernooficée^  put  fç^pauffs  ioterncs.3i  dqnc  la 
dcfinicion'pcut  efire  ^/nfoqilicc  ,.cç  fera  par 
fes  effets  & fes  ptopiiçtez  rculctuent,',qui 
ni’ çû  pas  la  maniéré  laplus  cxaclp  &rigqu-. 
reufeir  pour  demonOrCrks  çhofe;PiTarce  que 
ccllc-cy  veut  qu’on  les  deucloppc  &c  qu’on  les 
defcouurc  parties  principes  intf & eflcB. 
tiejs  qui  les  coniljtweac,  , - , — ^ 

^ Çeii’eft  pas.  encorcs  queda  dçfinition'Bci 
ÇiiilTe  ielfrc!  demoqllrée  par  les  caufes  cxtcrTi" 
dès  qui  là  deifianceqr^  JExci^le,  pour  iuftificr, 
la  définition  , de^jl’jhojnime  & dctnqnftrcr. 
quelle  eft  certaine  j noiis^-fons  qu’ifetl  va, 

. apim^l  raifqnnahle,.parce  que  Dieu  l’a  fait  à 
fa  fcrûhlâctce.  Voila  vue  demondration  prife 
fur  fa.caufe.cxemplairp:  ; maiî»-aufli  n’eft-elle 
pas  dans Ics  rc'glcs  delà feitçrité..  ,,...  . 

Secondement  ndiis  luy  foraines  obligez 
'du  moyeu  le  plus  feur  de  le  plus  certain  nous 
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pàtuenit  à la  dcmonftration'd’rnc  cKofc  ? 
nianicrc'cjuc  fi  nous  vouloûs  demonftrcr  vnc 
proprîctc  cftrc  tffcntielle  à quelque  fujet , il' 
n’ÿ  a qu’à  produite  la  predefinition  du  fujer.^ 
Exemple)  l’homme  cfl  capable  de  diieipline. 
Voila  rVac  de  fes”  pVoprictez  ; en  Voülez-' 
vous  voir  lâdemonfttatioD  î c’^'partîlfe^’ir 
cft  vu  animal  rai/onnable.’  Vous  voycz^iàr  là'- 
qu’il  n’y  a qu’à  prefenter  la  définition  pour 
caufe  & raifon  de  fa  propriété.  Et  voila  vne- 
demdfiftrat ion  de  ia  choie  par  fa  caufe  & par' 
lôn  principe  intérieur  & neceflîiirc  puis  que* 
ks  propriétés  fliient  ncceiTaircincat  de  l’cP 
ftnccdélcut  fujer.  ' ' - , " 

Tièrecment , comme  la  dehioijftratîon  fc*  - 
mefle  dfe  ddfcoüurir  les  prépTietes'dc  la  chofe* 
,qu  elle  dcriionfiic  ^ la  définition  dcfployc’ 
defcôu,urc.à  nbftre' emendemeut  en  termes' 
foccinéls , la  nathrc  & reflincc  de  la  mefœe' 
cfiofe.'  ' V ' > 

• 'Adioufions  à cela , quéia  dc'finitioq 
parle  iamais  » ny,  par  affirmation  ,ny  par  ne-- 
^idn.  Exemple^  animal  raifonnablc  , voila, 
làdcfinirioiîde  l’homme,'  quitre  dit,  ny  oüy,'’ 
iry^  hbn*;  ' De  -maniéré  qut  i’àffirmâtion' que' 
vous  y a'diouficz,,cn  driftirit,  que  rhommc’dt  • 
vn  animal  raifonnablc , n’cft  pas  de  la  defini- 
non  : mais  kalcmtnt  de  vofhfe  itiucntion  'Sc 
addreirc  pour  tirer  pays , & prouucr  ce  qui’ 
vous' tombé  en  la  pensée  , ou  là  propofiiidn 
^vousauez  misenauant,  ' • i 

' ')  • i'sa;  ' I ..  r . . -t  r/  ■ ^ ^ 
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' Vêla  defcriftion. 

IL  y a ync  autre  cfpecc  de  definirion  , ap- 
pelléc*  accidcntcUe,  parce  qu’elle  s’attache 
plus  à defcciuurir  les  accidents  qui  inuefti-  . 
lent  IcTujet  que  non  pas  ja  nature  dü  fujVr.  ' 
De  manière  que  pbnr  ne  là  point  confondre, 
auec  la  precedente  * H fbuf  l’appcller  deferi- 
ption,  aufllné  peu’^-ellc  autre  chofe,  que  d’ef- 
crîrclcs  miignificcnccs  , les  propriccez  & les 
caufes  cxtetituces  qui  afGftem  & accompa<^ 
gnent  le  fujet-  " 

£t  parce  que  les  fujets qui  pont  effre  trop' 
idcucz , ne  peuuent  eftre  compris  dans  la  ca- 
rhegoriç  i & la  claiTc  des  chofes , ne  peuuenc 
eftre  definis , nous  fomines  tout  heureux  dê‘ 
les  mefurer  par  la  defeription  , à'ia  mode  de 
ceux  qui  de  Ioîngprc&Bent,Ic  pian  d’vnc  ville- 
ennemie,'  qu’Hs  ne  pcuucnc,  ou  n’ôfent  abor-  ' 
der.  . ' . ^ 

■ G’çft”  par  cet  artîfire  que  pour  connoiftre 
Dieu  1,  nous  faifons  vn  grand  dcnoniBremenr 
de  qualttcz  & de  pcrfèAions  eminentes  , qui' 
ibnt  fcs  attributs  comme  Bbnté,  lûfticfr,  Mi-' 
(cricordfe-,  Sapience  & les  autres,  tout  cela 
poarexpliqucrvnc  nature  toute  fimple,  quoy 
quimmenfc, éternel  le  ic  infinie. 

La  dcfcnption  fe  fertde  deux'voycs  pouf 
arriuer  à fon  Bufi  La  premtere  eft-deTacon- 
ter  les  proprictcz&  les  cxcellènces  delà chc-- 
u'clle  defefit , comme  fi  pourdefcrircT 
l’homme, nous  difons, que  c’eft  vuenaturc 


Digitized  by  Google 


pable  de  ris,  d’admiration  & de  difciplinc, 

, La  fécondé  de  la  rçprefent,er  & indiquer' 
par  les  caufes  extérieures  qui  enuironncnc  le 
f'jjsc  J dejnaniere  qu'en  difanc  que  l’hoïiimc 
crt  3mH|uim-àgç  rare  & merueillcux  delà  Sa-, 
picnce  diuiuc,  -le  voila  dcfcfipi^aVTa  ca^fe] 
pitm’cre. . ! , ' —’i'  ' ' 

oi  nous  allons  qii  jl  elt  vne  Créature,  capa-. 
b‘c  de  la  félicité  etcincllc  , nous  le  dcfcrlugns  ■ 
par  fa  caufe  finale.  \ ^ 

- Et  fi  nous  le  difons  vne  creatÿre  faite  fur 
rjm ’*gc  &:  la  rçficmblancede  fon  Autheur,le 
voila  delcrit  par  fa  caufe  èxcmplaire.  ■ 


.J 


f;  1 


■ i-, 

‘-'f. 


sJ 


■M 
:■  ci'i 


A di/uifiioneft  vne  oraifonJucçin<^e , par 
*i^laqudic  Ic'tput  fc  trounc^djuisc  en  .pesr 
parties. Dé  maniéré, quf  fi  ladenoition  cxpli- 
q uç  la  nature  de  la  chqfe,.  1^  diijigon  .çit^dcCn] 
couure  Ics'partics.  ‘ ‘ / 

Exemple,; la  dcfiuitipq.a.posé4’animaI  rai-* 
fonnabie  ^pourJCxpr;mer,^Jnature  de  l'boin*.-' 
me  i La  diuifiqn  çn  fait  ja  fepararion^^.la.dif* 
feélion  en  particulier,  rpnfiderant  i^  parlics 
de  cette  dcfiiiition  cÉacunes  part,  & pa elles*;.  ^ 
mefmes.'  Elle  place  l'animal  d’vn  cofté  A ^ 
ràifonnablc  de  l'autre  .pour  defcouurjr'^pjqs" 
diftinclemcnt  ce  qu'ils  apponent  & conçrii 
bueu:  chacun  en  particulier  aux  frais  de  ccttc/' 
définition.  Confiderant  l’animal , elle  dit 
,qu’ii  a vna.reftc  , va  corps,  des  pi.'ds , & des  » 
jambes,  des  bras  & des  mainS  j ü i,c  rdltomu-  ' 
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ble,€llc  dit  qu*il  eft  autre  que  rirraifonnabJci 
que  la  raifon  cft  vne  lumière  , par  iaquelio 
l’cfcrit  humain  fc  promcineen  la  connoilTan-  , 
cç'dcs  chofes  vniuerfelles  j & en  ladefcou- 
uirte  de  celle  s qui  font  occultes. 

£i)ân  la  véritable  diuirioD  plus  exaâe 
plus  naturelle  , cft  celle  qui  partage  & def- 
ir  embre  vii  geruc  en  fes  c^ccs , çotnmc  4e 
dite  que  l’animal  cft  railpnnablc  ou  irrai-, 
lonnable.  Il  en  faut  demeurer  là  1 tout  cft' 
compris  en  ces  deux  membres -eften ciels  & ; 
fpecifiques.  • 

Aufti  pouuonf-nous  dire  que  fon  procède; 
cft  de  trois  ibrtes  > par  le  premier  elle.diujrc  ' 
le  fujet  entier  en  les  parties  inicgcantcs^  telle 
qu’eft  la  diuifton,  du  çqtps  huiTnain  ^en  t^c,^. 
corps,  bras,  iambes,  & les  autres. 

Par  le  fécond,  elle  diuife  vn  tout  Phyfique 
& eftentiel,  en  fes  parties  clfcnticilcs,  forme  ' 
& matière  , telle  qu’eft  la  diuifioudc.J’hom-' 
.jnccB  corps  & ame. 

Par  le  tfoifiefrne  , elle  le  diuife  en  fes  par^ 
tics  MctaphyfiqucSjde  genre  & de  différence,  • 
tellç  qu’eft  la  diuiflon  de. l’homme  en ’finimal  - 
& raÜonnable.  ! , , 

. La , diuifion  ne  peut  eftrc  bonne  & iuridi^ 

3uc,fl  les  membres  diüifex  n’eflcuenc  le  total; 

c maniéré  que  celle  qui  diuife  l’homme  pn  ‘ 
animal  & raifoniublc  ,cft  bonne  & légitime, 
parce  que  ces  deux  membres  difent  autant^’ 
que  le  U’/et  total, à fç4Uoir  fhomrne.  ^ „ , 

. De -plus  il  impçgfcc  quç  l’^n  des  membres"’ 
^iuifâos  Ibit  opppsc  44’àuwe  , que  ccluy-  cy^^^ 
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ne  Toit  pas  contenu  en  celuy-là  ; comme  il 
paroift  cü  nc>ftre  exemple  , pu  l’animal  & le’  ' 
taifoimàble  fc  trouucnc'oppofez.  , de  forte 
c])ic  l’rn  n’cft  pas  à l’autre  i car  l’anima!  con^ 

, fideré  à part  & précis,-  cft  autre  cjuc  le  raifon- 
nablc,  cbhfideré  au'mcfmcfens.  Adiourtez 
auffi  que  tout  doit  eflrrcdiaiSéen'Tcs  parties^ 
les  plus  proches' & les  plus'voifincs  i D’oà‘ 
tient  que  poucdluifcr  l’homme  , nous  comi 
mençons  parafes  parties  ejfentieiics  les  plus' 
vniucrfcllcs  & plüs  procRcs  de  fon  eftrc,en  le 
diuifant  en  animal  & raifonnable,  aüparauant' 
depous  porter  à le  diuifer  paf  fes“  proprîctez 
cm  par -fes  parties  integtantfcs  v comme  ,dc 
dirc'qa  ileft  yjfible  &‘capable  de  difeipline,.- 
ou  de  confidcrcrlcs  membres  qui  le  comp.o-- 
fcnc^  , ïi  > -y*~  . ' , 

i ■ / ' 

^ De  là  demorjfirAtion, 

La  démon ftration  eft  ynepraifon  fuccirr-' 
ôc  , qui  dcfcouure  la  narurc  d’vnc  choie 
par  fes  principes  intérieurs  &!-c/fi:ntieIs  , ne- 
ceflaircs  &'d’vnè  yerité  perpétuelle  comme  ' 
plus  connus  & plus  vniucrfels  que  la  chpfc 
dcmonftrcè.  Exemple  pour  demoùftrcr  que 
rhommeeft  capable  de  difeipline  , ic  dis  &■ 
pofe  en  fait  qu’il  eft' yti-aninial  raifonnablci 
Voila  les  principes  intérieurs  , clTcntiels  , 
necelTaires  , vniuerfels" de  connus  de  chacun.-  ' 
En  fuitte  dcfquels  ie  tire  vne  confcquencc’ 
neceftàire  ' qui  me  lair  cbnclurrc  ,quc 
lUiomtnc  eft^  capable  de  difeipline;  '-Ÿoilà^  ' 
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Tîic  Teri table  dcmonJtration. 

La  dcmonftratioD â deux  branches, par  l’vne 
elle  iuûific  pootquoy  la  çhofeeft  , ce  qui  fc 
fait  pat  fa  piopre  caufe  , comme  de  dite  que 
) l’Homme  eft  capable  de  dir<Bpiinc,patcc qu’ii 
cft  animal  taifoînnable.  Pat  l’autre  clic  dit  \ 
lîmplcment  gue  là  chofe  eft, ce  qù’cHc  iuftific 
ou  par  fon  cffe<à,ou  par  fa  caufe  cfloigncc.  Par  _ 
foB  cfFc^/ lofs  que  pour  iuftificr  Voltre  pro- 
portion , vous  difés'qu’yn  tef,  ou  viircj,  qui 
lï’cftoicnt  que  dcài^osans  l'année  palTéc, One 
acquis -cptclquà  Fckncepaf  le  trauàil.,  fe 
font  rendus  capables  de  difi:ipUncs:i  par  f^"^ , 
caufe  efloignéc,ep  difant  que  l’homme^^efté  ^ 
fait  d ri  mage  de  ©ieu,qui  eft  toute  (cicncé  fie  ‘ 
tOut  cfprit,  fie  pamm  que  l’homme  eft  capa-^^ 
blc  de  difcipÜnc  fie  de  quelque' fcicnce. 

La  demonftration  pOw  iuftifier  les  titres 
de  fa  nobleffe  & de  fa  dignité n’a  qu’à  pro- 
duire fon  ciFcél,qui  eft  la'fcieirce  tdc  manic*^ 
re,  que  tour  ce  qu’cMc  eftahlic  pafte  pour  vuc/ 
connoiftance  fi  certaine  » fi  cuidcntc  fie  fi  ne- 
cefTairc  , qu’on  ne  luy  peut  refufer  le  titre  fie 
le  nom  de  fcieuccil’cntcnds  celle  qui  deraoo*  > 
lire  pat-vnc  caufe  imericurc  fie  cfrcntiellcr  . 
Que  û la  demoTiftratîon  ne  vous  pofe  qu’vnc 
feule  vérité  tjk  fc  contcnce  de  dire  le  tout  efk 
plus  grqndr^^ae  fa  partie  vojia  vne  fcicncc 
fimplc  habituelle, fi  elle  en  pofe  plufieuts  t^- 
dantes  à vne  féiileific  mcfme  fin  ; Voila  vne 
fcicnce  habituelle  composée  , telle  qu*eft  la^ 
Phyfixpie,  ou  laMctaphyfiq.uc. 
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. Science,  . • •• , | 

La  fcience  eft  vne  habitistlc  •,  ou  rnc  con- 
noillance  habituelle  euidente  & certaine  . 
d'vue  cboi'c  néceflàke  par  lapcppre  caufe.  - 
■ Ellecft  fimple.oti  conaposçciScience  habi- 
tuelle -iîmple  eft  cellc.qui  fc  for^ncen  nous, 
par  la  CGnnoilTance  d’vue  feule  Ycrhç,E^m-' 
pie,  lé  tout  eft  plus  grand  que  là  partie. 

^ Science  habituelle  composée»  eft  celle  qui' 
contient  i&  cjmbrofte  la  coanoiftance  certaine, 
cuidcnteJe  pluficurs  veritez,  telle  qu’eft  la 
Phyfiquc;  . ’r«  * r-  - . 

La  fcience  eft  naturelle,  ou  diuine.  La  na- 
turelle eft  celle  dont  les.  créatures  intelJe-  ' 
élucl les  font  fufcepiibles  & capables  parole  ' 
droit  dejeur  nature. . . aL/j  ' 1 

-c  La  djuinc  eft  dc.fimplc  i^cHigcnce,  de 
'fion,  ou  conditionnelle,  ^ 

La  fcienccdc  fîmple  in’^cîligcnce  en  Dieu 
eft  appclléc  de  quelques  vnsabfoiuc,&  natu-s 
relie  c^i  n’cft  autre  que  la  connoiflance  de 
tout  le  pofllblc  à l’cfgard  de  Dieu,  parce  que 
Dieu  fe  regardant  ,void/a  toute  puilfancc  & 
partant  tout  lepofliWe  Elle  eft  ditc  nàturclic,  i 
parce  qui)  connoift  tout  le  poftiblc  naturel- 
Icnicnc  & de-route  éternité.  - - ^ 

JLa  fcience  de  vihon , eft  appclléc  de  quel- 
ques ;Scholaftiqneshbrc  comme  la  vifton 
aôuellc  fuppofe  l’objet  , autrement  elle  ne 
feroit  pas  vifion  , auflî  cette  fcience  de  vifioq 
fupposé  les  decrets  & refoluiions  par  Icfquel- 
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les  Dieu  s’cfl  proposé  de  produire  vn  certain 
nombre  de  créatures  dans  le  temps.*'  Blléeft 
appcllce  libre,parce_qu'.il  pouuoic  ne  pas  fotr 
mer  cette  refolution,  & ne  les  tirer  iamais  de 
la  poflibiliié  à Kaélc,  auque)  cas  il  ne  les  au- 
rpic  pas  connu  comme  deuanc  eftrc  produites  . 
quelque  iour  , & partant  comme  robjeél  de 
fa vifion  5 puisqu’elles  n’ont  raduantage’d’e- 
ftre  futures  d’vne  vérité  déterminez,  que  par 
la  pure  libéralité  de  fon  decret. 

• t l^a  fcicnce  couditionnéc  en  Dieu,  eft  celle 
par  laquelle  il  connoUl  ce  que  les  créatures 
libres  fous  telles  &rclles  circonftances  , font  ., 
capables  de  faire  entièrement  & indubitable-  ' 
menr.  . " , . 

. Enfin  comme  .la  fcicncc  des  crcarureTiii- . 
tcllcélttclles  , eft  finie  .&  bornée  celle  de 
Dieu  , eft  finie  parce  -qu’eftant  l’objecl  de 
foy-ihcrme,’  commcparfei(3iemeDt' connu,'  8t 
d'ailleufscftantinfinyjils’tnluit  que  fafcien-  V 
ce  eft  infinie.  * ^ o. 

La  fcicnce  eft  Thcoriq*w:,oii  praéliqueXa 
Théorique  eft  celle  , qui  fp.ccule  & médite 
feulement  ( comme ,1a  Metaphyfique  ) fans 
niercre  la  main  à rceuure  8c  produire  aucune 
chofequi  deraéuteapres  coup.  " 

La  praélique  j eft  cellciqui  outre  la  fpccu- 
latiou  laiflc  quelque  chofes  apres  foy  ; coir- 
me^Ies  Mathématiques  qui  palîèntà  l’opera- 
tion des  chofirs  qu’elles  dcroonftrcnc , foit 
pour  âlfieger  j foit  pour  fortifier  vue  place. 
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L’Obie<ïl  cft  proprement  la  chofe  <)ui  fe 
prcrcncc  à noflrc  cnten<îemcnt  , & fur  U 
ckfcouucrrc  de  laquelle  il  s’otcupcvd’ou  vient 
que  l’obie^t  de  la  Phylîquc  n’cft  amrechorè 
que  le  corps  naturel.  ' 

L*obieÀ  eft  materiel  du  formel.  Le-«»ate- 
ricl  [eft  celuÿ  qui  fcmrnic  de  matiefc;  d’où 
vient  que  le  corps  nature I pcut  eft re  robietï 
materiel  de  laPhyfique  & de  la  Mcdecilie,' 
parce  qu’elles^  s’occupent  tontes  déux  a le' 
eonnoiftre.  ^ 

r 

L’obie<ft  formel  s eft  laraifon  particulière 
foiis  laquelle  rvne  & l’autre  de  ces  fcienccs 
enuifagent  le  corps  naturel,  parce  que  la  Phy« 
.fique  le  conftdcfe  entant  que  naturcl.La  inc- 
decine  le  regarde  entant  que  maladif  & guc^ 
tiifable  par  l'cmploy  des  remcctes.  • • - 

“ De  manière  que  ce:  qui' conilim^  propre- 
* ment  vue  fcicnce,  n'eft  pas  fou  obieâr  matc- 
ricl , parce  qu’il  peut  cftrc  commun  dplu- 
ficurs  i mais  reulcmeftc  fon  obieét  formel  qui 
luy  eft  tellement  propre  & affeifté  , qu’il  ne 
peut  eftre  attribue  à quelque  autre  (ciencC) 
tellequ’cirepuiflc  cftrc.  - ' ' " 

L’obie£k  eft  toral,  pu  partial.  Xc  total- eft 
ccluy  qui  embrafte  route  rcftcriduc  de  la 
fci'ence,  tel  eft  le  corps  naturel,  à l’efgard  de 
la  PhyfiqucXc  partial  eft  ccluy*  qui  n*cn  cort-  ^ 
tient  qu’vne  partie,  comme  la  nature  humai- ^ 
ne  à refgard  de  cetcc  mcfmc. fcicnce? 

^ L’obicift  eft  médiat,  ou  immédiat. 

' icvft  immédiat,  ou  final  : eft  ccluy  en  l’acqui- 
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htion  duquel  U chofc  le  rcpofc,,  telle  eft  li 
gloire  à l’cfgard  du  Chrcfticn. 

Le  médiat  eft  ccluy  qui  eft  chrre-deux 
par  lequel  il  faut  parfer  pour  arriuer  à l’au^ 
tre.  Telle  eft  la  grâce  à refgard  du  Chre- 
fticn  , qui  luy  tient  licud’obicft  médiat,  ovji 
rnitoycw  pour  paruenir  à la, gloire  , qui  eft 
Ton  dernier  but.  _ 

• * * , 

pr  stllogisme  , de  ses 

parties  prémices  & confe^nences:  , ^ 

Le  Syllogifmc  eft  vnc  manière  de  promicc 
vncjcholc  que  vous  aucz  mile  enfaiit;  à' 
^quoy  pour  paruenir  vous  polcz  deux  propo-^ 
/itions.ou  vérités  liées  & conioinélçscn  qucl>- 
jqiie  façon,  appelléeSfpufmices,,ou  aateeeden- 
ICS,  ( parce  qu’elles  marchent^  la  tcfte-dc 
' vollre  couclufion  }lefqucllîs  cftans  prouuécs, 
accordées  .&  reconnues  pour  véritables  vous 
tirez  en  fuitte  vne  confcqucnce  , qu’il  n’eft 
plus  permis  de  choquer,  ny  de  contredire. 

'.Exemple  : ic  veux  proquer  que  voftre  valet 
eft  capable  de  difciplioe  ; i’eftablis  deux  pro- 
pojErtions  fuccinéfes,  qui  ont  rapport  & con> 
oexité  l’vncà  l’autre,  la  première  à la  fécon- 
de. Par  la  première,  que  les  Philofbphcs  ap-  - 
pcllent  Maieure  , (à  caufe  que  d'ordinaire 
' clic  eft  plus  vniucrfellc  que  :1a  fecot)de*ÿ  & 
paroift  conune  l’aifnéc  à l’efgard  de  ccllc-^-cy 
qu’elle  deuance.)  K disque  tput  animal  rai- 
fonr.able  cft.capablc  de  diftiplinc.  Vo^la  vne 
yaité  raiucrrclk  & fans,  reproche  ; par  la 
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Tccondc , ic  4is  que  vo(kc  valet  çfl  yn  aftirtini 
raifonnable  i V5ila  vne  fcconic  vérité  / dpne 
on  ne  peut  difeonuenir,'  A la  fui  etc  de  ces  pre- 
^ mifles  , ie  tire  vne  cdnfequcnce  & concla- 
Con,  par  laquelle  i’inferreque  voft're  valet  eft 
Capable  de  difcipline,GGndafioD  fi  religieufe 
& fi  refpcâré  par  le  fens  commun,  qu’il  n’eft- 
pas  permis  delà  contredire’,  puis  que  nous 
fommes  tombez  4*»ccord  de  Tes  premifTes, 
c’cllù  dire  , des.dcux  propofitions  qui  l’ont 
deuâhcéc.’  . . ' ^ 

En  tout  Syllogyrme  il  n’y  a que  trois  ter- 
mes,OU  en  tout  cés,  s’il  y en  a dauantage,  ifs 
'^.n'ont  & ne  doiuént  auoic  la  force  que  de 
troisj  dont  le  premier  & Ic’troificmcjfont  lés 
extrêmes  , qui  fïc'peuue’nr  eOre  vnis  que  par- 
le moyén  qui  participe  de  rvné&  deTautre,''' 
D’où  proeedc  tout  le  féçrct  de  la  preuuc  , de 
ràigumCHtation/&  du  raifonnement. 

'Exemple*, ie  veux  promier  que  l’homme  eft 
' vne  fübftance,que'faut-il  faire  pour  cela  ? Il 
niÿ  a qu’à  trouuer  vn  moyen  qui  foir  com- 
mun en  naturé.'i  à l’vn  & à l’aiûredie'jécs  tet- 
rnés.à  l’hotumc  &'à  la  füBftàbcé^ 
fe  promeinc  par  tout, cnfift^ftfëuüè  que-rani- 
mal  eft >n  moyen,  ou  vAî?fnefurc  commune, 
capable  de  Hcr  neceflairrment  Tvn  à l’autre, 
parce  qu’il  eft'commun  à l’vn  & a l’autre,  à 
l'homme  & à la  fubftanccf.  Que  fait-il  main- 
tenant, ifdit  éh  foy-mcfme,  que  copt  animal 
cftrubftancc  ; il  adipufte  en  fuitte  que  tout 
homme  eft  animal,  & partant  eonclud-ü, tout 

' *h(^namc  éft  nibftanccl  Voyez  s’il  y a plus  de 
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trois  termes,  homme  & tubftaiï'ce  , pour  les 
deux  exrremes}&  l’animal  pour  le  moyen 
^uilcs  Tnit  A^oila  le  fccret  & toute  lacachc 
du  raifonnement  humain.  ' 

Ce  procédé  eft  appuyé  fur  'vn  principe  de 
Mathématique  , qui  dit  que  deux  chofcs.qui 
conuienncnc  âuéC  vne  troifiefhieVco'ndier.ncnc 
anfli  entre  elles.  L'homme  & la  fuBftancc 
font  les  ‘ deux  chofes  qui  tohû'iennferft  towes 
deux  à la  trôificrme,’  qüi  eft  ranimàl,&  ^oila 
voftre  SyltcgiTme  fondé  en  principe  de  Kfa- 
thématique , c’eft  à dire  , en  demohftration 
certaine  &irreüoc^le.  ' ■ * 

" ‘‘Mais  poutempcicher  qu’on  ne  Vouspùifte  -.ï 
trômpcrjny'âbüfcr  cn  matière  de  Syllogilme,  ' 
marquons  icy  quelques  obferuations , le.^lus^ 
Icgcrèm'cnt  que  rôùs  pourrons.^ 

La  première  eft  que  de  deux  propofitîons 
particulières  oh  né  peut  inférer  aucune  Certi- 
tude, Exemple.  f ' ' 

Michel  Ange  eft  iti  excellent  Peintre. 

Pierre  eft  Peintre.  ’ ^ 

Donc  Pierre  eft  vn  exccllerit  Peintre. 

La  conclu  fioD  ne  vaut  rien  , parce  c^c  les 
deux  prcmiiTes  font  particülîercs.  Donc  puis 
qu’illmporic  que  l*Vnc  , 6u  l'autre' de  ces 
premiftes  foit  vniucffcile  pour  cftablir  vfte 
vérité.'  RedrclTotis  ce  Syllogifme  par  cetre 
propoheion  vniucrfcllc. 

Tout  homme  qui  peint  auftî  bien  que 
Michel  Ange  eft  excellent  Peintre, 

Or  'eft-ilque  Pierre  peint  auflî,  bien  que 
Michel  Ange.  * ' 
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Et  partant  Pierre  eft  vu  excellent  Peintre. 

La  féconde  eft  , que  de  deux  propofiiions 
xjcgatiucs,  vous  n’inferez  iamais  aucune  véri- 
té, Exemple. 

, î Picxre  n eft  point  menteur.. 

, ^ Picrte«’cft  point  joueur,  ^ 

Et  par  confequent  Pierre  ^eft  point  vi- 
, cieux. 

La  confequencc  n*cft pas  valatle  , parce' 
.qu’il  peut  eftrc  yurongne,  oublafphcmatcur.. 

La  troificfmc  eft  que  la  concluïîori  fuit 
^roullours.laplus  foijble  partie  des  premices^.^  . 
De  manière  que  T vne  desprcmiccs  cftant  par^ 
ticuliere,  il  faurque  la  conclufion  foit  parti- 
culière, finegariue,  elle  jdoiteftre  ne^atiüc- 
, Exemple  de  la  particulière.  > . 

Tout  hommernenteur. eft  iniufte^/ 

• . Or  eft*il  que  Pierre  eft  menteur;  ' - , 

^.Ec  partant  Pierre  cû  iniufte.-  . ' 

Donnons  exemple  delà  Begatiuc.  . . 

Tout  homme  Chreftieo  eft  baptise.  ^ 

' Or  cft-il  que  Pierre  n’cft  pas  baptisé. 
'EtpartaocPier’re  eft  iniufte.  . , 

La  quatrième  eft  que  le  moyen  diftribuc 
aux  deux  premiees, foit  employé  en  toute  fon  • 
.‘.eftenduë  & ügnifica|it)n)-ç.n  rvneoucn  luu-* 
l!tre  des^premiccs,  .‘Autrement  il  y aurcic  du  , 
mefeonte  en  la  conclufton.Exemple. 

Le  clicual  eft  animal.  - .... 

E’homme  eft  animal*  .. 

Et  partant  l homme  eft  cheual.  4.  ; 

Cette  confcqucncc  eft  faulTc  parcc  que  l’a- 
nimal qui  fcrc  icy  de  moyen  pour  lier  les 

deux 
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dcuï  extrçines  , à IçauGir  & rbomme  & le 
cheual,  n’cll  pas  employé  en  toute  fon  eften- 
dué  CO  l’vnc  , ny  en  l’autre  de  fesprenaifles  > 
, parce  que  l’animal  dit  plus  que  L'homme  ètf 
particulier  , posé  en  la  maieurc  , & plus  que 
l’homme  en  particulier  posé  eo  la  mineure; 
puis  qu’il  comprend  cfFeéLiucmcnt  touteska 
clpcccs  des  animaux.  Et  partant  comme  le 
terme  d’animal  n’eft  pas  couché  félon  toute 
fon  cftcnduë  en  i'vnc  , ny  en  J ‘autre  , il  y a 
fourbe,  tromperie  & nullité  en  la  conelulîon, 
de  manière  qu’on  ne  luy  doit  point  de  refpeéî: 
aulTi  vous  eft  il  permis  de  la  nier  Sc  la  rebut«« 
ter, comme  illcgiiime  & b^ftarde.  < ' 

• Qiie  s’il  arriüe  que  l’vndes  termcsncibft 
-pas  employé  en  toute  l’cftenduc  de  fa  fignift- 
catîon  en  rvnc  desptemiélès,  il  faar  fc 
donner  de  garde  dt  l’employer  en  toute  foa 
eflenduë  dans  la'ccmdulîon  , H ce  n’eft  que 
vous  la:  voulez  cendre,  tuieufè.  Exemple. 

Tour  animal  ell  capable  de  femimeDt. 
i,  /Tdutanimacl>'e{hfiabftancc. 

X)onc  toute  fubftancc  ed  capable  dc'lènci- 
mène.  r 

• .Cette  confidctationeft  faulfe.parccquc  lc 
terme  de  fubftancc  efbemployc  cir  la  mineure 
«0 'Partie  feulenjcBt , & non  pas  en  toute  fa 
vertu  j- puis  qu’elle  comprend  auec  l’animal, 
«ofas  les  corps  inanimcz.'Dc  là  vient  qu’eftant 
employée  en  toute  fa  vertu  en  la  confcqucncc, 
ja  coDcIufion  n’eft  peut  cftrc  fouftenablc, 

La  cinquième  obreruacioB  quenous  auons 
à faire , eft  qae  le  terme  que  vous’cmploycz 
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pour  milieu  conjoignant,  ne  fe  doit  i;  mai« 
rrouucr  la  conclufion.  Car  fi  pour  ti'ouucr 
que  rhomme  eft  vne  fubftance,  vous  voulez 
vous  feruir  du  terme  d’animal  , comme 
moyen  participant  de  l’vne  &de  l’autre  , de 
rhomme  & de  la  fubftance  : il  ne  faut  pas  le 
pofer  dans  la  conclufion  , autrement  elle  ne 
vaudroit  rien.^  Exemple.  <• 

L'homme  eft  vn  animal. 

Tout  animal  eft  fubftance. 

. Donc  tout  homme  eft  animal. 

Vous  voyez  manifeftement  que  vous  n*a- 
uez  pas..prouuc  ce  que  vous  vouliez. 

La  fixiefmc  eft  qu’on  ne  fe  ferue  pas  d’vn 
terme  cquiuoque  & à double  fcnsvde  maniéré 
qu’il  foit  employé  en  la  maieure  en  vn  feas, 

& eh  la  mineure  en  vu  autre. 

Exemple,  ' ' I 

Le  chien  eft  vn  poiflbn  de  mer. 

• - Or  eft- il  que  le  chien  eft  vzi  animal  do- 
meftique.  x ' . , 

Et  partant  le  poifibn  de  mer  eft  vn  animal 
domeftique. 

La  faufteté  de  cette  conclufion  procédé  du 
' terme  de  chien,qui  eft  cquiuoque  & à double 
fens:&  de  ce  qu’en  la  maieure,  il  eft  employé 
en  vnfens,  & d’vn  autte.cn  la  mineure,  d*oà 
procède  la  nullité  de  la  confcquence.  * 

Cette  6.  & dernière  obfcruation  peut  eftre 
renuoyée  àla  4.  où  Tvn  des  termes  n’cft  pas 
employé  en  toute  fon  eftenduc.  Ce  que^nous 
- fïufons  pour  retrancher  le  nombre  de  ces  ob-  . 
ftraacions  &'ks4-c.i'iiic  à cinq  feulement..  ■- 
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L’Enthymemc  eft  vne  maniéré  d’argu- 
menter , qui  n’acju’vnc  propofition  join- 
te à la  coQclufion.  , Exemple,  ■ 

’ Tout  komme  eft  animal  raiîbnnablc.  ' 

, Donc  Pierre  eft  animal  railbnnable. 

Où  il  eft  à remarquer  que  la  propofition 
enueloppe  confusément  Ja  raifon  de  la  con- 
clufion  , que  tout ^yllogffme  doit  expliquer 
clairement  pat  fa  minéure.  , , 

En  difant.  ' , . , ‘ 

Tout  homme  eft  animal  raifonnabic. 

Or  eft  il  que  Pierre  eft  homme.  ^ 

. Donc ‘il  eft  animal  raifonnable.  ;•  ^ • •' 

Mais  comme  renthymeme  n’adiiancé 
qu’vne  propofition  à la  faitte  de  laquelle  il 
tire  fa  coaclufton  j on  ne  feint  pas  de  nier  la 
confequence  , fins  qu’elle  fe  puifte  plaindre  " 

d’outrage  „ obligée  qu’elle  eft.de  recourir  à 
vne  autre  preune  plus  prochaine  &plus  vi* 
gouicufcquelaprccedenreaiicguèc.  : ' 

• » Du  Dilemme,  . - ‘ ; 


Dilemme  eft  vne  façon  de  railonner  qui 
fait  deux  propofttions , dans  l’vnc  def- 
quclles  il  faut  fc  renfermer  neceftairemenndc 
snaniere  quê  de  quel^cofte  que  vous'  poilîi  rz 
vous  tourner  & quelque  propalîcion  <|uc 
vous  pmilicz  rhü! fil  pour  p!u=.  f :i  -‘  ,vous  ' 
VOUS  trouufitzfuru.ns  6:  confu'.'l  eloft  /jr- 

‘L  i. 
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«fument  dont  fe  feruoit  vn  Philofophc  pour 

^ifluader  fou  amy-dc  fe  marier. 

Si  tu  re  marie, ta  femme  fera  belle, ou  laide  j 

• Si  belle,  tu  en  fera  ialouT. 

* ' Si  laide,  tu  en  fera  degouüci’ 

Et  partant  il  ne  te  faut  pas  marier. 

C’eft  ainfi, que  fupposé  l’opinion  des  Gai-  , 
uiniftes  qui  prétendent  que  Dieu  predelfinc  • j 
fans  fujet  & de  gayeté  de  cœur  , les  vns  à la- 
glt)iic;&  les  autres  à vne  éternité  de  peines.  ..j 
^ il  cft  facile  de  prouuer  contre  eux  qu’il  j 
n’eil  pas  neceflairc  de  feruir  Dieu  par  ce  di-  ^ 
Icmme  j comme  vn  Taureau  armé  de  deux  ^ 
cornes,  qui  leur  prefente  la  tefte  pour  les  of-  i 
fcDCer  de  quel  codé  qui  Is  fe  veüienr  ranger.  J 
Si  ie  fuis  predeftiné  à eftrc  damné,  à qooy  y 
bon  feruir  Dieu  & chercher  de  complaire  à ' 
celoy  qui  fans  fujet  prépare  à la  fin  de  ma  vie 
▼n  fuppliec  ctcmel.  • ' 

Si  ie  fuis  predeftiné  à la  gloire, Dieu  peut- 
il  retracer  fon  decret  ? a qooy  bon  le  feruir, 
icufner  , prier  & faire  de  bonnes  oeuures  i le 
Tol , le  meurtre»  radultcrc  font- ils  capables 
d’en  rabatre  quelque  chofe  j nullement. 

Et  partant  fti^osé  la'croyapcc  des  Cahii- 
niftes,  il  cft  inutile  de  feruir  Dieu» 
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Ve  Morale,  en  gineral* 

J , - - • I / « " r . 

E s mcmrisï-4e'  rhomme  «aiflênt  d 
y farouches  , fi  br«tc$ , & fi  barbares, 
'^a’^éîles  aüeiem  befoirTd'cftre  adoit^ 
«is , tegléêsT,  & poUesr^pai  1-ad^dtcïfe  dî'rne 
fcicrice  CH  mo<ltfrei?  îcs  iâîflieSj&'Ci-*- 

uilifer  les  deportcmcris,  afihj<^u’ü  ïfeumc  fop- 
portablé'à  foy-mcfme'&  a fés  éomcftitjues'î 
füciable  & vtile  a Tes- co« citoyens , & taxable 
de  s'achdffliner  pendant  ce  règne  de  paix- 'in- 
terieorc  à la  connoifîinéédcs  ebofés  du  Cie^ 
par  le  'racfpris  de  ccUctf'dé  la  terre.  ' • ■ • • • 
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La  Morale  a pris  le  foing  He  cctrc  dirc- 
ftiôn  , & p’oar  fc  rendre  familliaire  des  fo» 
abord,  a voulu  prendre  fonnom  de  celuy  des 
mœurs, dont  cl  lofait  eftat  de  ménager  la  con- 
duite ,afîn  d’eftre  plus  fauorablemcftt  rcccuc 
par  ceux  qui  afpirent  au  tiltre  & à la  qualité 
d’honneftes  gens. 

Que  (i  les  Naturaliftes  parlant  de  rbom- 
mc , l’ont  die  vn-^tit  mondé  , les  Politiques 
le  peuucnt  dirc  yn  petit  eftat  monarchique, 
dans  lequel  Tamc  tient  les  refnes,&  la  fouue- 
lainecc.,  qu^clle  confine  à fes  deiix  miniftres 
l’entendement  & la  volonté  , celuy-là  pour 
arracher  & ordonne!  les  luQ^ieres  notions 
iotelleftuellesjcelle-cy  foit  pour  tempcrer& 
xnoderef  fés  propres  a ne^ons  en  la  pourfuit- 
ce  du  bkn,ou  en  la  fuitte  diLsAah  foit  pouc 
faire  choix  & difeernement  des  chofes  bon- 
nes,vtiles  & Eieeeftaires  à la  perfeûion  de  Ibn 
eftre  d'auec  celles  dont  rvfagc.luy  peut  eftre 
nui fible  & dangereux.  ' - ‘ ‘ 

Mais  parce  que  dans  vn  eftat  où  il  y a 
grand  employ,il  faut  n^^nihred'oificiers  aufilt 
y a-  c’il  d’autçc^façidtps  ftibaltcrhes  & peda^ 
nées  qui  ft^t  ^«^e^'  exterieuts  & intérieurs, 
dont  i’o^cvpaiion  n*çft  autre;  que  fournir  a 
l’vnç^  ^ àTautre  de  ces  deux  facultez  mai- 
ftreftV^  les  inftruâions  de  ce  qui  fc  pafteaii. 
dehors, afin  qu’au  dedans  elles  en  faftent  leus 
profit  à l’aduantage  de  l’amc.  ^ 

.Les  parties  du  corps  quelle  régit,  (bit  in- 
' teticnrs  comme  celles, «qui  font  de  ftinées  à la 
Aourriture,à  k vie, à la  rerpiration  &au  mou.- 
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uemcnt  > foit  extérieures , telles  que  la  main^ 
le  pied,  le  bras,  & les  autres  appcllécs  chacu- 
nes à des  fondions  differentes,  propres  & ' 
particulières,  font  comme  les  fùjets  & popu- 
lace qui  viucnc  fous  la  protedion  fouueraiDC- 
de  l’ame.  " - 

Et  parce  qu’il  n’y  a point  d’eftat  fi  paifiblc 
■dans  le  monde  qui  ne  trouue  en  foy-mefmc 
fes  contradideurs  , fes  ennemis  , & fes  trai- 
ftres  les  paffious  dont  l’humeur  & la  nature 
cft  de  ne  pouuoir  fupporter  des.  réglés,  ny  de 
modérations,  font  ligue  dans  les  entrailles  de 
ce  petit  eftat,  & le  deejatent  ouucrtcment  les 
■ ennemis  iurei  de  ccctc  paix  & de  ce  calme 
que  la  raifou  y procure  aucc  tant  de  foins  & 
dctraüaux,.  ' t*  ' 

Nos  partions  font  d’autant  plus  dangeteu- 
fes  qu’elles  ont  aflezd’àdrcifc  & de  rufepoui  . 
fe  faite  aggrcer, car  bien  qucllesfoicntd’hu- 
meur  à faire  noife  & querelle  pour  pey  de 
chofe,  fi  cft  ce  qu’elles  fc  couurcBt  terafiouis 
de  quelque  prétexté  apparent , pour  ne  pas 
manquer  d’exeufe  , & ne  fc  rendre  pas  ridi- 
cules , d’où  Tient  qu’elles  ne  s’eroeuuent  ia- 
maisque  furlemotifdu  plaifir , du  profit  » 
ou  de  l’honneur  1 y courant  d’ordinaire  auec 
trop  de  precipiution  pour  les  porteder , & 
employant  trop  d’opiniaftreté  pour  les  con- 
feruer,  depuis  que  Tvn,  ou  l’autre  de  ces  trois 
biens  fe  trouue  dans  l’cfpargnc  de  nos  acqui- 
fitions. 

Enfin  la  Morale  tient  en  main  le  gouuer- 
nail  de  nos  partions , & leur  impofe  des  loU  fi^ 
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"iu{lçs&  (îe^nables,  que  pour  peu  que 
raifon  contribue  & trauaille  , à leur  execu*  • 
tîon  ce  petit  eftat , ou  pioftoft  ce  vai/ïcaa 
branflant  dans  le  milieu  des  ondes  de  cette 
- Tie  mortelle  s’cfchappc  des  btifans  & des 
elcHeils,  dont,  ellecft  toute  remplie/ 

le  fçay  bien  que  la  f^ge  conduite  qu’em-- 
> pîfiyc  cette  noble  connoilTance  cri  la  dire- 
d^ioftxle  nos  mœurs  , a efté  caufe  que  quel- 
lies- vns  ont  roulu  confondre  la  Morale 
aucc  la  prudence  j mais  ils  fe  font  mefeon'- 
^ teZjG^it  parce  que  la  prudence  s’occupe  prin* 
cipileraent  en  la  recherche  des  moyens  pro- 
&c  conuenables  pour  paruenir  à vne  finj- 
au  Ijeu  que  la  Morale  embralïc  tour  d’vn 
temps  la  recherche  des  moyens  aulfi  bien 
que  celle  de  la  fin  j foic.parce*que  laprtiden-" 
ce  n eft  que  des  choses  qui  peuuent  tomber 
fous  la  deliberation,  la  Morale  au  contraire,  ‘ 
cnucloppe  mefmcscellesquîfonc  d’vne  vé- 
rité conft;  nte  & déterminée.  - 

D'où  vient  qu’elle  nous  pofe  pour  vne  ma- 
xime inuariabîe  , que  toutes  çhofes  défirent 
leur  bien  , & que  de^ouslcs  biens,  le  plus 
aymable,  eft  celüy  q^  nous  appelions  fou- 
uerain.'  ' ^ " 

Soit  enfin  parce  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre la  partie  aucc  le  tout  , & comme  la 
prudence  n’eft  qu’vnc  partie  de  la  Morale, 
aufii  difons-nous  que  la  Morale  eft  quelque  •*- 
chofe  de  plus  que  la  prudence.  • ^ 

Que  la  Morale  fort  vtie  (cience, quelques-^ 
xns  en  font  < difficulté. i mais  elle  fe  trouue  * 
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lencc  ïcs'derooÉifttattbtfs  quelle  nous  * 
met  à la  màiD  en  quelques  rencontres } Puis 
que  pour  nous  petiuader  que  nous-fonm>es 
obli^z  Hc  farrc'i uftice  à chacun  de  nos  Tem> 
Wabîes.'antïtot qui!  cft en noftrepuiffance. 

- Elle  nous  apprend  que  tout  honinie  eftaiû: 
nay  raifénnable  , & ^«nt.&  quant  oblige 
<P agir  & d’operer  conformément  à la  raifoii;  ^ 
or  cft  il  qoic  la  raefmc  raifen  nous'  diéie  qu^H 
faut  rendre  à chacun  cc^  qui  luy  appartiéne 
legi  r i mein'em  *,  8c  par tà3Éft';<B  lie  oblige  Vu  cha^ 

. cun  de  nôùs  a faite  iulli<^.‘  * ' * ' 


Cctteïnftruftion  dembnftratîoc  qui  nons 

■ cft  donnée  par  la  Moralé',nc  lions  permet  r 

de  la  rebuter  de  l’ordre  des  fûiéoccs  s adiou- 
'-ftons  à ccl'à  qu'elle  nous  eft  Ci  aduancagéufo,  • 
‘qu’elle  fournit  â noftre  condition  ks  vertus  ~ 
'*&  ks  pirmeipaux  orneroens , dont  elle  feparc 

au^c tarit' (Tcfclar  & de  pompe..  ’ * '■  ' ^ 

■ ' Et  puis  qu’elle  nous  apprend  tout  ce  qtje 
nous  rçauôns  de  ciütfiteziil  faut  adtioüer  que 
'ce  feroit  ta  traitter  tnüp  ïnciuikmèttc , que 
de  ta' placer  entre  Ics^tts  & par  vne  cfpece 

ingratitude  & deméconnoiflancejl'uy  refû- 
fer  Phonneur  & le  titre  de  fcience  qu'elle 
exige  de  rions  par  tânr  de,  bienfaits.  > • 


Bien. 


Le  biénefl:  vtie  chôfc  lî  doàce,(î  ayfnaEîe 
& G'  bien  iaifântfe  i que  fi  la  nature  ffa- 
üoit  parler  , cMe  dirôit  qu’il  éjft  le  Dieu  de  ‘ 
r^Tniuetâcsncorés  ne  s’cfcactoit  clfo  pas  trb^x  ‘ 

f ' - Er-  y 
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de  la  TCriré  , parce  que  cous  les  biens  difFe- 
lencs  expofez  aux  yeux  des  créatures  pour 
robjei  de  leurs  plailirs , de  leur  quiétude  & 
de  leur  repos , font  autant  d’irr.ages  & de 
parcelles  de  ce  fouuerain  bien  qui  le  trouuc 
en  la  diuinité , comme  autan:  de  luilTeaux  & 
de  fleuues  qiu  partant  de  cette  fource,  & qui 
dans  le  circuit  de  leurs  ondes  roulantes  vont 
enfin  s’abyfmer  & fe  perdre  dans  ce  grand 
Occean  de  bonté  infinies. 

Et  comme  celuy<^ui  de  nuiél  fuiutoit  Ton 
chemin  à la  clarté  & lueur  d’vne  eftoile  , 
feroit  aucunement  eftimé  dire  conduit  par 
la  lumière  du  Soleil  , du  moins  par  quelque 
participation  , puis  que  celle-là  n’a  point  de 
îourquepar  la  libéralité  de,celuy-cy  \ tout 
de  mefme  à confidercr  attentiuemenc  toutes 
les  chofes  créées,  de  quelque  ordre  qu’elles 
foient , elles  fcmblent  en  quelque  manière 
nous  acheminer  à la  quelle  du  fouuerain 
bien  , quoy  qu’elles  inuirent  en  Içuragrea^ 
blc  reprefentation  le  brillant  de  cane  d'e. 
Hoiles  differentes.  Confideration  qui  a fait 
dire  à S.  Dcny  que  le  bien  eft  ce  qui  de  fo3r 
eft  le  plus  diffus  & le  plus  communicable, 
parce  qu’il  fe  trouue  en  roetes  chofes. 

Le  Prince  des  Philofophes  confiderant  le- 
feu  intérieur  qui  porte  les  créatures  à recher- 
cher ce  qui  leur  eft  de  plus  conucnable  en 
particulier,  a dit  que  le  bien  n’eftoit  rien  au- 
tre chofr  que  ce  que  toutes  chofes  fouhait- 
tenr  & rechcrrhen'.Mais  il  luy  auroit donne 
vue  définition  plus  iufte,  s’il  auoit  dit  que  le 
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bien  cft  ce  qui  ell  conucnablc  & fortable  à 
chaque  choie. 

Le  bien  peut  cflrc  confideré  à raifon  de 
fon  cftre,  ou  u noftrc  efgaid. 

Au  premier  fens  on  peut  dire  qu’il  eft  la 
butte  de  ixos  defirs  & ce  qui  eft  recherché  de 
chacune  des  créatures. 

Au  fécond  > ce  qui  eft  conuenable  à cha- 
que chofe, parce  que  le  bien  de  la  brute  & le 
bien  de  l’homme  conuitnnent  tous  deux  en 
la  qualité  de  bien, entant  que  fouhaittable  & 
recherché  -,  mais  Us  different  à raifon  de  la 
conuenancc  ; eftant  certain  que  ce  qui  cft 
conuenable  proprement  & formellement  au 
cheual , eft  autre  que  ce  qui  cft  fortable  à 1a 
nature  de  l’homme, 

Mais  parce  que  le  bien  a raifon  de  fon 
cftenduë  , reçoit  beaucoup  de  diuifions  nous 
cotterons  icy  les  plus  fignalces. 

La  première  fe  fera  en  deux  branches  ; 
fbuuerain  & non  fouuerain  i bien  par  fenten- 
ce  & bien  par  communication.  >- 

Le  bien  fouuerain  5c  par  circnce,cft  de  foy 
fi  parfait  & fî  accomply  , qu’il  ne  s’en  peut 
trouuer  vn  fcmblablc  j d’où  ricnr  qu’il  cft 
fouhairtable  comme  la  derniere  fin  & que 
toutes  les  chofes  qui  fc  trouucnt  en  chemin 
faifant , ne  font  defirablcs  que  pour  paraenir 
à luy. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  eft  féal  fouuerain 
bien  , & qu’il  cft  cette  fin  dernière  qui  ne 
peut  eftre  appliquée  , ny  ordonnée  à vn  au- 
tre,fans  violence,  fans  imuftice,fans  impiété. 


itït”  Tèmer  ' 

De  là  vient  que  nous  ne'  pouuôns  àymèif 
Dieu,  pour  l’amour  de  nous,  ou  quelque  au- 
tre imcreft  particulier,  fans  pêruertir  l’ordre 
qu’il  a eftably  dans  la  fuirte  & l’cncbaine-  / 
ment  des  clioles , qui  en-  dernier  relTort  doi- 
ucnt  toutes  aboutir  au  fein  de  fa  diuinité. 

Le  bien  non  fpuueraib,  eft  dit  bien  de  par^ 
ticipation  parce  qu’il  emprunte  tout  fob 
eftre  d’vn  autre  j n’cftânt  pas  proprement  re^ 
cherche  & defiré  pour  l’amour  de  luy^:  mais 
fcalcmenc  en  confidferation  d’vnautre,  C’eft 
’ïittfi  que  le  voyageur  fe  refiouyt  de  ttoùuer 
pour  le  gifte  de  iaioumee  vue  bonne  hoftel-- 
lcrie,non  pour  y feiourner  .-'mais  pourfe  ra- 
ffaifchir&palTerpluscommpdement  au  lieu  ' 
qu’il  a choifi  pour  le  terme  de  fon  voyage. 

La  fécondé  , draife  le  bien  qui  n’eft  pas 
fouuerain  , enfin  principale  , & enfin  moins 
prificipale  , ainfi  appellée  ; parce  qu’elleeft  : 
'’p^bnnee  comme  moyen  propre  pour  arri- 
'^uer  à la  fin  principale.  ' '■  ' • " 

Le  bien  de  celle-là  fe  mefbre  pâVfa  grafl- 
' deur  & fa  perfedion.  D’ôù  vient  qu’il  y a 
plus  de  bien  d’a^  pour  la  vertu  , que  pour 

• le  gain  ifcicompenfe  mercenaire. 

• Le  biéo  de  celle-cy  fe  rcigte  par  la  contfe- 
nance  qu’elle  fe  conferue  vers  la  fin- qu’elle 

' regarde.  C’eft  ainfi  qu’vn  carofle  fait  de  cri- 
ftai  & de  pierreries , pour  eftre  riche  & pre-  - 
"cieux,  n’eft  pas  pour  cela  fi  j^ropre,&  fi  con- 
ucnable  pour  vous  mener  a voftre  mailbn  • 
dèrcKamps,que  voftre  cafofie  ordihafré: 

-ïS  ttîoifiemc  partage;  le  bienen?cilp,hdfi- 
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tifeftc  fit'clekftable.  Lyiile  court  aux  biens 
de  fortune.  L’honnefte  demeure  dans  le  pa- 
lais de  la  vertu.  Et  ledelcftâble  fe  promcine 
par  tous  les  objets  ^oluptcux  capables  d’en- 
l'orceler  nos  fenS.  ' ' ^ ^ ^ 

La  quatrième  le' met  encorés  en  trois  claf- 
ic9.^  Lu  première  enferme  les  biens  qui  ne 
font  recherchez  qyc  pour  leur  feule  çpnfide- 
tàtion,  comme  la  fan  ré,  la  félicité,  la  beauté, 
f excellence  & les  autres  de  cette  nature. 

La  fécondé  ceux  qui  ne  font  recherchez  - 
que  pour  arr,iûer  à vn  autre;C’eft  atdfi  qu’oh  ’ 
cafeue  & courtîlc  lcs  officiers  dVn  fâuory , . 
pour  approcher  cnËu  de  fon  oreille,  & fe  ré- 
pofer  en  fes  bonnes  graces.'l  ' ••  ^ . 

La  dernière , tous  ces  petits  biens  qui  font  ' 
fouhaictez  en  partie  pour  eux,  en  partie  pour 
autruy  . Et  c'eft  en  cette  mnnicre  cjuela  ma- 
lade fe  réfiôuyt  de  la  roedécinc  qui  luy  eft' 
ordonnée  quand  elle  s’accorde'à  fOn'gouft, 

La  cinquième  jette  les  yeurfut  l’ho'mmc 
& ne  s’employe  qu’à  faire  les  lots  & les  pirr. 
tÿges  des  biens  differens  qui  çonixrnent.  Le 
■premier  regarde  les  aduantagos  de  l’ame  & 
de  fes  fâcuicez,  l’entendement  & la- volonté, 
de  l’entendement  commeiesfcicnccs  : de  la- 
volonté  comme  la  probité  fainâfeté  5f  lés  • 
-intres vertus.  ^ 

Là  &étHidé  ctiüeloppc  les  biens  du  corps,’ ^ 
comme  ïâ  fanté,lâ  force, l’addi^flé,la  bbatiré,  < 
la  taillci  & les  autres.  ^ 

La  troifiémc’fhèfnagé  Ics^bîéàs  de  fortia-* 
ne , tels  que  pçuucnt  eftee  les  honneurs , les 
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ïichefTcs,  les  héritages,  les  amis,  les  charges, 

les  eraploy s,  & les  autres. 

• La  fixiéme  eft  plus  generale  , difFufe  & 
mieux  diftindc  que  les  autres;, elle  en  fait  de 
trois  ordres,  diuins,  humains  & brutaux.  Les 
diuins  font  ceux  qui  fc  trouucnt  communs  à 
Dieu  & à la  créature  raifonnablc.  Ceftainff 
qu’entendre  & vouloir,  eft  vn  bien  diuin 
commun  à Dieu,à  l’Ange  & à l’homme. 

Les  humains,  font  ceux  qui  font  propres  & 
particuliers  à l’homme  , comme  d'elhc  ver- 
tueux, prudent,  modéré. 

Les  brutaux  font  communs  à Thomme  & 
a la  befte.C  eft  ainfi  que  la  volupté  fenfuelle 
appareille  l’homme  & la  brute  pour  traifner 
le  chariot  de  Venus, 

Et  comme  par  ceux-cyil  eft  fait  belle  en 
quelque  manière  par  ceux  que  nous  auons 
appelle  diuins  il  eft  fait  Dieu  en  quelque  fa- 
çon ; pourueuqu'alTifté  de  la  grâce , l’enten- 
dement & U volonté  cheminent  ^ans  le  fen- 
ticr  de  la  iuftica  dçs  loix  Baturellcs,diuines  & 
.humaines. 

Pour  ce  qui  peuteftre  des proprietez,  til- 
tres  & cloges  du  vray  bien  ils  font  en  nom- 
bres , encre  lefquels  ccux-cy  ne  font  pas,  des 
moindres, conucnablc, proportionné  commu- 
nicable,fécond  & fouhaictable.  Mais  comme 
le  bien  & la  fin  fc  tiennent  & fc  couchent  dé- 
fi près  qu’ils  font  fouuenc  pris  l’vn  pour  l’au- 
tre , difons  quelque  choie  de  la  fin  atuntdc: 
pal&r  à l’oppoficc  du  bien  qui  eft  le  maL 
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La  clarté  a’cft  pas  rooiiM  rcquilè  pour 
l’infttuélion  de  rentendement , que  le  ’ 
flambeau  dans  les  coiebces  pour  nous  y cqo^ 
duice  auec  feuretc. 

La  fln  & le  bien  font  fi  voifins  qu’ils  font 
pris  l’vn  pour  Taurre  aficz  foauent,qaoy  qu*i 
Ja  rigueur  ils  conferuenc  entre  curvnc  diffé- 
rence formelle  , c’eft  adiré , vne  définition 
diftin£le&  particulière  , auflibienqu’vn  rc- 
içard  different.  ■ 

Le  bien  en  tant  que  bien  eft  confiderd  par 
la  raifon  de  fa  eonuenancc  ^ &'cét  afpeâ:  eff 
.autre  que  celuy  de  la  fin-,  ^laquelle  comme 
telle  & confidecée  précisément  en  Ton  eflre,, 

. fè  conferuc  à noflre  efgard  vne  certaine  rela» 
tioD  dont  elle  cfl:  le  terme,  8c  k but  ^fous  le 
- tiltre  & la  qualité  de  caufe  finale. 

, Leur  définition  cli  encorés4iflinéle,parce 
. que  le  bien  cil  ce  proprement  qui  eft  conue* 
nabi»:  mais  la  fin  eff  ce  pour-  quoy- toutes-  . 
chorcs,trauailleijt.  . . _ . - 

T outc cette  différence  , ne  procède  que  de 
l’application  & du  regard,  puis  que.  vne  tnef- 
jne  chofe  peut  ellçe  ^tte  conucnable  , entant 
qu’elle  nous  efl  appliquée  ; & roubaictablc  >. 
entant  qu’ci  le  eff  la  butte  de-nos  defirs. 

Btcf , la  fin  eft  ce  proprement  qui  donne 
lie  premier  ^ranfle  a l’ouurier  pour  agir  8c 
produire  quelque  chofe.  C’eft  elle  qui  met: 
k peinccau  eu  la  maia  du  peintre..  C’eft  efler 
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qui  fait  mouuoir  les  rcflbrts  de  nos  aôions  . 
par  la  chaleur  qu’elles  ont  de  s’acheminer  au 
but  qu’elle  nous  marque.  Mais  le  bien  eft  la 
chofe  acé|uife  entant  quc^iconuertablc.  î 
La  fin  peut  fouîïrir' quelques -diuifions 
& partages.  Nous  di Tons  là  fin  du  ttauail: 
c'eft  ainfi  qu’vu  ballimcnt  parfait  &"^achie- 
UC  cil  la  fin  de  l’enctcprifè  de  l’ Architc- 
ôic.  ^Et  rla  fiu  de  la  chofe  trauailiée  , ttUc 
qu’cft’Ia  defncurc,  le  logement  & l’habita- 
tion à- l'’égard  de  ce  baftiment  quand  it-cll 
itheué./ ' ' • -i..  . ' / 

La  fin  peut  cftrc  encores  confiderée  cn'’ 
“trois  manières i la  ^prctnicre  au-  refpcô  de- 
céluy  auquel  '^;llc  eft  conucnable^r  qui  fait 
dire  que  l’homme  en  la  creation'à  efte  la  fîu  ' 
des  animauà  & des  fruits  de  la  terre  créés  à • 
fon  vfagev  ^ , 

^ ’ "La  Éccbnde  à l’égard  d’vne  fin  moyennê' 
atteinte  par  deox  fujets  comparez  Tvn- 'auée 
l’autre  *,  d'où  vient  que  de  deux  hommeè  qui  ‘ 
font  àrriuez  à' mçffbe' charge  &“  degré  de’ 
•fortune  , {nous di^$  que  l’vn  y-eft  paruenu  * 
par  voyc  d’honneur,  l’autrè  par  voye  d’infa-' 
mic^  de  laftheté.-  Et  comme  ccluy-!a  s'eft  • 
feruy  d^vne  fih'ifioyenne  , louable  & honne^' 
'fte  y celay^cy  à choilî  vhc  fin  hcmteulc  & re-!_ 
prochàble.  *‘  ’ 

La  trorfiéme"  éft  la  fin  pour  laquelle  nous  ‘ 

{ trauaiîloni  & couchons  dé  noftre  refte  , c’eft  ' 
ainfi  que  la  ftule.gloîrc  de  DieiLcft' Ta  fin  de  - 
• céluy  qui  Tayiric  & Je  ciicïché  d’vfic  véiioâ^' 
bk  ^aifit'é  d^iicâranv  ' 
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' Entte  Ifs  choies  qui  fc  portent  à Icnr-fin, 
les  vncs  s’y  acheminent  par  vne  force  eftran- 
gerè  & extérieure  , comme  la  balle  de  l’ac- 
qücbule  qui  atteint  & frappe  Icgibbiet  du 
ch  ifTeur.  • f ‘ ' 

Les  aucrer  pat  yne  vertu  propre  & inte- 
ricurcl  de  celle- cy  les  mes  connoifTent  leur  ^ 

' fin  d’vne  maniéré  très-impropre  » comme  la 
pierre  qui  tend  au  centre  de  fon  repos  ; con- 
noi/fancc  qui  eft  aucugic,  occulte  8c  cachée  à- 
fon  cfgird  : mais  non  pas  au  rcfpc<îit  du  fou-  ' 
uerain  Moteur  de  rVhiuers. 

Les  autres  la  connoifTtnt  proprement  & 
véritablement,  foie  en  qualité  ^ moyen  pont 
gagner  chemin  & pafTcr  outre,  foit  cnqual^ 
te  de  fin  dernicre  pour  s’Jriepofcr,  ceft  ainfi 
que  l’homme  Chrefticn  rcuerc  la  grâce  qu*4l 
. cônnoid:  pour  fin  moyenne  , ncceflairc  pour 
paruenir  à la  gIoke.de  Dieu  qu’il  fçait  efire  ^ 
la  fin  dernicre  de  toutes  fes  aéliens. 

La  fin  a quelques  marques  8c  charaélcKS  ' 
particuliers  qui -la  font  f rccennoifttc  pour’ 
relie.  La  première  eft  qu'elle  foit  conflue,  la'  ' 
fecoude  , qu’elle  foie  eftimée*  bonne,  la  troi- 
fiéme , que  les  «choies  qui  fç  trouuent  en 
chemin  ne  foient  fouhaitrées  que  pour  elle* 
Que  fi  ctle-  eftoit-  inconnuë  , comment 
_ la  fouhaitter  , ’ fi  mauuaifc  poutquoy  la 
dcfiter,-&  fi  opdounée  à'vn  autre  , coni-  , 

, ment  pourroir-ellè  <fttc  fin  & tçrme  de  re- 
pKas  ? ^ 

- Si  la  fin  eft  prefeme  elle  vous  retient  & 
TOUS  aiicftc  CO  fa  poftdfitm  p^i  vne  Vertu 
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,aimantine?n  abfentc  elle  vous  attire  de  mef- 
me  que  l’aymant  dans  l’aftluitéde  fa  Sphère, 
attire  par  fa  propre  vertu  le  fer  efloigne.  -, 
La  fin  frappe  le  premier  coup  dans  noftrc 
intention , quoy  que  les  moyens  la  precedent 
en  rcxecution.^  C’eft  ainfi  que  nous  fai  fous 
deflein  d’aller  à Rome  auant  3c  fonger  à la 
route  qu’il  faut  tenir,  quoy  qu’en  réexécution 
la  ville  de  Rome  foit  Je  dernier  giftè de  noftrc 
voyage.  ■ • , 

t comme  en- 

chaifnees  & ordonnées  les  vncS'4iux  autres, 
\h  plus.efioigncc  & la  plus  proche  de  la  der- 
nière eft  toufiours  la  plus  noble.  C’eft  aiofi 
^ue  dans  le  Sacrement  de  l’Ordre  le  Diaco- 
nat eft  pi  us  noble  que  le  Soufdiaconat  &cc- 
iuy-cy  que  les  ordres  mineur*.  ^ > 

■ ' , . . i !Le  mal^ 

" P ' t ■ - 

IE  n ignore  pas  qu’il  ne  fiait,  plus  doux  & 
plus  agréable  de  pafTer  de  l’cftat  du  mal  à 
::Ccluy  du  bien,  que  d’y  procéder  au^concraircs 
mais  quand  il'^ft  queftion  de  mettre  deux 
eft  tes  en  parallèle  , dont  l’vn  eft  pofitif , 'de 
1-âurre  prioatif,  ou  négatif,  il  faut  touftours 
jCommeQcer  pat  celuy-là  pour  concoiftre  ce- 
Juy-cy  , duquel  l'eftre,  les  perfections  & les 
p^oprietçzne  peuucm  cftre  que  les  deffiiuts  & 
les  abfences,  ou,  de  la  nature,  ou  des  proprie- 
celuy  qui  par  fa  pofition , ou  conftica- 
-rl»bn  fixe  & permanente  fc  tend  connpiflàblc 
f enmndcmcat. 
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Ayant  doic  expliqué  ce  que  c!eft*^uc  le 
bien  , nous  fçauons  à plus  prcz  -ce  que  c’eft. 
cjue  le  mal , puis  que  celuy>cy  n’cll  autre 
choie  que  la  priuationdc  celoy-là,  de  mef- 
mc  que  la  nuiél  &•  les  tenebres  ne  font  en  leur 
c(lre  formel  » que  la  feule  priuacion  de  la  lui* 
iniere.. 

Et  comme  cette  priuation  neft  autre  cho-  * 
fe  qu’vnaii  obfcurcy  par  le  defFaut  de  la  çlatr 
té  du  Soleili  d’vn  âan)bean  d'vne  lampe  , oa 
de  quelque  autre  \:hofe  » ( aîr  qui  conferuè 
yae  certaine  aptitude  & difpofition  paÆue» 
capable  & fufceptiblc  d’illumination  pat  la 
pxefencc  du  Soleil  ou  du  Eambeau  , ) de  la 
vient  que  nous  appelions  nuid  rabfence  de  la 
lumicie  & que  nous  la  dlfpDs  priuation  Sc 
non  pas  négation  , par  ce  que  la  négation  aç 
fuppofe  aucune  difpofitioD, ou  puiflance  aélir 
uc,  ou  paiTmeen  la  chofe.  Si  bien.quc  la  cé- 
cité , ou  la  perte  de  la  veue  quia  l'cfgard  de 
rhorameeft  a ppcllée  priuation',  cft  dittc  nc- 
gation  au  tcfpcft  de  la  pierre  parce,  que 
ccllc-cy  n*a  nulle  difpofitionà  la  veuc.  Donc 
comme  toute  chofe  fc  porte  à ce  qui  luy  eft 
conucnable,  c’eH  à dire  j à fon  bicn,s’il  arriue 
qu'elle  en  loit  priuée  &.n’arriuc  pas  à fa  fin," 
elle  tombe  dans  la  folTe  & l’aby fme  .de  la  pri» 
nation  > & la  voila  mabbeureufe  pair  la  ren* 
concte  du  mal  y.  la  qualité  duquel  eft  dirc(ftc« 
ment  opposée  à fon  contraire  que  nous  auot» 
appel  lé  bien. 

Bref , ce  que  le  vray  ou  Icfauxctt  à l’cf- 
gard  de  rentcodemcnc  » le  bien  & le  mal 
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l’cft  aa  de  la  volonté  { & ctimme 

/rentendement  qui  cherche  à voir , à s’eA 
Claircir  & à s’iriftruire,  ne  peut  cftrc  prefa- 
me  chercher  fon  aucoglcnient  & fa  confu- 
iîon  ) c‘e(l  à dire  faux , la  volonté  tout  dt 
m:fnic  ♦ quelque  courTe  qu’cHcfaffc  à droit. 

Ou  à gatfchc  vers  le  Ciel , ou  vers  la  terre, 

Va  coulîours  cherchant  le  hicn  & fuyant  le 
mal } que  fi  l’ordinaire  elle  fc  mefeoote  St' 
fc  ttouuc  lei  plus  fouùent  par  terre  & ren>  i 
ùersce  dans  le  précipité  de  la  priuatioB  » 
tenee  pour  aflturc  qu’elle  a efte  furprife  , 
trompée  & feduitre  par  l’apparence  du  bicn^ 
dont  la  choie  qu'elle  pourfuiuoit  éftoit 
ueftuc.  ■ i ■ y, 

La'  matière  dû  mal  i ou  plufioft  id^fitjee 
dany  lequel  il-  fe  rencôhcre  , eft  ccluy  meP. 
ine  dans  lequel  le  b’ en  x’eftoit  rencontré 
auparauant.  De  là  vient  qt»e  le  mdmc  ait 
fert  de  miticre  & de  fujet  , taotoll  à la  Iu“ 
xiiiere  > tantoll  à fa  priuatton  , par  l^abfenup 
de  la  tncfme  lumière  : de  mcfme  que  l’œil 
jdcucuuaueugle & qui eftoit  voyant  àuparai 
uant't  s'eft  rendu  le  fujet  dv  la  vifiôa  & delà 
•cécité.  ' • • f , - r. 

Enfin,  c’éftvne  maxime  irrcuocahîe^üc  les 
liabrrudcï  éc  les  priuations  fêipnrncTit  tou* 
fiours  en  mcfme  hoftcHeric  , cèôy  que  ftié»- 
ceffiucment , l‘vn  apres  TantFe  SHzmàis  ena 
fcmblc  ; eftant  impoifiWc  quxn  mefnié'œrî, 
à l’efgard  d’vn  mcfme  objeét  Ibit  voyant  & 
"aacu^c  d’vn  mcîtne  ternps.  ' " ^ ’ •• 

La  forme ‘du  mal  eft  proprement  fa  di£-  I 
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-^formitë , ou  le  Heffaut  d’vn  bien  promis  à va 
fujcc  difposé  & capable  naturellement  de  le 
reccuoit  en  qualité  dé  bien. 

Pourcc  qui  peut  élire  de  la  caufe  efïiciefi»  ■ 
te  , on  a bien  de  la  peine  de  la  deîcouuiir  j 
aurti  poittibns-nous  dire  qu’il  cft  vn  mifera- 
blc  baïlard,  ouauortoD  de  la  nature  > qui  n’a 
proprement,  ny  pcrc,ny  nicreCd’où  vient  qüç 
S.  Aug  lAin  nous  alTeurc  qu’il  a bicnplufloft 
vnccaule  dcfficiente,  c’efl  à dire  , cftiopiée, 
defc(îlueu!e  & inualidc  que  non  pas  vne  caule 
efficiente.  Q^y  qu’à  conifdcrcr  dans  les 
choies  morales  , s’il  n’a  point  dc  pcrc  , au 
moins  a t’il  la  volonté  impudique  pour  mer« 
tL  caule  en  quelque  façon  de  ce  qu’il  cft*  c’eft 
à dire,  vn  fnix  germe  , yncabltncc  vu  pc* 
ché,  vn  deffautdc  rçôitudc  morale,vn  efga- 
fcment , ou  decltnaifon  du  fenticr  de  la  Lqj 
uatûrclle^  diuine,  ou  humaÎDe. 

Félicite.  ‘ 

‘ -'•••■;■  -•  • '•  •••  / 

LEs  i[eunes  gens  qui  dans  * le  temps  des 
chaléurs  Se  d’vu  lieu  haut  cîîcué  fe  |ét- 
. tent  dans  la  fînicre  pourfe  baigner  » ne  s’en- 
foncent pas  pour-y^  detneurer  , mais  pour 
' reuenir  au  dclTus  de  d'edù  âucc  autant ''de 
promptitude  j qu^ils  7 eftoient-  defcçnduS. 
En  Perdre  idc»  matières  que  nous  mitrons , 
nous  faiibns  à p-u  v tez  .lâ  irfefme  chofer, 
puis  que  du  tertre  du  bien  nous  nous  fomr 
mes  plonger  dans  le  mal , non  pour  y demeu- 
-V.  fer  ; mais  pour  fumager  au  dc0us  le  reprciiL- 
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dre  à Tindam  la  douceur  de  l’air  & de  la  ta* 
miere,  fous  l’enfeignetlc  la  félicite,  fi  hono- 
rée de  cous  les  anciens  P hilofophes,  qu’ils  en 
ont  fait  vnc  diuinité  /appellcc  bon  Génie, 
fous  la  tutelle  duquel  elle  refide. 

Ceux  d’entre  les  Grecs  qui  l’ont  examine'e 
de  plus  prez  , ayans  reconnû  qu’elle  n’eftoie 
pas  vnc  diuinité  oyfiuc  ; mais  remuante  & 
agilTantc  fous  1‘beureufe  conduite  de  la  vertu, 
l’ont  qualifiée  d’vn  fcul  nom  qui  fignific  au- 
tant que  bonncaélion. 

D’autres  l’ont  appellée  tanftoft  fouucrain 
bien,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  plusconuena- 
blc  & fouhaircâblc  \ tanftoft  félicité,  parce 
quelle  félicité  & rend  bien-heureux  le  fujet 
auquel  elle  cft  appliquée. 

Ce  n’cft  pas  cncotes  qu’elle  ne  puifte  eftrc 
appellée  béatitude  j mais  comme  il  importe 
de  diftinguer  |es  chofes  pour  en  conferucr 
plus  nettement  & religicufementles  efpeces, 
la  félicité  fc  dit  & s’entend  proprement  des 
biens  donc  l’homme  peut  joüyr  dans  le 
temps  de  Ton  pèlerinage  mortel  ; mais  la  bca4 
titude  ne  s’entend  que  de  Ja  bien  heureufe 
vifion  de  Dieu&  delà  joüylfancc  & partici- 
pation de  la  gloire  éternelle. 

La  félicité  eft  donc  proprement  le  but  & 
robjeâ:  dernier  de  toutes  les  aéUons  morales. 
Parce  que  tout  ce  qui  le  fait , fc  fait  pour 
quelque  bien. 

La  beatitudeeft  formelle  ou  objc£liuc  j la 
formelle  eft  à noftre  cl'gaid  la  part  que  nous. 
P-Tctcndons  ai  ia  gloire  de  Dieu.  L'cbieéliue 
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Dieu  mefme  & fa  gloire.  D’où  yient  c]uc 
la  béatitude  obieftiuc  eft  de  toute  autre  con- 
fîdcration  que  la  béatitude  formelle, & qu’el- 
les foufFrenc  aulfi  peu  de  comparaifoji  entre- 
clles , que  le  Créateur  & la  créature  , le  finy 
& l’infiny.  Elle  peut  aulH  cftre  appellce  fia 
derniere  , entant  que  l’attirail  de  toutes  nos 
actions  y tend , foie  direftement , foit  indire» 

, ûcmerit , eftant  très- certain  que  perfonne  ne 
veut  cftre  mal* Keureux  & que  chacun fe  pro-  ' 
cure  la  joüyfiance  du  fouuerain  bien  , quoy 
qu’il  y en  ait  fi  peu  qui  touchent  le  but ou 
qui  fe  mettent  dans  le  chemia  yeritable 
qu’on  doit  tenir  pour  y arriucr.'  • ^ j ^ . 

Mais  pour  ne  point  parler  icy  d’autre 
félicité  que  la  naturelle  , nous  referuans  de 
traitter  do  l’autre  amplement  dans  nos  Mora- 
les Chreftiennçs  , nous  difons  qu’à  la  confi- 
dercr  fotmellemenc,clle  ne  peur  dire  eftabliè 
qu’en  ropecatioQ  de  l’ame  , de  non  pas  du 
corps  qui  eft  yn  baftiment  de  boiie  & de  cra- 
chat , honoré  feulcmCnc.par  la  dignité  de  lu 
prinedTe  qui  l’habite.  *.  ' t > 

Bocce  dit  que  cette  félicité  n’cfl:  autre 
chofe  qu’  vue  harmonie  paifaiélc  & accom- 
plie produicte  par  le  recueil  & i’amas  de 
' tous  biens.  Et  parce  qu’il  importe  de  fçauoit 
en  laquelle  des  facultez  de  l’ame  fe  doit  faire 
ce  concert  ; Mous  difons  que  trois  chofes^  y ' 
font  rcquifcst  & ncccfiàîrcs  > rentendement 
” comme  Je  defius.la  volonté  comme  la  baffe, & 
la  vertu  pour  y t.enii^dfbattre  la  mefurc. 

Et  connne  nofhc  •’-l-liciié  fornu-lk^foitRa» 
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turelle  > ou  furhatuicllc  ell  proprement  vne 
acihefiôn  au  bien,&  que  d'aîUcurs cette  vnion 
ne  fc  peut  faire  parfaiâcmcDt  par  la  feule 
contemplation,  (î  l’amour  n’y  interuient  pour 
noiier  indiffolublcmcnt  ces  dcr.x-cxtremitcx 
fi  efloignccs  , il  eft  certain  qu’elie  refideen 
l’vne&en  l’autre  de  ces  facultcz , bien  que 
^ diuerrement  ; contcmplatiuemcnt  en  celle- 
. Ià>  afF:*Aiucmcnt  en  celle-  cy  Tnitiuement 
■par  r vne  & par  l’autre.  ^ ï* 

Et  quoy  que  le  bien  purement  naturel  ne 
fbuffi  c point  de  proportion , ny  de  mcfurc 
aucc  le  furnaturel  i fi  eft  ce  qu’il  ne  peut 
cft  re  nortre  félicité  morale,  qu’il  ne  remplifip 
l’vne  8c  l’autrc  de  cesfacultez  , & que  l’ope- 
ration ne  le  fafie  par  aélion  conte irplatiue  ) 
affeétiue  & Tnitiue.  le  dis  remplir  ( mais 
improprement  , à comparaifbn  du  bien  fur* 

- naturel  ou.  en  tout  cas  fi  nous  les  confe- 
coAS tinl^ble,  les  mettons  en  pafeillç:, 

H ÉJOc'^diire  que  de  ^mefme  que-  àc  deux  per- 
fionnes  ^ui  font  a ▼ ne  bonne  table , donr  l’vh 
cft  fain  & l’autre  malade  , ccluy-cy  ft  rem?  ' 
plit  Tefiomach  de  vents  & de  creJuitezau 
premier  morceau , pendant  que  l’auttc  fait 
bonne  chcrc,  & fe  nourrit  de  viandes  foceuf- 
lentes  aucune  incommodité  ? Le  bien  J 
Surnaturel  tout  - de- mefmc  comble  les'facul- 
tcz  de  rame  d’vn  pain  fbîide  ■&  celefte  -,  pcch 
dane  que  lés  biens  naturels  ne  produifsne  cn^. 
ceux  qui  en  font  replets,  quoy  qu’af&mez^ 

3 UC  des  vents  , des  indigeftioDS  & des  cru-  ' 
itex.  , • . : . 
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Bref,  (î  U fclicitc  ne  confiftoit  qu’à  fa- 
îisfaire  l'entendement, ou  la  Toloncé,  qu’elle 
apparence  de  dire  l’homme  parfaitement 
heureux  /cichant  rvnc  de  ces  faculcezde 
dcfgoutls  & d’ennuis, , pendant  que  l'au- 
tre feroit  gorgée  de  dclices  & de  faiisfa- 
tions»  , / iljï 

Les  Platoniciens  ont  eftably  la  fôUcité.câ 
Ja  pure  contemplation.  ^ 

Les  Pytrbonieps  en  vnccfpcccd'infenfibi- 
iîté,ccux-cy  trauaiÛoicnt  plus  à Te  defFendre 
du  mal  qu’à  rechercher  le  bien. 

Les  Stoïciens  en  la  feule  vertu  meflangee 
de  l’operation  de  l’cntendctnent  de  de  la 
▼olonté  î d'où  vient  que  les  aurres  biens  foie 
du  corps  , foit  de  fortune,  eftoient  appeliez 
chez  eux  commoditez,  n’y  eftans  employez 
que  comme  des  moyens  propres  & commo- 
Acs  pour  faire  cfclattcr  les  plus  grandes  ver- 
tus, & non  pas  en  qualité  de  biens  verita|>Ics 
& folidcs. 

Les  Académiciens  luy  donnent  plus  de 
part  en  la  pratique  qu’en  la  contempla- 
tion i d’où  vient, qu’il  la  difent  cftrc  va 
ate  continuelle  & perpétuel , de  rcfprit 
©peraiion. félon  le.dcfir  ôc  .les  rciglcs  de  la 
verra. 

Les  CbrcfticDS  & vrais  difciples  de  l'E- 
uangile  la  difent  cftrc  vn  cmploy,ou  pluftoft 
vn  eflan  & vn  facrificc  continuel  de  toutes 
.nos  ations  louables  & vertueufes,  portées 
fur  les  ailles  de  la  grâce  & la  feule  gloire  de 
Dieu. 
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ïiï*  ^ Ternes  ■ 

. - • Entendement.  ''  ' ‘ 

J • I • ' , I '.'Jf  ■-  t 

L‘EntcndciWent  eft"  twc  'tîes  faciilrei  d« 
ramcj'par  laquelle  clic  entendf  conço«  & 
raifonftélar  feschofes. r,  'î 

L’cnccndcment  cft  fpccuUtif , ou  prattî*, 

^Le,  fpcculatif  cft  céfuÿ  q'ui'pir  la  confei. 
rcnGc  des  principes  viftiïerfcls',  rccucillcdes 
tfondüïîons  & cdrifcquences  poiSr  ^eftabli^ 
yne vérité.  **  '‘y-  *'  ' ' ' 

‘ L’entendement  prattique  'cft  cc^uy  qui 
far  des  conclufions'cftablics;  délibéré  cri  ma* 
ticrc  douteufe,  ce  qu’il  importe  défaire,  ou 
ne  faire  pas: ‘^cft^'patcét  eTBtcndement  que 
la'ptddcnce  des  M'miftrcs  du  Prince  eft  oc^^ 
cubée  ^ rcmedief  aux  troublas  qui  mcnaccqt 

^^*'èé't“cntendcirneftt  prattique  cnudoppc 
trois  ebofes.  , . . - ' 

La  première  > la  countbiiïàncc  de  ce  dont 

tft  qüçftioD.*  ’ * •'  ' "î  ' “ 

' ■ La  fcCqddè.derc  jet  d*vn  tel  cxpcdicnCi  on 

ou  ^pbrdbatidh.  ■ ' ' ' ' 

' La  trôifiémc,  la  refolution'&  lodcttct  de 
faire,  ç>u  ne  faire  pas.  ‘ 

Enfin  rentendement  éft  fi  Toifiè  de  la  vo- 
lonté que  celle,  cy  cft  toufiôuts  fencéc pren- 
dre quelque  part  en  dc‘ccluy-Ià.  - ” 

' L’entendement  cft  ageant  > ou  patient. 
A géant  quand  il  agit  ^produit  quelque  cho- 
c.  Patient  quand  ilreçoit  lès  cipcccs  d’vnc 
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chofc  qui  & renrichiflfcnt  dc' 

connoillùnccs.  , . , ...  ,,  ..  ,, 

L’entendement  eft  en  a<^Cj  ou, en  paiuaiir 
ce  ; En.  ade, quand  il  agit  & mcdiçc.En  puiiP 
fancc,  quand  ilefi  en  rcpss&nes’occuppc  à 
rien.  Ou  du  nr.oins,cft  dit  cnpuilTanceà  l’ef- 
gard.  d’vnc  chofe  i laquelle  il  ne  fonge  pas 
piefçmcniqnt, . & laquelle  il  foogera  dan^ 
.y n quart  d’heuie.&  pour  lois. il palEcra delà 
p^ilWàj’ade.  . . ^ ^ , 
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,T  'Ame  a deux  tacultcz,  par  le  mqycn^ci- 
X-#.qucllcSir.eUc  fait  toutes  fes  fop<^ipnw: 
XfintcndemcnCiCftJa  j^temierç  Â:  U p^usfpb- 

^eilef;  la.yploptjÇ.  &^.l^,pl^ 

cfpailfe.  Celuy4iy^yiftc.i,  Ipa  ^ 

^auce  pcleftf^  i i^cllc-cy  ne  fc  rçniuç  qu'en 
çdqy^i^\jklfoonuoiirancc  de,l*ca- 
tcndcniçpt,(^  .tellement  nece^airqàlà  ro- 
.Joncc  »i  quq  uprais  elle*  ne  s’acherainctoit  à 
aucune  choie,  il  la  connaiflancc  ne..marchoit 
,dpu?u^,p<^i^:qrdaiiec^.JuyfQ^^^^ 

.,'j  - I-) , J f.  .7  •. 

pf.  ,J^fiq.djj,ŸqIpntç  eft  1 appétit  l’inclin^- 
,tjon.4p  r/ame'rî^rpo{ià  Ç',clt  le  poids  pac 

lequel  elle  fc  détermine  au  choix  des  chofçs 
J qui.pntpftc  defcouucrtw»  par  rintellct^^^  ‘ 

Et  parctf  que  cëluy'Cy  cft  le  principe  fc 
_ J’ouurier.  dq  raifonnement , quelques  Sages 
.ont  eftin^  que  ladif&rençe  encre  là  volonté 
* pfopftmcnt  cft  vn  mouueracnt  libre  conduit 

F*  t ‘ ‘ " 


( 

^âr  il  raifon , & qtjc  rappètrtTolupj^brox  rà 
rhomme  cft  tn  iqoHuerncDt  libre:  inais  con- 
traire a la  liitictî^oin.  * ' 

La  volonté  eft  abfoluci  ou’conditiortîfc 

née.  : ' • " , 

L abfobic  cft  aûucllc,  ou  habitûclle.  L a- 
duellc  eft  ccllc  par  laquelle'  noasWoulbns 
\nc  chofc  abfolument.  L*habituc|lc  cft  celle 
*par  laquelle  nous  foitiinfcs  porter  à fane 
quelque  chofc  pat  la  grande  habitudif ‘qûé 
nous  en  auoQS  concraélée.  ^ 

Telle  eft  la  volonté  de  rhomme  îufte  à 
refgarddcs  bonnes  oeuurcst  & telle  encor^ 
celle  du  vicieux  an  refpcéb  des  allions  deî» 

baucheesi  voluptucùfcs&deshonncftcs.  • 

La  conditionnée  eft^tsHequi  met  des  da^ 
fes  en  fon  marc  hé, & ne  veut  vnc  chofe  qu'eà 
conftdecation  d’yne  autre.  ' ' 

' Telle  cft  la  volonté  qui  porte  l’homiiie 
de  bien , à faire  plaifir'à  fbn  amy  dana  vnc 
chofc  dont  il  cft  requis  -,  pourucu  qu’elle 
foit  iufte,  9c  que  fa  confcicncc  n’y  foit  point 
. iptcrçUec,  " “ , , „ f 

' C’èft'pîtf' fcette  vblonté  que  Dieu  nous 
appelle,  tous  à falut,,  pourocu  que  nous  noüs 
en'  rendions  dimes"  par  le  bon  çmplqy  db 
fes  grâces*,  donril  nous  alfifte  coutin^^^ 
ment.  : ' 

La  volonté  peut  cftte  de  complaiiânce,ou 
de  figncl 

, Par  la  volonté  de  complaifancc  nous  té- 
moignons que  quelque  chofc  nous 
•ousplaîft..  ' ^ 
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: Par  ü^e  noos  faifbos  ap> 

paroir  quelques  Agnes  au  dehors  » de  ce  que 
BOUS  fembloBS  valoir  ^^blen’ qu’il  puiflèlar- 
fiuer  quelquefois  que  noftre  JToloiité  cachée 
H abfolue  foie  toute  autre  que  celle  dont 
nous  donnons  les  Agnes  & les  apparences  ap 
dehors.''  î ’ ■ • ;> 

r II  ne  Aiut  que  jèttcr  les  yeux  Ait  Vu  bom* 
me'^de  Cour  pour  en'  fàkc  i’efpreuue  fleen 
fournir  vn  exemple  bien  naïf.  Combien  de  ^ 
têrmoignàges  rdfa&âÈÎoh  , de  feruice  , de 
ftanchilcl^  de  Adehtc  fur  les  leYresj  & com» 
l>ieh  peu  s*entrouue>t*il dans  le  coeur? 

- M.a  voiomc  de  Agoe  ^fe  dioi&  en  cinq 
, branches  , à Apuoii,  le  commandement  .;  la 
prohibidoi^  là  pctmifiAoir,  le  crmfeihdc.ro» 
peracioh.jj  j 

L'opecation  mec  Jn  nrâin'i  fdeunre  , elle 
tranaille,e!llc  execute.  Tdl  eft^celUy  qut^it 
ce  qu’il  veut.  ' 

Le  confeil  perfuade  » tel  eft.celuy  qi^ 
don^e  aduis  de  faire  vnc  bonnè>oa  inauoaife 
aûion.  ^ . ' ' 

^ La  petmiffion  tolère  ce  qu’elle  pCut-em* 
pefeher,  tel  cA  lepere  qui  permet  que  le  Pie* 
cepteur  chaAie  les  enfan?.  ' - ju.  •.  . . .“ 

' La  prohibition  «kfFend  de  /aire'  tue  cho* 
fe  , cel'bit  le  Précepte  imposé  “à.  nos’ pre»‘ 
sniers  patènes  » touchant  ie  frui^  de>  l'âmre 
defendu.  ' * • ■ • 

Le  commandement  tranche  du  A>u<ierAin^ 
& ordonnera  quelqu’vn  de  faire  cequi>luy 

cft  enjoint  de  (a  part } tels  foiK  les  ocdreÿdo^ 

P ; 
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perc  de  famille  fur.lcs  domdftitjuesj^i  font 
' à fon  pain  8c  àfes  gagcs^-;^lJ  ?3i. . . : ■ . ^ 

• La  volonté  fc .partage  cocoics  <fii  efficace 
Se  inefficace^  GcUe  cT^  cft  aînü  appellée  lors 
qu’elle  n’eft  pas  fumic;dc  Ton  effet  par  l’imr 
paiâance  dc;iagcaBcvf^osé<<pa:*ilcfl  quelr 
que  deffaut.  Telles  font  les  volonte55.o»JK 
saiarc’s  des  Bomines  qui  affilent  à cd  qu’ils  ne 
jpeaueot.arciacr).8c;ieBdeBtpaT  Ictus  fdibkfir 
iêsdeorsvolonceastnefficaces.a '7!^  rv  i.  ui.oi 
^•‘Qno  fi  i‘ageanc,e(Vaffi2tpüÜ7àBC:8c  carable 
d’accomplir  ce*  qu’il  .veut  , cette . volonté 
inefficace  pour  iorse’éft  proprement  qu’vHê 
demie  volonté , qmi  faute  dé  qitcjquc  coildi-  ' 
iion  nc-s  cjiecutc  pas  & demcjare  fans  fruids 
d!où.TicDt  qu’elle  .peut  cftrc  re&uoyée^àrla 
volonté  conoitioBflée.C’eft  ainfi  qu’voe  pcK* 
ibone  7itidifpo«éc;iVei>c  oiangec^' du.:;  frui^ 
qu’on  fert  fucliÉcable  : tnai&iif’enrretîbBcpac 
la  remontrance  de  Ton  Mcdecimdc  la  crainte 
^0- ilja  de  s’eu  tiouaer  mal.  * ’ , ♦ 

La  volonté  efficace  doit  éf^e  renuoyce  à 
l’abfoluc, parce  qu’elle  eft  fouucraine  8c  mai- 
ftrefiêi  auffi  ne,  portcrbit-clle  pas -le -nom 
d’efficace  fi  elle  ne  pafîbit  à i’cfFçél;dc  oc 
qu’cUf  projette.  • i.  v ■ 

...  La  volonté  éneores  efb  aotecedenre  ,^‘oa 
conreqaentc.£tpoui  connoifire  l’vjEie  & l’au» 
tte  de  nofire  malade , l’antecedentp , c’eft  à 
dire , celle  qui  précédé,  peut  cftrc  inefficace,, 
puis  que  la  volonté  qu’il  auoit.de  manger 
du  fruiA  eft  retenue  pat  la  deftenec  du  Met» 
decinqui  le  vok  difiicr.  . . ^ .T. 
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...  La  «onfc.quencc  eft  efïîçacc  qui,  eft  d« 
s’abftenit  cîc  te  qu  elle  vcut,pu'is  qu  en  cfFeft 
il  s’empefehe  & fe  relient  de  manger  de  ce 
fruid.  . ' . 

Bref , toutes  les  adions  de  la  volonté  fe 
peuuent  gçnÇJalemejit  rçduire  àtrois  ordresj 
vouloir^  i?e  vouloir  pas  , & fufpcndrc  lôb 
vouloirj''c]iîri  n’eft  proprement, ny  la  première 
ny  la  fecpufle  adioh  , mais  quelque  chofc 
d’indiffcrent  à l’vne  3c  à i autre, 

> ■ é . * • • '* 
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/Appétit  eft  jvn  ipaouaeniept  intcncu|^, 
^par  lequel  c^îMluc  chofç  fe  porte  au  ççq- 
tre  de  fou  propre  bien.  De  forte  qa*eû  cei^ 
fignifictf  ion  il.fqçaatwib^  àtppmjskscrc^ 


tUKS.  I-  r ■ J ; 

L’appetit  eft  naturel,  {cnfitir,oi3  xaîfonn»- 
• .bfe,  L appétit  naturel  eft  proprement  ccUiy 
.qui  eft  nay  en  toutes  choies,  par  lequel  elles 
fc  portent  a leur  fin  & pourchalîcnt  la  jouyi- 
fancc  de  leur  objet.  Nous  le  rctonnoilTons 
pour  eftre  copamun  aux  créatures  inanh^^W 
aux  créatures  animées.  Da^  créatures 
inanimées  nous  l’appcUons  inclination  pro- 
prement telle  qu’eft  celle  que  les  cKofes 
fantes  ont  d’aller.cn  bas  » 3c  que  les  légères 
ont  de  s’efleuer.  , , ^ 

Mais  comme  dans  ies  chofes  iiunîmécsac 
_piOn  viuances , il  y en  a quelques  vhes  qui  en 
des  rcDCOQCtcs  paiticulictçs  fcmblcnt  parta- 
j F 4 ' 
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^tla  ytt  & Ta  mort  1 '&  parci«peirâe  iVne  ® , 
i aütit  , tel  qu’eft  Taimant  ,qui  cônnml>- 
Pierré  cherche  le  centre  de  la  terre , & com. 
IRC  aym^t  icmble  merhec  quelque  tllcredfc 
tic,  par  la  quaüttf  de  famour  qu’il  conferue 
four  le  fer  qu’tl  attiré  parfà  vértu , fc  nom 
oappciit  luy  doit  eftte  attribué  aucc  plus  de 
friuiJcgc  qu'aux  autres.  ^ ' 

Céc  appétit  naturel  eft  comrdün  à toutes 
•bofes  tinantes  : & partant  à nous  comme 
aux  plantes,  dont  les  racines.  & les  fibres  in> 
•crieurs  fcmblent  eft^:  dc§  pâkc^fangfucs, 
ou  pluftoft  des  pctttcs'bduches  affamées  & 
pendues  aux  roammcllcs  de  la  terre , qui  en 
âttirent  le  foc  & k laift  , pour  le  digcrcr'de 
***ngwificr  auxdcîpcns'de  cette  bonne  hietc 
'i^urrice.  *'  - • * * . 

C’eft  par  cét  appétit  que  no^iuàfâtê  fa^ 
porte  a chercher  ce  qui  eft  pfdprc  à fa  çon- 
ffmatioB  i c’eft  pat  le  méftne  que  l’enfaBt  au 
Iqrtir du  tentre  de  là  mere,  reçoit  Iç  tetin  dt 
la  aourrice,  fans  qu’il  l'oit befpin  de  i’inftrur- 
itdc  ce  qu’il  doit  fàire/pour  en  tirer  le  laiél, 
ny  de  luy  faire  d^àutresdeçons  & enfeigne^.  , 
mens^c  ceux  dé  hr  nature  luy  fait  intérieu- 
rement i de  là  vient  qu’il  eft  appellé  à'noftrc 
efgàtd,  appétit  inoay , c’eft  à dire,  nay  aucc 
nous.  • . . 

• 'àl  y a cncorcs  vn  autre  appétit  en  nous, 
qui  pour  fefentir  bien  fort  de  la  nature  , eft  , 
appellé  du  nom  d’appetit  cxctaiét,  fornré  de 
produit  cn^  nous  , parce  qu’il  fuppofe  rnc 

ucxraine  coQooiftknce  qpilc  précédé 
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deuance  & luy  (en  CQmme'  ie'^éTetnme 
pour  l’eïcrairc  de  noftrc  fcin , ' le. former-' le 
produire  hors  de  nous:.  • ^ s 

^ ^ Cét  appétit,  élV  lbifitif  , ou  ir^fimnablb. 
C*eft  pa<  le  reufitif  >qdc  re&fonc^&4eipcdc 
cchie^  tefofefdnf  ttio^ptece  d’ot  püùr  pita-' 
lé  ' pain  'qui  leur-  Kra<  eoncürrçan- 

meor^ucc  cçtcc  pitfte  do  valeur  k'  parce  qu'il 
ne  Tuppofe  que  la  connoiiTancc  du  ietis  po- 
rcment  sc  fimplement  fanspa^r-à  redeen- 
dement.  - ‘ , .i-i.  i *:■  ..  . 

£n  cette  tpialUd  e^resf  il'Te  dmife  eq 
déaitrhraiKbesjbàEfc^b^^  câncùpifciBlc;  ; 

^Par  le  concupifoible  lê'c^iea 

alFamez  fouhaitteUc  le  paki , qU- «A  ' leur 
monftte;  ■ ^ ‘ 

ParTiràfeiblc,  ils  fe mettent ctlchoIcre*& 
ch  fureur  contre  celuy  qui  le  leur  teuc  arra~ 
clîer  depuis  Qu'ils  en  font  laifisé  ’ ' 

L'appetit  extrait  produit  fic'fotnic  cfl'^ 
nous  par  le  confeil'de  la  raifon  &'  l'induftHC  ' 

- ik  rcnténdcihent  huihàin.  eft  appel  lé  raifon*  - 
' lablc  ÿ où  Tol^aif c Vi  p^àKC.  qù’il  fo^ofe 
4hur  eholès  y tia:  piermetè  la  connoi^iice 

& la  defcouucrtc  de  la  'parfe^  dè  renténde-' 
ment  j la  fécondé  > cft  le  chofentenient  & Ù3 
deliberation  de- Wpart  de  la  volonté. 

Et  pour  donner  à cet  appétit  vn  nom  plui' 
chtmenabWy  il  faut  l’ap^Kllér:  hdinaki,  tpi- 
‘ fonhé  êt  tbloutaÎTe , £ nous  né  voulonr  le 
• ^alifier  dû  tiltrê  de  imlooté  i.poui;  le  roi- 
J*'cfc  f^us  conucnablè  & fëapliqoer  par  y*" 
i(Cid-téflâCï‘  ^ ’• 
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C’cft  par  çétappctii  conduit  & digcrc  pat 
la  lailoD''  cjuci’lolcph  conçoit  vue  haine 
contre  l’adultcre  , dont  il  cft  requis  par  h 
femme  du  Putifar,  Son  appétit  purcnicnt 
fcn^  &!  naturel  «’eftoit-  pas  capable  _dc 
s’Oppoièr*  à toc  fi  < douce  i^iolencê  -a*  foa 
cfgatd , quey^que  très- rode  & iBfupporra- 
blc  à.  l’;^petjt  taifonnabic , pieu*  & bien 

di^ipline.  ^ 

, Çé^t  appctifticncorefr^e^  en  nous  le  gou* 
«erneor  & le  dircfteur  des  àftions  de  COitK 
■ inaiidC|C*eft  didirCjde  fes  avions  par  lefquel* 
lej  la  Tolontc  s’exprime  & fe  fait  obeyt  > 
rcomroc  »nc  Rcyo€,par  les  facultezr,  ks  mem* 

' bres  & Içs,  parties  du  egrps  qui  loy  f<»r  «»• 
jnifesî  telles  font  le  crachat,  lepiangcr  & 
Jcrnouuemeiit  du.  pied  & du^  bras  quand  ui 

luy  plaift.  . ' 

>}ous  difpns  CCS  avions .eftrccomniap- 
d^es  , lOrs^qn  cllea.,rc  font -par  l’ordre  parti- 
culier de  la  volonté;,;  pour  Ics  diftingucr  d’^ 

.née  lcsaéÙoosvpurçmî*«A^f®‘^  » 

font  par  vn  pur- appétit  satÿttl  » lans  qqçjJa 
, Tolon  té  ■&  la.  iMtoo  & B«fl9>r  de  l«id«!gF» 
It  de  les  conduite..  î - , .n:*  jé,  o>  vb  rJ  iS 

r:..v  • . . ■ > - • ^ 

La  liberté ’cft;Vû-^tm«  fi,  * 

fcmble.que  ce  ^ 

- s’arrcûct  en  fon explication. 
cUue  , quel  eff 

■ qui  ne  la  fotthaiwc  i Qu.el  eft  rhomme?  ««■ 

Vi,' 
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lie  dcHre  de  la  confcruer  î Comment  donc 
cft-i!polîîbI«  d'ignorer  ce  que  tout  le  mon- 
de dcfire,ou  acquérir,  ou  confcruer, puis  que 
1 amour  & le  defir  d’vBc  chofé  en  fuppofent 
la  connoiffance.  Mais  comme  elle  fc  peut 
prendre  en  plusieurs  manières , il  eft  certain 
que  pour  cftrc  connue  dè  tous  confusément, 
il  fc  trouucra  qu’ep  détail  & dans  le  defnom- 
brcni*nc  de  Tes  branches  elle  eft  i^oréc  de 
plufieurs. 

La  liberté  fe  prend  quelquefois  pçur  la 
condition  de rhomme  , telle  quelle  eft  vû- 
tee  chez  le  lurifcdnfultes, pour  dire  vn  hom- 
me libre  & diltingucr  l’afFranchy  du  cerf  & 
de  l'efclaue.  Yo^^^  donc'vne  liberté  de  con- 
dition. - 

. En  ce  cas  il  y a peu  d’hommes  qui  foient 
^libres-,  parce  que  la  condition  en  laquelle  ils 
font  de  commander,  ou  d obeyr,  les  lie  & les 
engage  il  eftroittemenc  les  vos  aux  autres, 
que  dans  vn  eftat  Monarchique  y il  n’y  aura 
proprement  que  le  Souuerain  qur  fera  libre 
& indépendant  de  la  Loy.Qne  s’il  courne  les 
yeux  de  vers  le  Ciel  & d.  cofté  de  la  Reli- 
gion cncorcs  fc  troiniera^t‘’il  dans  l’obcyf- 
fance  & la  foubmiflipn  *,  mais  comme  la  fer- 
uitude  qui  nous. lie  à Dieu,  eft,  bien  pluftoft 
* vne  liberté,  qu’vn  efclauagc  Vnous  poations 
dire  que  le  Prince  fcul  eft  libre  d' vne  liberté 
maiftreiTc  &abf9luc. 

La  liberté  cncores  peut  cftrc  con/idcrcc, 

. entant  qu’cÜc  dl  opposée  à la  contrainte. 
C’éil  aioil  que  lés  brutes  ont  des 

I ^ 
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mens  libres;aüflî  bien  qae  nousiCar  fi  lé  che- 
nal bondit  ians  vnc  prairie  fans  bride  & fans 
cfcuycr  , ce  mouucmcht  feraappcllé  libre  ; 
que  fi  tourne  à droift  & à gauche  fous  la  bri- 
de, & l’efperon  du  caualier  , ce  mouuement 
fera  contraint  & forcé  pluftofl:  que  libre, 
parce  que  la  crainte  du  chaftiment  &de  la 
difciplinc  de  celuy  qui  le  trauaillc  , ne  luy 
lâific  rien  de  libre  que  le  foin  d’bbcyr  & de 
prier  aux  leçons  qu'on  luy  donner 

La  liberté  peut  encoreseftre  confiderée, 
entant  qu’elle  eft  opposée  à la  neceflîté, telle-  * 
quelle  fe  peut  remarquer  dans  les  actions 
humaines.C’cft  par  cette  liberté  que  le  Geô- 
lier entre  dans  là  prifoii  ‘ dont  il  porte  les 
clefs  , & c’eft  par  la  liberté  opposée  à la  ne- 
cefiité,  que  nous  pouuons  dire  que  le  prifon- 
niér  arrefté  pour  quelque  fait,  dont  il  cft  in*»- 
noccnt>  ne  veut  pas  s’efehapper  delaprifon, 
bien  qu’il  trouue  la  porte  ouucrtc  & fans  rc- 
fiftancc,  de  crainte  que  d’innocent  qu’il  eft,  il> 
ne  fe  rende  coulpable. 

Il  eft  libre  de  fottir  en  noftre  fuppofitioni . 

' roahs  la  rencontre  du  péril  auquel  il  s’expo- 
feroit.le  ncccfiîte  & Parrefte  malgré  luy  dans 
cette  trille  demeure  , par  vn  afte  de  libené, . 
qui  femble  fe  chtoquer  & fe  deftruire, comme  • 
reffet  d’vne  volonté  inuolontaire.  Volonté, 
en  ce  qu’il  demeure  j inuolontaire, en  ce  qu’il  ' 
veut  le  contraire  de  fon  defir  & de  fon  fou- 
h'ait. 

Là  liberté  n’cft  pas  feulement  à confidc- 
f CI  dans  les  allions  qui  ne  fçotprOpieiQC&t' 
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que  les  effets  d’vne  caufe  qui  nous  cft  ridi* 
cable, il  faut  l’aller  reconnoiftre  cn’fafourcci 
c’eft  à dire,  dansnoftre  propre  Yolonté,  qui 
cft  tellement  libre  , que  Dieu  mefme  n'en 
peut  deftruire  la  liberté  , fans  deftruire  (dtt 
eftreen  mefme  temps  , parce  que  la  Yolontc  , 
proprement  n'eft  autre  chofe  qu’yne  puif-  ^ 
fance  libre  de  faire  choix  de  deux  moyens 
qui  luy  font  propofeï.  pour  fe  porter  à fa  fin, 
fans  que  par  cffc(ft  elle  foit  neceflîtee  à l’vn, 
ou  à l’autre. 

Si  donc  nous  confiderons  la  liberté  dans^ 

■fa  fource  ,c’cft  à dire,  dans  cette  faculté  de 
l’ame  que  nous  appelions  volonté , aupara- 
uant  qu’elle  s’angagç  à quoy  que  ce  foit , ou 
qu’elle  fc^  mette  en  bcfongnc  » nous  difons 
qu’elle  cft  véritablement  libre,  & mérite  le 
nom  de  liberté,  entant  que  ki  liberté  cft  op- 
posée à la  contraintc,&  que  ccllc-cy  cft  l’cn» 
Demie  formelle  de  celle-là. 

Et  comme  l’vn  des  oppofez  ne  peut  iamaîs' 
cftre  l’autre,  & qu’il  répugne  que  le  noir  foit 
le  blanc  que  le  chaud  foit  le  frbidril  répugna 
pareillement  que  ce  qui  cft  libre  foit  ncccf- 
faire  de  neceffité  de  contrairrte.  Car  la  ne- 
cellitén’a  iamais  dtoiél  de  çhoifir  , cllen’a*.  ' 
qu'vn  chemin  ouuert  qu'U  faut  fuiurc  ncccf- 
faircment. 

La  liberté  au  contraire  a du  dfoift  de  b’a*^ 
lancer , de  choifir,  d’accepter,  ou  de  refuferî 
bref,  de  fc  dcliheret  à ce  qu’elle  veut.  Mais 
fî  nous  la  voulons  confidercr  dans  l’aélion, 
dans-lcmp.loy.&  dans  i’exçrciçc  m ppuiibï»'' 
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elle  Mat  efire  partagée  en  liberté  ^ e<MMSc9r  1 
iâete  & liberté  de  çoQtradiélion.^  j , , 

. La  liberté  de. contrariété  clî  pouvoir  de  ^ 
deux  chofes  contra, ixes  offertes  a la  liberté 
tidc  noflre  choix  en  mcfnies  cempis , accepter 
Tyne  & refufet  l’autre.  C’eft  ainü  qjic  ce-  ’ 
luy  auquel  vous  prçfentez  deux  boettes  bien 
•fermées , en  rvnc  dcfqucllcs  cft  du  pipœb, 
£f.en  l’autre  de  l’or  de  pareil  poids , mar- 
chande long  .temps  auparauant  de  Ce  refoa' 
dre  6c  Ce  déterminer  à l’vnc , ou  à l'autre , Sf 
.qu’enfin  apres  auoir  bien  confulté  de  part 

d’autrc»il  fe  tetout  à prendre  l’vn  & rebu;- 
ter  l’autre  , ne  lé  pouuant  accepter  toutes^ 
deux. 

Ce  n’ed  pas  f^s.raifon  que  cette  liberté 
,cfl  appcllée,.chez  les  P hilorophes, liberté  de 
..çontrarieic^lors  que  de  deux  chofes  contrai" 

.xes  caelle  rçbutel'yne  6t  accepte  l’aatre.  le 
dis  contraires  , non  par  leur  nature  ( car  Tor 
,^’eft  pas  prpprefnçot  contraire  au  plomb  , 
les  fubflanicés  ayans  cela  de  propre  , qu’el- 
les nq, font. pas  contraires  les  ynes-aux  au- 
, très,'  n’y  ay^nt  que  lesl^alttc'z  v c’eft  d^dirq,. 
.des-firoples  accidcns-,  qui  .portetjt  cette 
tiurée  & cette  inarque  « comme  la  chaleur  8c 
' .Xa.  froideur)  mais  pac  accident, feuleârcnc,, 
en  ce  qu’eftans  offertes  à voftre  choix , tous 
ne  pottuez  les  auoÎLtoutes  deux  en  mefme 
ïèmps^  ^ V ' ^ . 

l\,  parce quelcscontraircs  ont  cela  qu'îft 
ne  pcuucDt  cn.mefme  temps  & fous  mcfmes. 
fitçouftaaces-  ic  rcncoatrcx  eo  va  meftoc: 
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Ajeti  aufll  difoQs^nous  ces  deux  boettes  au» 
cuncmem  ^contcaires  à voftre  cfgard  > puis 
^u*il  n’eft  païen  voftxe  puiilàace  de  vous  Içs 
acquérir  toutes  deu^c  en  mermc  temps  &pai 
▼ne  feule  acceptation^  . , 
s " L’autre  tiil^té  eft  appellée  liberté  de 
contradiâiion.  Celle  cy  differente  de 
l’autre  , en  ce  que  celle*  là  auoit  deux  cbb^ 
les  pour  objeâ:  de  (bo.  choix,  à rvne,  ou  à 
l’autre  defcpieiles  elle'fc  pouuoic  détermi- 
ner. C'eft  ainfi  que  de  deux,  œufs  qu’on 
,vous  prefente  pour,  en  prendre  Tvn  & .laifler 
l’autre  à ccluy  qui  cft  auprez  de  vous.,  ^ ypqs 
prenez  celuy  que  vous.eftimez  le  plus  fraisa 
. voila  vne  liberté  de  contrariété.  Mais  depuis 
que . yous.^  auez  choifî  ccluy  qui  vous  plai.fi , 
..nous  difot^  que  cét  autre  qui  mange  auec 
vous  .B*a  plus  cette  liberté  de  contrariété 
parce  qu’il  n^pcutplus  çhoifîr , & qu’il  n’y 
a plus  pour  luy  ^’à  fe  refoudre  de  laii^i:,  o\> 
..de. prendre  l’c^r  que  vous  auez  UüTé  da^$ 
le.  plas^-i.-j.*"  .f 

i'i  , Ççttc.-;fb^ti;  de  ; liberté  à fbn:  ergard"  s’àj?- 
>ipoUe  liberté  de.  çpntradiâion  *.  La  raifon'  dc 
èicçcy  c<^tradidipn.  con4^c  i 

faire,  ou  ne  faire  pas  à-.refgatd.d'vne  méfo^e: 
. chofe;exriqple  ^e  manger,  ou  ne  manger  pas, 
V *dç..ina^eE  > où  de  ne  maj^ér  pas^ymer, 
iQU^^-ppéibaymer. 

£u^/ia  d^erté  de  ccuitrsu^ion  n*a. 
• qu’va,  pbjc/â..^  l^uçLcIîestàna^  <Bc 
,^.parcc  .qufclîc  ne  peut  agir  à;  (’ cfgard  de  cét 
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entant  qu  elle  peut  l’accepter  ; la  (ÎKondc  ert- 
tant  qu’elle  peut  rebuter, qui  font  deux  adtes' 
qui  fc  contredirent  -,  de  là  vient  que  la  liberté 
qui  fc  tronue  en  cette  prefTe  , eft  appcllce 
libevté  de  contradi<Clion* 

La  liberté  donc  pure  & véritable  d’vn 
ageant  libre  , confifte  proprement  dans  l'iii- 
dilfercnce,  c’eft  à dire,  à faire  vhc  chofe,  ou  ’ 
vue  autre  ; fupposé  que  toutes  Icschofcsre-  ■ 
quifesdepart  & d’aurre  , à l’efgard  dcj’a- 
gçant  , fc  trouuent  àfonchoix  &à  fa  bien- 
leancc  ; De  manière  qu’il  foit  affranchy  de 
toute  crainte  & neceflîté  extérieure  , Bref  , 
qu’il  ne  puiiTe  eftre  déterminé  à Tync  , ou  à 
l’autre  que  par  foy-mefmc.  C’eft  par  cette 
liberté  que  ccluy  qui  fc  trouue  dans  vn  iar- 
din.dans  lequel  il  y aplufieursbeiles  allées, 
en  eboifit  l’vne  pour  Je  dlucrtilTcmcnt  de  fa 
promenade , pluftoft  que  l’autre. 

La  liberté  regarde  nccefTaircmcnt , Ics-^ 
itiôyens  differents  propofcz  pour  arriuer  a 
vnc  fin,  ou  la  fin  mcfme.  Si  le  bien  & le  mal  • 

■ fbnt  confiderez  comme  fins  diffcrcrites  , en 
ce  cas  nous  ne  femmes  paxlibres  de  cette  li- 
berté que  nous  auonsappclléc  de  eonirarmé 
oude  concradiétion. 

De  contrariété  , parce  que  nous  nous  por- 
tons neccfTaircmcnt  au  bien  , & non  pas  au 
jtial  , entant  que  mal , mais  feulement  en-" 
tànt  qu’il  a aw^ience  de  bien.  C’eft  par  ce 
motif  que  le  furitux  qui  donne  la  mort,  que 
^ nous  pouuorlj  dire  cftic  le  mal  le  plus  grand- 
de  tous  *( félon  la  plufparc  ) eftinK  p.ouifuiurc^’ 
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4t  bîèhilc  ^érÀwdcnt  qu  il  n’y  à fîcraBt  depltis 
grand  bico  , pour  îuy , que  la  mort  qu*il  re- 
chcrchc;^  V.oila  coramc  le  mai}  pour  fc  foire 
rcchetcbcr  cft  obligé  éç‘ prendre  lé  nûé^ue 
& rapparcnccdu  bien.'*' 

' De  ccmtradiftion'à  l’cfgard  de  là  ffn.'  Cit 
fupposé  que  le  bien  fok  conneq  , comme  vn 
bien  rouuerainetncnt  bon  en  toute  foneften- 
dué  y ou  çonihîc  la  feule  félicité  proposée  à 
‘softre  conquefte  V nous  ne  fçaurions  haïe  & 
lebucter  tn  qualité  de  bien,  mais  feufomenc 
fous  quelque’  aucte  prétexte  qui  luy  donné 
Tnc  apparence  de  mal.  i . ‘ - , - 

\ Telle  cft  la  ’ gloire  ctemcHe  pfopolcc'  an 
Chreftièn  , pour  laquelle  il  ne  peut  conce*  - 
noir  de  l’auerdon  t à'il  ne  lur  pcefte*  le  maf-' 
que  ic  Tapparence  du  mal  > a fçauoir  la  diü^ 
nculté  d’y.  artiuer  par  les  croix  Ôc  les  cfpim 
aes.  Voila' vn  motif»  vn  prétexte  ] vn  phan- 
cofîne  ».  fous  rhorreur  duquel  il  parlé  de  la 
gloire  promile»  non  comme  d’vn  bien»  mais 
comme  d'rn  mal  fafeheux  & infupportable»> 
â la  delicaccirc  d'^n  fens&  d’vne  concupif- 
cence  aiguifee  dans  la  trempe  des  volupcçzr- 
mondaincs.  ' 

Quelle' cft  donc  la'Iibcrté  dé  lliommè» 
me  direz  tous, puis  qu’ifn'a  pas  la  liberté  de 
contl arieté  n’y  de  concradiârion  pour  la  Hn? 
le  vous  refpondray  que  fi  la  liberté  eft  pro- 
prement à ratfondes  moyens  qu’il  faut  pren* 
dre  & choifir  pour  arrtuer  à vnc  finjappclfcz' 
moyens, parce  qu’ils  fc  çrouuenr  entre  l’hoih-'  r 
me  , comme  posé  dans  le  terme  de  départ  6c- 
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le  premier  pas  du  qhemio,  qu’il  doit  faire  ; ^ 
la  fia, comme  le  terme  du  repos, auquel  cilanc 
paruenu^  il  çeiTe  de  crauaiiler. 

Et  parce  'que  les  moyens  de  faire  vue 
chofe  lont  en  grand  nombre , & qu’vn  hon^ 
peut  aller  de  Paris  à^Lyon  par  des  yoyes 
,&des  chemins prez  qu’innombrables.  C'eft 
ce  qui  fait  dire  aux  Théologiens  que,  Vhqtsh 
me  n’eil' pas  libre  à l’efgard  de  fa  fia  , parce 
qu’il  la  pourfait  totifiours  fous  l’in^agc  d» 
bien  > ¥raÿ  i ou  apparent  : .roais  feulcmenc  à 
xaifon  des  moyens  & des  fentiers  di^rents  , 
qu’il  peut  choifir  indiifecemment,poar  arrU 
lier  au  but , ou  le  porte  le  panchant  i & le 
cours, de  i^on  inclination , qui  plie  tonfiouss 
( comme  il  a ellé  dUjdu  codé  le  plo^dcfi* 
iable,  en  vp  moc,  du  colle  du  bien,  yray , ou 
^apparent.  '* 

Mais  pour  auoîr  dit  que  la  liberté  a fon 
throfne  uans  la  Yolbnté  ; cela  n’empefehe  pas 
qu’elle  ne  dépende  en  partie  de  l’cntendc- 
tnent , parce  que  l’adlion  du  choix  cft  tou* 
fiours  meflangeedu  concours  de  l’vnc  & de 
. Tauerc  de  fes  facultcz.Puis  que  pour  vouloir 
& préférer  vnc  choie  à vnc  autre,  il  faut  fup- 

Îoiet  needTaircment  la  .connoiflancc  & la 
umierc  de  i’eniqidemçnt.  J ^ 

‘ ' — ’ V r , . ’ ■ ' 

Volontiàre  > inuoleTitaire, 

Bien  que  le  voloritaire  , & rinuolontatre 
lemblcnt  dire  des  ennemis  contraires  de 
pppofez  qui  fe,  yeukqt  elgorgcr  ,^fi  cft;  ce 


Digitized  by  Goo^I 


de  lé^'M'orale,  ,|J9 

par  ceot  .d’  ype»  me  fme  caafe;ij|B^pnt  « fié 
pottcx;dan$  ^rn  n?crr»ç  ventre  j pqjs  que  U 
/Tcrfomie  cftja' merc  du  premier  qu’elie  cq- 
Cantc  aucç  ioye  , & que  l’autre  ne  ‘peut  paffer 
-que  popr  renfspit-de  iès  4qulcurs  & de  fy 
propre aduerdon,,  ,,  ^ 

'C’eft  a>fi/î  qoe  la<yolQm^-4aMarc^hd 
pour  efehapper  la  cepipeilef)  .jette, fa  xpar- 
ehandife  dans  la  qier  $;<  comme  pour  appai- 
4er  Ja  ^ïage  des.üo^  cosn^e  luy  mu^cz  » éç 
^ue4a  .volupté  4c  eette. femme  cnyurce  du 
yin  de . la  votupql  chex  le  Poète  qui  fuît 
ànalgté  elle  vn  chemin  qu’elle  , voudroit 
bieji  ne  p.4S.temij  ;nou%  donne  vn  teimoigiu* 
ge  de  fa  propre  concradi^ion  ).pu!s_que 
«T  eq,  cette 'P  relie  iê  ^ troauC;dans  - vne 

-f^lcr  qugoi|T<  qufelje  ne  veut  pas  proptep 
mm  qu’^ije  veut.  Q»j,e  s’il  nous  eft  per- 
.nîis  de  faite  VD  pas  plus  quant , l’Âpoflre  qe 
•nous  cnfcignera*t’il  pas  qu’il  ne  fait  point  le 
^icn  qu’il  voudroit  faire»  opeiç  le  roaf 
qu’il  ne  voudroit  pas;&  partant  nous  pouuons 
dire  que  la  volonté  eft  vnc  femme  grolTc, 
dont  les  couches  ne  font  pas  toujours  ..for- 
tunées & bien-heureufes  „ puis  qu’aux  def> 
pens  de  (es  propres  dehrs  & plus  tendres  af> 
fedion^  vclle  prend  quelquesfois  le  coir^cau 
à la  main  pour  fe  l*Uppliquerfur  le  vtf,&  pat 
Tnc  volonté  inuolontaire»  mettre  au.iouryn 
Cefat  qu’elle  . peut  appcllcr  l’enfant  de  foo 
'martyre  Mais  comme  les  choies  contrat- 
tfts  s’expliquent  les  vues  les  autres»  & que 
,l'taff;dt'cntée-elles  ayans  vn  eûre  negat^», 
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te  , il  faut  cou(5bars  exitntn^ 

celle  dont  làconliftantc  eft  feruic  , folidc  Sç 
poficiuc , pour  rendre  vn  iugement  plus  fam 
de  Ton  oppofee,  voyons  cè  que  Tcufdîrc  vov 
lontaire,  afin  que  par  l'inicüigcncc  'de  çcluy»- 
ty  , il  ne  faille  adiouftci  qu'vnc  feule  nega^ 

tiôn  pour  rimelligêfieo’de  râotrc.'  ’ ' > 

' Ariftote  èn  fait  4éux  forces  j lVn/propffc  ‘ 
df  referré,  l’autre  impropte  ^c  dilRis  : cclup 
cy  veut  dire  autaiic  que  ^iïe  tne  cliofe  de 
plein  gré  , auquel  cïis  ce  mot  de  vôlùncaife 
eft  commun  a l’hoinme  & i fa  bruicv'&  cdf- 
üéloppc  deux  chofe's  en  foy  } la  preitliere  cft 
'tn  principe  incufieur  > adhèrent  fi  la  natuxt 
de  k.chofe  qjUi  meut.  " 

La  fécondé  eft  vne efpeee  de  èonnoilfitl^ » 
par  laquelle,  là  chofe  meue  fc  porte  à la  reJ- 
'cherche  d’vn  objet  |)lu{loft  que  dN’U  autre. 
G’eft  ainfi  que  le  chien  prcffcrera  yUmorceatt 
de  viande  à vn  morceau  dé  pain.  Ét  biett  que 
les  choies  pelantes  foient  meües  & portées  à 
leur  centre  par  vn  principe  intérieur  ^ fi  eft- 
• ceqi^cNh  ne  dira  pas  pour  cela-qu’clles  foient 
meuës  vblonTaîtement,  ou  de  oon-^é,  parle 
dèfeuç de connoilTance , dont  cllcs^nc  pro- 
prement & formellement ‘deftituees. 

-Donc  pour  finir  cette  forte  de«>olontai- 
tc*  il  faut  dire } que  c’eft  cc'dont  le  principe 
cft  caché  dans  lë  fubjet  qui  connoift  par-' 
faiûeracnt , oü  iiBparfaiétcment  la  chofe  k 
laquelle  il  fc ^tte  & s’achemiae  : c’eft  aiiÆ 
que  le  chien  dé  diafie  conduit  par  ibti  pro- 
pre fcncimciic'*  cfc'  porté  à réprendre  fci 
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toycs't  l^$:^ue  le  gibier  rusé  lay  2'donné  le 
changé  pofir  le  harailèr  & luy  faire  perdre 
fes  forces.  ' . ' ’ \ . 

Le  volontaire  propre  & reftrrc  dans  la 
feuerité  des  rciglcs  d'vnc ‘bonne  Philofo- 
phie  , ne  peut  appartenir  qu’à  l’homme  , ^ 
fc  trouuc  deffiny  en  difant,  que  c’eft  ce  dont 
le  principe: eft  intérieur  au  fujet  agiffant  auec 
vnc  patfaiéle  connoiflance  de  la  fin  r donc 
comme’ les  brutes  fc  lailTent  guider  par  les 
chofes  prefentes  & paflngeres  fans  qu’on 
puifTc  dire  ,'ny  mettrè  en  fait  qu’elles  fartent 
choix  d’vnc  fine  ,ou  la  préfèrent  à vn’ autre, 
pat  Yne  efleârion  raifonncc.  De  là  vient  auflî 
que  la  conno' fiance,  par  laquelle  Icchaficur 
& le  chien  pourfuiucnc  tous  deux  le  inclmc 
gibier  eft  bien  differente  l’vnc  de  l’autre > 
celuy  là  en  ^<»it  la  raifon  ,■  qui  cft  de  l’em- 
-ployer  à fèn  vfage  , d’en  féftayer  fes  amis, 
dfcr  faire  des  prefens , ' & en  tirer  quelque 
_ vtîliré  particulière  outre  le  dlucrtiflèmcnC 
* de  la  chafic. 

• 'Outre  la  raifon  de  la  fin,ilconnoift  enco- 
' Tes  tous  les  moyens  d’y  paruenir , qu’il  or- 
I donne  8t  lie  les  Tns  aux  autres  , comme  de 
dtefler  desrbilles  au  fangliér  , de  luy  tendre 
des  pièges , Çèuurant  vnc  foffe  profonde  de 
rameaux, de  paillëj  & d’vn  peu  de  fumier,  de 
mettre  des  fufillicrs  fur  les  aduenuës  i & I4 
pourfuiure  cncores  auec  fa  meutte.  ' 
Au  lieu  que  je  chien  n’a  pour  motif  de 
'fa  chafic  , que  la  prifc  du  gibier  , c’eft  vnc 
' chofc  ptefente  qui  l’ànime  dans  le  cours  de 
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fa  pourfiiitte  , mais  ccctc  iRC}iiicfa4e  qui  le 
trauailic  ignore  larailon  & le  ^nwtif  de  la 
fin.  Aufli  ert  ce  rn  in(lin<Sl  > ou  pluftoft  vnc 
antipathie  particulière  qu’il  a contre-  la 
proye  qui  l’engage  à cette  petite  guerre  t 
qu’vn  motif  concerté  & délibéré,  donc  com- 
me il  ncconnoift  paslaraifondefafins  ma'is 
ia  fin  feulement  entant  qu’objet  prefent  ca- 
pable d’efehauffee  & d*jrriter  fon  appétit  i 
auffi  ne  connoift  il  pas  le  choix, non  pjus  que 
la  liaifon  des  moyens  qu’il  conuient  çhoifit 
entre  plnfieurs,..&  quil  faut  cnchaifner  les 
rns  aux  aticrcs  , dans  le  deffein  de  les  faire 
reüffir  heureufement  à la  fin  propofee.  . ^ 

: De  U rient  que  les  ctifans  qui  n’ont  pas 

cncores  l’vfaged’vne  faine  raifon  » ne  fopf 
pas  des  aftes  proprement  volontakcs.,  ' 

Ce  n’eft  pasauffi  que  toute  chofe  volotvr 
, taire  fuppofe  toujours  l’aéle  formel  & pré- 
cis de  la  volonté  > ; puisque  les  pechci  d’o- 
miflion  pour  cftrc  vne  ceffation  d’aébç  plu- 
ftoll  qu’vn  aébe  formel  de  la  volonté  ne  lai  f- 
fent  pas  d’efVe.pcchczy,  ^^  parce  .qiw  nous  | 
auons  cxpliqdé  cette  , diÆçultc  d4ns  npftüc  ' 
Théologien  François  , le  curieux  y pqiura 
confulter  ce  que  nous  en  aupns  remarqué., 

Si  donc  le  yolontairç  co  l’ijpmmç.propre- 
^ipent  & formclleraenc  eff  ,}’aÂc  âwçricuc 
qu  il  produit  aucc  vne  connoifTançe  parfaite 
de  la  fin  , U s’enfuit  que  l’inuolontairc  fera 
l’aélç  que  fa  volonté  produira  dans  vnc 
igno.rancç  4c  la  fin  pourlÿiiuie,',  d’qù  vient 
que  touj  pecjictt.ç,  çft  appelle  ignorant.,  ; Et 
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parce  qne  lé  melîâc  T raittc  des  {>cchcz 
notts  àuoms  etpli«}uc  touces'les  efpcces^i'i» 
gnorance-,  capable^,  ou  incapables  de  pe-^ 
ché,  nous  ne  nous  enfoncerons  par  icy  dans 
vnc  maiiiere  qui  circroic  trop  de  fuitce  aptes 
clk^'-c‘  , -vi  . ^ a , a: 


Enfin  bien'qiK  les  âûes  inuoloncaires  qnq 
nous  àùoAs  produits  pour  exemples  , foiesie 
méfiez  ’drVn  certain  aôc  qui  fait  que  U vt^ 
lon'té  fe  ddmcnc,&  veut' en  quelque  façonco 
quelle  nq  veut  pas , û efl-ce que  cette  ma* 
nicrede  parletefi  impropre  ; parce  qü'il  n’y 
ât  point  d'aâe  en  l’homme  qui  fbit  propre- 
ment inuolontaire  } que  ce  qn’iifàit  par  vn 
principe  intericttc  dans  le  temps  qu’il  agit  à 
l'aocugle,  Sc  que  fùtppis  des  tencbrjs^de 
l’ignotancç , ou  do  lapafiioii',  il  ne  connoift 
pa^  parfairemcnc  l'objet  qu'il  pourfuitÿ  ou  la 
xaifon  de  la  fin  pour  laquelle  il  agir,  's  . 

" leidis  tâi  l' homme,  afin  qu'on  ne  prétende 
pas  qualifier  ce  ciltre  les  aâ:ion»  naturelles 
<&  ordinaires  des  brutes  meucs  & conduites 
par  le  xhoeif  ^e  leur  dnftinâ;.  lle^Ttay  qu’à 
-lepraidrè  furce  pieâ!,  la  plus  part  desitom- 
mes 'brutaux'  & approfondis  dansi’abyfmc 
du' feus  & de  la>Tolupcé  fo'.gouncmao^  plus 
par  la  paitie  tmimalcique -par  laraifonna- 
oie  » pounoient  à raifoh  de üeur  ignorance 
eftre  loupçonncz  de  ne  faire  que  des  avions 
iouolootakcs  ; rrajrt  èxcufables  en  quel- 
que façon  , mais  qu'ils  fçaehent  que  cette 
-jdctriy  Tolontcirpàt  lâqtKlle  ilÿ  coopèrent  pu 
s&al,ruffic  pour,  les  leadie  toutesiciifniaelils. 

. V 
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, Cc^ui  me  fait  â'icc-  que  fiilVnw  ^ci>- 
noiffoie  pieu  parfaitemer^  & autant 
l’crprit  bicn-hcuceux  le  piçui  comioirtrc-,  ^ç> 
Que  d’aiU€urs  il  conueuft  ,Jc:mefpris  quîif 
deurote  faitC-detoiite  auu.cjch<»fe<.&  ifïçf^e 
de  Ton  mtcreft  propre  & perfonne!  » lacow:» 
panifon  ^ celuy  de  Dieu  de  de  fâ  , 

quelque  liberté  * & queique^hoit  ^ bien 
QU  du  mal  qu’il  eut  muc  les  maint*  fupposç 
«ette  grâce  aâkuelle , il  ne  pccbctoit>  point; 
tdant  cenain.que  de  deux  bicns^dtutt  l’vn  cft 
grand  St  l’autre  petit,  tien  ne  pourroit  l’em- 
pefeher  que  foa  propre  poids  ne  le  potta^ 
au  grand  pat  fon  inclination  luirurelle  , ^ ne 
xegardafl  le  petit  consnac  xne  efpecc  de  mal 
à comparai fon  de  Vautre  , c*cft  a.direrdvfV 
fcftucux  Se  .cftropiéi  en  quelque  nianic* 
fc , jS^  pat  confequesc  mauuais  en  quelque 
façon.  î : i'  i . ' * 

■ Sè  dune- nous  x»ùloo$  nous  guérir  du  ^>e- 
«hc , eoBunençDns  à nous  guérir  idC;  i’igno» 
jrance,  St  pesos  la  Sapience  incarnée  de  notit 
«a  ; fb^irdes  nenaedes  *.  piii»  rpi’dîc  j noua 
’efclmtebicn  plus  par  les . rayons  deia;^afè 
rqucplutotts'.lesü^mbeaux  de  la  lumior^nar 
'eurcllc:*;;donrles‘-plus  grandes  clatteïfué  fer?» 
•uentd'ordinaize  qu'  a confooduB  nos  pas  ,;4lc 
pi^piter  aoftôc  cKcute.  ! ' : ? . . . 


N<cefitê  & Netefmrt;  ' : 


h necedîté  a Péfgatd  du'  fujet  cft  tne 

luoy  d4aqu8lic'ficn'nc''^tefiâe*  Eç  'pareç 

que 


\ 
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_ <jyc  nous  les  connoiftrons  mieux  par  l^cxpli- 
cation  du  mot  deneceiTaiie. 

Nous  di  ous  qü* vne  chofe  peut  eftre  ne* 
cefl'aire  de  neceffitc  fimplc  , abfoluë  & im- 
mucible;c’cft  par  elle  qu'il  clt  ncccflaifc  que 
Dieuibic.  ’ 

Ou  de  nccefficé  de  violence  & de  cou- 
traintc>  qui  procédé  d’vn  principe  extérieur; 
c’eft  par  elle  que  le  erimincl  entre  les  mains' 
des  Archers  fe  Toid  cbtrairner  par  ibree 
dans  vne  Concicigerie.  ; - 

Ou  de  necelTtcc  de  condition  i d’ou  vient  . 
que  fupposé  la  çonnoifTauce  de  Dieu  nous 
fom mes  obligez  de  l’ay  mer. 

Ou  de  neceflité  de  moyen, telle  cft  la  nccef- 
fitc  de  la  grace«au  rcfptÂ  de  la  gloire,  com- 
me le  fcul  & vnique  moyen  de  noftre  faluc.  -, 
Ou  de  oecefîltc de  pcccepie,  lors  qu‘il  y a 
•loy  & commandement  ptecisde  faire  quel- 
que chofe  , comme  de  ieufnec  en  temps  de 
Carcfmc  , & d’entendre  la  Meflc  au  iour  du 
Dimanche  s’il  n’y  a exeufe  légitime. 

Ou  de  neceflité  d’ade,c’eft  à ditc,de  faire 
& d’accomplir  la  chofe  ordonnée  comme 
d’eftre  baptisé  pour  eftre  nis  adoptif  de  1*  i 
glpire.  ' - 

Ou  de  neceflité  d’approbation  « e’eft.àï 
. dire,  d’approuuer  vne  chofe  , &ne!arpàa: 
condamner  ; comme  le  célibat  & la  prbfef- 
fion  Monaftique. 

^ Ou  de  neceflité  de  bien-feance,commc  dé 
rcccuoir  ciuilcment  & fauorablement  céluy, 
qui  nousTifltc  paihonacur. 

O 


Digitized  by  Googic 


Termes 


14C 

JlBion  hnmaine»  "■ 

jt  . ' 

Toutes  les  aiftions  que  nous  remarquons 
en  l’homme  ne  font  pas  humaines  pour 
cela.  Celles- cy  font  toufiours  acconvpagnées 
de  la  raifon.  Les  autres  font, ou  purement  na- 
turelles, comme  dormir  , ou  en  partie  natu- 
relles & morales  ',  comme  de  fe  promener 
pour  la  fan  té,  ou  de  m.inger  de  cette  viande, 

& non  pas  de  celle-là  ,•  parce  qu’tllc  peut . 
nuire  à la  fanté,  qaoy  que  d’ailleurs  elle  foie 
fort  dclicieufe. 

Les  aélions  humaines  & morales  font, 
ou  commandées  ,.ou  produites  pir  la  vo- 
lonté, celles-là, & celles-  cy  's’accordent  en  ce 
qu’elles  font  volontaires  i & different  en  ,cc 
que  les  aéf  ions  commandecs,pour  reconnoi-- 
ftre  3Cj  rcleucrdc  l'empire  de  la  volonté  , ne 
laifTciit  pas  de  reconooiftre  vnc  autre  faculté  I 
pour  principe  prochain  de  leur  aéfe,  C’eft 
ainfi  que  l’aAioo  de  la  main  qui  eferit  rclcuc~ 
prochainement  de  cette  faculté  motrice  qui 
cft  en  cét  organe  & rcconnoit  la  volonté  ' 
pour  fon  principe  fbuucrain  : mais  cfloigné.  | 

Les  produittes  au  contraire , partent  im- 
médiatement, de  la  volonté  , commtf  l’a- 
' œour  Sc  la  haine.  Four  ce  qui  peut  eftrc  de 
CCS  dernières  âétions  propres  & formelles 
à la  volonté  ie  veux  dire  , qui  n’ont  pas 
bei'oin  de  faculté  - moyenne  & fubfidiairc 
pour  fc’produirc;  elles  fc  reduifent  à trois, 
vouloir  , vouloir  la  fin  , & iouyr  de  la  fin. 


A 
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<]ue  nous  appelions,  voioncé  1 intention,, 
fruition.  - o ' . 

Vçlomi ^ ou  Volition  ; Fruiüon 
. & Intention^  -i 

t, , A.  volonté  s’ achemine  au  bien  foubs  .trois 
^regards  differents,  qui  font  ces  trpispat-- 
titions.  Si  entant  qae  bon , c'eft  volonrc,  ou 
-pluftoft* volition  i de  laquclld  elle  fe  repofe 
& borne  fa  carrière,  4:’eftfraitaon  , &iouyf- 
fancc  ( d’où  vient  que  l’vfagc  fe  die  propre- 
ment des  fins  moyennes  êc  non  pas  de  la  der- 
nière :celuy  là  n’eftant  autre  cnofe  que  l’ap- 
plication conucnMales  des  moyens  à la  fin 
que  nous  nous  propofons  ) & intention  lots 
que  foubs  vn  certain  ordre  de  moyens  & cii- 
cooffances  rçglçes  4 elle  fait  effatdc  s’ache- 
miner à la  deroicre  fin.  Td  eft  lc:ddTcin  & 
f’ifttcntiori  de  celuy  gui  pour  aller  de.  Paris  à 
Rome  fait  ettit  d'y  aller  par  la  route  de  Ve-, 
nife  pkftoff  que  par  celle  de  Proucnce.  ^ t 
L’intention  à proprement  parler  cft  l’aflc 
4e  noftrecfpris.patjcqucl  il  ieporte  & s'.ip- 
plique  àvquchjue  choie  , l'auaiicicux  ne  tra-j 
Uaillc  que  pour  gaigacr:  voila  toute  fou  inff 
teotion  ic,ycnxiclwel'’cmpIoy  defon  cfptit.uL 
D jQgclque&üsiiaulIi  Piu^entioh  s'actriluit. 
impropreii\ent  à.  l’objet  ppurfuiuy  par  noftre. 
defir  , d’où  vient'quc  Targent  peut  edeo  ap-_ 
pelle  le  but  & l’intentîonjde  rauatc.'  ? f i 
. I n tCDtion , ebesti  le' Logiden  eft  ibrm  ■'lie 
prcmicrc , & fq"unel)c  féconde.  • La  fo  melie 
‘ ' G a. 
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première  cfl:  i’a'(Slc de  rentendement , le- 
quel d’abboid  nous  connoiflbns  l’objet  qui 
nous  cft  prefente  ; foie  vne  pierre, vn  homme 
ou  vn  arbre,  dent  l’image  (e  forme  cii  noftrc 
. cfprit,  par  la  prcfcnce  de  l’objer. 

La  formelle  fccordc , eft  la  redexion  que 
fait  noftre  esprit  fur.certe  mcfmc  idée ou 
ima^  , qui  d’abord  nous  figure  l’ob jbt  pre- 
fente. > ■ 

L'iment  ion  dans  les  chofes  moralles  eft  la 
raifonpouc  laquelle  nous  faifons  yncchofci 
d’où  vient  que  parlant  de  ce  qui  a efté  fait 
par  quelqu’un  nous  dilons  qu’il  auûitbonnc, 
ou  mauuaife  intentior. 

Cctrciotcntion  eft  aûuelle,  ou  habituel- 
le, ou  virtuelle.  ' 

L’intention  arftuellc  eft  l’a^e  par  lequel 
noftrc  cfprit  je  porte^ïrefentement  & aducl- 
lément  à ce  que  nous  faifons , fans  lê  diucr- 
cir  ailleurs  *,  tel  eft  celuy  qui  iouc  dülatà  > 
parce  que  fon  intention  n’eft  autre  prcfcntc- 
mcntquc  de  ioüerdu  luth  & dcpcnfer''à  ce 
qu’il  fait.  . . - • ' " 

• - L’habitude  eft  celte  qui  fc  forme  cii  nous 
par  la  répétition  de  plufîeûrs  ades  fouuenic- 
fbis  réitérez  ; d’où  vicntjqu’c  celuy  qui  iouc. 
du  luth,pcut  e^«  tell; ment  habitué, que  fes 
Aiains  ne  kilidnt  pas  de  toucher  vne  pièce 
auèc  air  dt  mefure , quoy  que  fon  efprit  foie 
diuerty  ailleurs.  - ■ ; 

La  virtuelle  , eft  celle  qui  fcmble  ebofer- 
ucr  encorcs  la  vertu  de  l’intention  aduèlic 
qMH‘.v  ptecedee  > il  y a^cûft  quelque. temps; 
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telle  cfl  •l’intcnrion  du  Preftrc  qui'  fort  de 
fon  logis  , çoat  s’en  aller  à rEglile  baptifer 
vn  enfant , & q ji  ncântmoins  fc  ttouuant 
d uerty  , pcnfc  à autre cbofe,  lorsqu’il  pro- 
féré les  paroles  Sacraractitales,  Cette  inten- 
tion toute  imparfaite  qu’elle  eft  à compa- 
raifon  de  factuelle  nt  lailTc  pas  d’cltrc  vali- 
de f parce  qu’elle  eft  conaipe  vn  ccoulemehc. 
& vncremanation  de  ra(îïe  prochain  qui  fc 
perpétue  & fe  co'nferuc  aflez  de  vertu  & d’ef- 
ficace pour  opefer  la  ckofe  qu’èllc  fait;niâis  * 
i’babicuellé  pe  fufiit  pas.  a 


EfieSHon, 


L’EfieftioB ' » ' fclôa  Ariftote  I-a^iôn  ' 

de  la  volonté  po/lccieore  & inomediaoc 
au  conCeil',  on  aladblibararipp  dans  no/lre 
entendement.  Mais  pour  i’exprimer  plu* 
clairement,  ce  n’eft  autre dioiÇe  que  le  choix 
& la  preference  que  nous  i^ifons  d’vue  cho- 
,fe  à' vn  aiittc  y'fnppbsc  qu’elles  foicnc  tou- 
tes deux  ctt  ijo.lrc  puiïlancc.  D’où  vient 
que  ccluy  qui  ttouucroitf  deux,  Cacs  , Vvn, 
plein  dédoubles , & rautnede  piâoles  \ pre- 
feroit  celuy-cy  à edhy  làv  &^fe  chatgey 
roit  d’or  autant  qu’il  pourrohJAc  non-pas  de 
cuiure.  s !•..'>>  i'  . .c  . - 

L’efteâion  ne  regarde  pâqwemenr  qi« 
ics  moyens  & non;pXt  la  fin  ^on  d’vn  fc-  ' 
cond  regatdv  cn«*ût  ceox-cy  ; nous  con- 
duifent  à celle-là.  C^eft  ainfi  que ic  panure 
•voyageur  choifit  la^^yc  du  codvf»  o«  d* 

; G-  y . 
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BTicffagcr  poHf  s en  aller  de  Bai  is  à Lyon 
mais  il  ne  choilît  pas  la  ville  de  Lyon  , qui 
doit  cftrc  la  fin  de  fon, voyage,  ' _ 


J 


ConfsnttfMnt, 


Le  confcntcmcnt eft  Yn  àAd  dé  la  volonté 
policricut  à lefledioiî,.  qui  /ait>qu’apres 
auoir  bien  pesé  de  part  :&  d’autre  qu’elle  cil 
la  voye  plus  cbmroode  du  cheual , . ou  du  co- 
che, l’infirme  çonduda  ccllc*cy;Conclufion 
qui  à raifon  de  foy  & ditte,  eûcdion  > & Ce 
trpuue  en  mcfme  temps  fuiuic  d’vn  fécond 
ade  appelle  confencement  qui  met  vn  cloud 
à la  roue  de  la  volonté  ,*  pour  l’arrefier  la 
determioer, censément  àiéjlc  chofç^ . 


• ''n  ' 


. 'i  .1  CônfiU.y^ùu  Detiheratioft^-  * 

.f  i I»  ' ■ - 

Et  parce  que  pour  tirer  pays  &-s’âchcmi- 
ner  à la  fin^ «pas  nous  nous  femmes  pro- 
,-pofcz  , il  iè'trbuue  dçschpleaîcntrc'dçuï, 
'dont  la  naipre  cft  fragile  > inçonftante  , var- 
riable  &kfujettbàmertx>ntc,  toute  la  difficul- 
té fe trouuè  dans d^’efloignement  deces  deux 
extrêmes  ; dc.la^  volonté  comine  fu jet  .re- 
cherchant yde<la  .fin  coiqrac.f«Ucicé  &.te- 
cherchee  & dcfirce.Dc  là  vient  que  l’aélc  4c 
:1a  volonté  daic  cbs>ix  dcstflSQÿelïs  con- 
- ueqabîes  > ét  les  ordonne vns  aux  au- 

ires  poutaicciodro  toj&&fflfi^^lç^evnie 
cft  appelle  coBfeil  '&' deliberation'**  con- 

■fiîil , parc«;qu’cUc:; cWuUe 
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fcûr  & le  plus  doux  j deliberation  parce 
qu’elle  délibéré  & fc  refout  enfin  à Tvn  , ou 
à l’autre.  ' .5  , 

Et  comme  la  recherche  tient  toufiours  l’â- 
uanc- garde  dans  ja  connoilFance,&  que  le  Ju- 
gement, la  deliberation  & l’arreft  font  corps  ‘ 

J d’armée,  par.  le  bel  ordre  eftably  en:l’artan- 
gemenf  . dirpofition  & fituation  des  moyens 
propres  psour  parue.nir  au  point  d’vnc  glo- 
- tieufe  çQoqucftc  5 de  là  vient  que  les  deux 
cnfemble  , la  recherche  & le  iugcr»ent  vnis 
& conioiritSiforment  yn  parfait  taifonnemenc 
" pratique  , meflangé  de  volonté  & d’intelli- 
gence,que  nous;  appelions  confeildequcl  par- 
faiél  & accomply  de  tous  points, met  en  exe-  ' 

cution  les  moyens  qu’il  a chqifis  & iugex  les 
plus  conùcirables  ^ fa^n. 

.Obfc.rucz  qu’il  n’y  a point  de  deliberation 
pour  les  chofes  impoIfiblcs,cpmme  d'efehe- 
1er le  Ciel,  non  plus  que  pour  Icspofliblc^ 
qui  ne  font  pas  en  noftrc  pouuoir  quoy  que 
faifables  erj  la  puiflancc  d’auiruy  : c*eft  ainfi 
qu’il  n’cft  pas  en  la  puiflance «des  PrineeS 
.temporels,  de  faire  vn  Cardinal  > & qu'il  n’y 
-a  que  le  Saind  Ferc  feulj^qui  aix  pouuoir  dé 
conférer  Cette  cminentc dignité- ' . .. 

! •.  ■'  r î ' ^ -f  ■ S ..î  ; > .\.A 

Pajpons  hfmah7eJ.^'  >*  - 

V ^ - ' V'  ^ ' 

r\  Affion  eft  yn  certain  nom  de  complainte 
' qui  aceufe  quelque  doufôùr  .&  fiwifFratv- 
ce  au  fubjet  qui  erveft  atteint ;&.<'dcfiK>mmc 
TÇàtient.  •.  ,lb  .r  'J 
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La  faarce  & foriginc  des  palTions  çft  foT* 
•emem  enracinée  dansTappetît  feniitif , 
tendre  & fi  délicat  de  fa  nature  i que  pour  pcq. 

2u’il  foit  heurte,  rattetmc  en  eft  douloarcu* 

; j ou  s’il  cft  retenu  en  fa  courfe.dans  le  défi- 
ièin  qu’il  à d'auancer  , il  fait  comme  Ic^  pe- 
tits cnfans,qoi  fc  mettent  à pleurer,  fi  on  les 
> secienc  par  la  manche  quand  ils  veulent  cou- 
- tir  , ou  fi  on  ne  leur  met  à la  main  les  chofes 
. qu’ils  apperçoiucnt  dans  le  mclme  moment 
- qu'ils  les  ont  dcfcouuertes. 

La  pafiion  proprement  eft  vne  inclination 
de  i’appetit  fenfitif  tendance  vers  le  bien , & 
Tneauerfion  & vne  fuitte  au  refpeâ  du  mal 
qui  le  menace. 

D'autres  difenr  que  c'efi  vn  mouuemenc 
. 4c  l'appetit  attrempé  de  volupté  *,  lors  qu’il, 
eft  conceu  pour  le  oicn  , ’ de  douleur  à lia 
^encontre  du  mal  : mais  en  l’vn  & en  l’autre 
il  y a d’ordinaire  du  ctoublc-,  du  defordie  &; 
quelque  mauuai s arrangement.  ‘ * . 

Les  Stoïciens  ont  condamné  routes  for- 
tes de  pafiioBS , & ne  leur  ont  pu  donner  de- 
nom  plus  conuenabic  félon  leur  dourine  fc- 
uere  , que  ecl-uy  de  maladies , de  langueur» 

& infirmitez  de J’aroc,  capables d’altercr  la 
fttnté  , & de  troubler  le  repos  ^Ic  l’efprit , 
qu’ils  fouhaittoienc  en  la  perfiinne  de  leur 
lagc. 

•'•‘Platon,  Ariftotc-,  & leur  fcéfareurs^es 
tiennent  iodiil&reBtcs  j 8i  ne  les  iugent  bon-' 
«es  *•  ou  mauuaifes  que  par  leur  applicatiork 
^ la4p  tsftiiuftc  , vcrtucurt  &.  louable , ks 

* • * y-'  ' 
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"ToHù  bonnes  & en  créait  ; fi  repi*ochablc,lcs 
voila  mauuaifcs  & condamnablei; 

De  l*amçur  & de  la  Hâyne^ 

IL  fcmblc  que  ce  foit  attacher  le  vîf auec 
le  mort , ioindre  la  lumière  auec  les  tenc- 
bres,  que  de  mettre  Tamour  & la  hayne  Tvn 
auprès  de  Pautre  > mais  comme  il  ne  s’agit 
icy  que  de  les  connoiftre  , ' nous  ferons  con>. 
me  les  peintres  qui  far  le  meflange  de  leurs 
couleurs  obfcurcs  & lucides  agréablement 
tempérées  & couchées  l’vne  proche  de  l’au- 
tre , en  forment  leurs  plus  belles  clartex  & 
tirent  du  feinde  leurs  plus  ibmbres  couleurs 
le  plus  grand  efclat  de  leur  iour. 

L’amour  n’a  que  trop  de  fubiets  poùrn’e- 
ftre  pas  eftimé  le  prince  dfcs  paffions,  & bien 
que  celles-cy  puificlit  eftre  rangées  foubs 
deux  Capitaines, le  concu.pifcible&  l’irrafci- 
ble,  comme  les  Lieutenants, & les  exécuteurs 
de  (es  ordres’  fouticrains  > C'eft  toufiours’ 
Tamour  qui  leur  donne  l’alarme  les  fait  ba, 
ttc  à la  campagne.’ 

Ccluy-là  par  Pattrai»fb  de  la  volupté, s*ad*' 

■ lîance  à vne  cont^efte  dcficteufc  ; ccîrty-dy' 
par  tn  amour  & vn  intereft  propre’,  & per- 
(bnncl , recueille  & ramalfc  fes  forces , ni6c> 
” Ife  feu  aux  poudrcs>fait  grand ‘fracas  de  trou- 
blé*, de  noifc&  tumulte',  plonge  leglaîuc- 
^dan§  le  fein  de  fcsenncmisifecouurc'depou• 

' dfes  & des  pkyes%  fç  dcfclüre  & fanglanrc  j ’ 
ccHtié^^cqueitiêaacesvfu  foudtes^ 

G J. 
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U tonnerres , formez, en  la  boutique^  l’a- 
mour propre  & pcrfonnel, , 

Et  parce  que  l’amour  en  qualité  de  Sou- 
uerain  a plufieurs  feigncurics  & differentes 
dcnoininatibns , tantottil  eft  appelle  amitié, 
<tantofl  dile£lion,tantoft  charité,  mais  à bien 
confîdcrcr  ces  tiltres  differents , ils  ont  tousî 
quelque  chpf^^dç  particulier.  , ^ 

L amitié  eft-  proprement  toc  chofe  fixe, 
iitteftez  & permanente , telle  qu’eft  l’amitié 
des  gens  vertueux.  Amitié  rarement  com- 
r patiblc  auec  l’intcreft.  Ccluy-cy.  eft  vn 
icandaleux  & vn  querçHcux  , dont  le  de- 
hors & l’apparence  n’èû  que  ciuilité  ,,  com- 
.plaifance  & carreffes  i mais  il,n’â  dans  le 
cœur  que  perfidie  ,,  trahifon  & tromperie. 

Au  lieu  que  l’amitié  véritable  & fblide  eft 
vne  habitude  qq.i  tient  pied  ferrne  dans  le 
coeur,  qui  repofe  toufiours  fur  le  cube  de  la  j 

L amour  & la  diletftion  fe  prennent;  pourr 
des  aAcs  paftageres  , ce  font  des  poftjllons 
^dontl’humeur  inquiette  ^ impatiente  , ne  f«  ' 
donne , ny  ttéue  , ny  repos  :,^ç’eft  vne  flam- 
me cfclàtanm  qui  ir’a  de  la  duree  qu’aqtanc 
qu’il  en  faut  pour  en  faire  yoir‘1^, lueur,  in%is 
• 'qui  fc  diflîjpe  au  moinent  qu’chçreft.  4P per- 
céuë..  » ^5  ' _* 

Demandçz-leaux  gens  du  monde, deman- 
dez'lç  à ces  gentilles  de  cour;  qui'. potççnt 
des  iUmbeaux  i dontellçs  yeud,eint;eiflb^azec 
la  terre  des  cœurs  3(  qui.?e»  cé<..eftat  pour- 
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pour  des  D^mcs  Chre(Uennes,n.’cftoic  qu’el- 
les font  vn  pcu^micqitxoifïccs?  - . 

Si  elles  vous  ouurcnt  leur  fein,  elles  vous 
feront  voir jeux,  cççur.  vn  theai^e,  Jcr 
crets  , fut  lequel  cç  ne  font'  qu’cnti;ee;s 
forties  contipuclles  de  nouucaux  galao,^ 
conduits  fous  4’eufcignc  ^ la  difçipijne/ac 
l’amour.  , . t •; 

La  charité  fe  prèndquelqucfoisp.our  ï’â- 
éle&  l’habitude  de  l’amour , mais  en  fa  pro-  ' 
pre  lignification  , elle  ne  parle  que^dc  ce  fa- 
cré  commerce  qui  fc  pratique  entre  Djçu  & 
l’ame  iufte  par  le  rninifterc  de  1^, grâce,,. 

‘ L’amour  fe  dt  fiait  félon  quelques- vils 
ync  complaifincc  du  beau  , eftànt  yray  qqe 
le  bien  eû  comme  le  corps  iuifant  duquel  le 
beau ,, DU  la  beauté  eft  proprement  le  iour  pc 
r efclat  J & comme  l’amour^de  la  terre  s’acta- 
che-p.lus  à-la~fupcrficie  & au  dehors  , qu’au 
foUje^  qui  eft  le  vray  bien  : i’eftime  qu’il  eft 
^ plus  à propos  de  V occuper  à vhe  bagatelle, 
fQue  de  luy  donner  pour  cmploy  vne.chofc 
de  confequcnce.  . ; / . i v 

La  dilc(flion  fait  quelque  chofe  plus  qpe 
, l*amour_r  rparcc  que  celuy-cy  eft  ÿn^eftqur- 
dy , qui  fuit  le  prcnijcr  ardent  ^ 5^'fcu  fol|ct 
qu’il  trquucdcuant  les  yeiâ  i.rnais  celle- là 
fait  choix, & balancje  les  chôfés  aüânt  que  de 
jcqnclurre  marché.  ,î,  " 

SaÎD(â;  Denys  faic.,de  cinq  fortes  d*a- 
mouçs , le,  Diuû> , l’Angelique,  le  ra^lonna- 
, ble>  l’aninaal  ,&  le.  n£\îuiel',i.!e  prémicr.  cn 
Dieu  -jf  Iq  fccood  Anges , le ’troificfmc 

G 6- 


f Ttrmts'  ' 

aux  hommes,lc  qtiàtriermc  cô-Ia  bruttc,&  le 

dernier  aux  chofes  inanimées. 

' Platon  en  fait  de  deux  fortes  en  f homme  ; 
Tvn  Tcritablc,  l’autre  feux  & baftard.-Geluy 
là  apreS' vnc  raifonnablc  fpeculation  de  la. 
beauté  des  chofér,  nous  tranfporte  com-- 
me  fur  vn  chariot  dé  feu , en  la  contempla- 
tion de  la  Diuiniré.Celny-  cy  enyurt  de  con- 
«oitifé  & de  concupifccnce  ».  nous  renuerfe 
dans  le  précipice  & rabyfme  des  chofes  fen- 
fucîles.  „ 

Saihft  Thomas  en  fait  de  deux  maniercsi , 
amour  d’amitié, amour  de  conuoitife. 

Par  cclüy  là, nous  aytnonsautruy pour  fon' 
bién,fon  auant^,&  fa  propre  confideratjoii, 
fans  rcflefchhTur  noftre  intéreft.-  C’eft  ainlî 
que  l’homme  d’honneur  regarde  fon  amy 
pour  l’ojîljger  ^'luy  faire  plailîr.' 

Par  celuy-cy , nous  n’aympns  autruy  que- 
pournolire  feul  imereft  pcrfonnel  & noftre 
propre  aduantage  : bref, par  le  bien  que  nous, 
en  attendons,  G’eft  ainh  que  la  plurpàr't  des  ^ 
valets  aiment  leurs  Maiftres  fous  rcfperancc  • 
du  profit  qu’ils  en  attendent.  Pourfçauhir  (î. 
cet  amour  cft  en  crédit  dans  le  monde  , i!  ne 
faut  qu’ouurit  Ics  ycux,&  le  tafter  le  poulx.. 

L’amour  a les  caufes  & fes  raifons  parti— 
eutierespar  Icfquélics  il  fe  iuftific;la  premiè- 
re cft  le  bien, ou  la  bonté  ; la  féconde  la  bcau^^. 
ré  i la  troiïîefoae  la  icflciifolaricei 
‘ Si  d'onc  vovis  l’interrogez,  il  vtms  relpon* 
dra<  3u’il  aime  le  bicu^patcrqu’il  luy  cft  cob*- 
, ,'ct’eft  Vft  Tcftciactti:  cft  fi  propceo 

C . ' 
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& (î  iiiftc  y qu’il  femblc  n’auoir  eftc  fait  que  " 
pour  luy. 

‘ Il  ayme  le  beau  vparcc  qu’il  cft  la  furface, 
l’cxtcricur  & le  fignal  du  bien  & femblc 
aüoircftéposé  , comme  tne  fcmînellc  , ou 
pluftoft  vn  guide  fur  les  aducnocs  de  nos 
fens, pour  nous  conduire  con-'^mc  par  la  main 
exi  ià  iouyfFancc  & poflcflion  du  bien.  ‘ 

< r Enfin  il  ayme  fa  rcflcmblance , parce  que 
l’amour  de  nous-mefmcsdlanc  naturel il 
lèroble  qucJ»*’ premier  pas  qu  ilsdoiuent-faire' 
en  fuitte  , (bit  de  s’àuancet  à lacholc.,qui 
noüs  rciTembie  le  plus  , & par  cette,  refiem* 
blanceeften  quelque  fafoo  vn' autre  nous- 
mcfmes.  Ce  qui  fc  doit  entendre  de  la' Sym- 
pathie d'humeurs,  & d’inclinations,  8c  quel- 
quefois de  la  participation  des  mefmes  io- 
fluencesSe  irradiations ccleftcs. 

Ce  n’e(l>  pas  aulli  que  l'amour  n’ait  Tes* 
caufes  naturelles  occultes  , & cachées , 
temperamment  chaud  &^fec,Tne  bile  eofiam- 
mee  8c  bruflànte , les  efprits  du  Cens  bien  ef- 
purez  & fubtilifez»  le  coeur  chaud  8c  petit, le- 
’Tâ'ngi-fübftl  8i  pétillant  : les  humeurs  douces 
8c  agréables' î d’où  vient  que  les  Damcs  foflr 
fi  fufccptiblcs  de  cette  palEon.  - . 

le'ne  veüx  point  icy  parler  de  ces-fignes' 
/ extérieurs  8c  dès  charaéfcres  yifiblcs  par  lef-- 
qucle^,  il  $*àccufc  comme  le  feœhcau  par  fa; 
propre  lumière.  Le  peu  de  lieu  8c  d’efpace 
que  nousauons  dans  ce  petit  enclos» ue  nous^ 

' ;^rmec  pas  d’y  placer  ce  grand  attirail* 

^ Scs.  effets  fbBt4Beiueilleux^  > la  refiSmK 
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teftc  , eftanc  vray  qae  de  deux  cœurs  viuc- 
mcnt  tôuchcz  par  vd  na«Wel  ,cc  n’eft. 
que  .conuoy  & tranfport  continuel  de  Tvn  à 
l’autre.  Le  premier  charrie  toutes  fes  volon- 
tez  & fes  complairanccs  pour  les  yeifer  dans 
lacauité  & profondeur  du  lecoud,  & rcçorc 
de  ceiay-cy  en  mefme  temps,  ladélcha»i«e  & 
-la  defpoüillc  de  toutes -les  afiàircs , qu’il, 
remporte  vn  efehange  des  fiennes.'  V oila  vn 
•ellrangc  commerce  & trafic  de  pensées  de 
jdelris.  . . , 

;•  > Le  ieçond  , eft  Tynion  des  cœurs  & 
.vn  certain  attachemcint  qui  les  colle  l’vii  à 
i’aurtç.  Ce  font  deuz.combatans  qui  fe  font 
palTcz  fur  les  armes  j & le  tiennent  de  fi  pre?:; 
qu’ils  ne  fçauenqs’ils  ont  plus  de  ioye  d’eftre 
vidorieux  qucd'cftre  vaincus. 

Le  troilîefœe  eftd’  ertafe,qui  eft  yn  certain 
ttanfport  &.r8uiftetnent  de  l’ame  fi  engagées 
dans  la  contemplation  de  la  chQrç;SuIeiIc 
ayme  ,>qu’ellç  eft  comme  morte, au  refpedt 
des  autres  fondions.-  ^ 

^ Les  yeux  font  ouuerts  t mais  ce  n’çft  pas 
pour  voir  ce  qu’ils;  ont  en  prefence la-  bou- 
' che  parle,  mais  nôn  pour  répondre  à ce  qi;ic 
-vous  luy  demaridez  ) fa  fantaific-  bleiréc  fe 
cantonne' dans  les  images  de  l’objet  ayme,- 
& fi  vous  l’aftiegez  de  compliments, ou  d’af* 
faites i il  ne  fe;  tire  fur  vous  dansfa  cefueric} , 
que  des  flefehes  d’amour.  ; ^ . 

Le  qnatrifefme;éft  le  zfjle  qui  proprement ’ 
«ft;  VA  certai»!  flauabc«iu:&:èu  .d’ariifi«€-,  que-; 
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- j^o'us  potions  à la- main  pour.  l?|ofler  ^ cor- 
foiTunef  tous  les  .obftaclcs,  cmpcfchemcns 
.&  machines  qui  font  capables  de  s’oppofçr  a 
nos  ddlcins , & de  nous  feparcr  de  la  choie 
ainiéçi  > ; •:  - a.-  - • , / i 

• 'Flambeau  ^ui^  éft- fi  brufl'ant qu’il <fafi^  ' 
dire  au  Prophète  Royal , que  le  zclc  qu’il  a 
conceu  pour  la.maifon  de  Dieu , c^’eft  à dire, 
d’obeyr  les  Loix  & de  faire  fes  Commander 
mens,  luyra  confomme  le  cœur,  & deuotc 
Jes  entrailles* 

le  ne  patle  point  des  effets  ordinaires  & 
naturels  de  l’amour  en  la  perfonne  de  ceux 
.qui  cia  font  atteints  , comme  d’elirc  pallés , 
maigres , desfaits,  refvcurs,  fongeards  7 in* 
quiets,  turbulents  ,-cholercs  & appaifczdc 
peu  déchoie..  , > .-jc  . ’j.  ^ - 

. . La  haine  , au  contraire  n’eft  autre,  çhofe- 
que  l’auer lion,  que  noiKauons  concepe  con-  : 
tre  le  mal , ou  ‘lofujer  eftimé  mausais  dans 
noftrc  opinion.  Ç’eftainfi  que  vous  hayffez 
vofire  enuemy , fur  ce  que  voflre  opiiuon 
-î(Ous  perfuad^y  qu’jl  ûc' recherche  qu’à  vous 
cêttitÇ.lStâ  WS  f^air«  mah.f  Et  comme  pour 
: fiîir^jçprtnpiftre  .fa  nature  & fes  proptiçtcz,  U 
'.a’yt  'ft  qu’Lp rendre  le  concrepied  de  l'amour, 

, nous  pafferonsaudefîrdubien.,  ,&  à]afuitte' 

, du  mal.  ' 

-J  / ■ ■ . . ■ t . O:. 

'Btt  Defir  & dé  la  Fairr..  . 


Ji.'iV*. 


y J 


E defir  eft  proprement  des  choies  abfen- 

:cs,.ou  du  moins  efloiguées  dç  nou^ji 
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puis  qife  l’eifperiencë  t'd^TKjigne  aflTct  ^’oa 
dcfîrc  les  chofcsabfcntes  & les  approches  Hc 
rpbjet  aynié, voire  mefmcs  prefcnt  à la  vcuê, 
pour  peu  qu*n  foie  efloigne, 

DeHrer  , ou  conuoiter  fe  prennent  bicri' 
founent  Tvn  poîir  l'aurrc  , & ne  different 
qa’en  ce  que  le  defirfe  dit  de  l'appetit  rai* 
fonnablc  , & la  conuoicifë  de  l’appetit  ica- 
dîtif.  î ■ “ I 

- Le  défît  peut  cftrcdclîny  , en  difant  que  i 
c’eft  vnc  paffion  de  l’ame  produirre  en  l’api-  j 
petit 'concüpifcïble  , < pour  aller  à la  quitte 
d’vn  bien  abfehc,  ou  efloigne. 

Le  défît  & l’amour  font  iflîis  de  mefmc 
fang  8c  ont  voc  mefrrte  naiflance  i & comme 
celuy  cy  ne  peut  viure  fcul  & qu’il  a befoin 
<de  compagnie  pour  fe  dfefennuyct ; f appétit 
concupifci'blè  n'a  pas  fi  - toft  enfante  l’a-  ' 
mour  , qu’il  raccompagne  à l’inftant  d’vnc 
grande  fuitte  ^ trairhée  dedcfîrs  , qtii  le  di- 
aertiflent  & rcnttcticnnent  feloftifon  hii-' 
'incüç.  f V .. 

' ' Ce  que  Ic’dèfit  fait' d Tanamage  de  la*-\ 
mour  pour  la  quefte  d’vii  bien*,  la  fuitte  Je 
fait  au  rcfpeâ:  du'mal  pour  s’en  dcffdBdrd  i ' 
d’où  procèdent  les  don  leurs  , les  foufpirs  fc 
lés  larmes , lorsxijue  cette  paifion  amoureufe,  ., 
pour  n’cflrc  pas  fécourue  aflez  puiflàmmenr»- 
eft  contrainte  de  céder  à la  violence  de  l’at--  ' I 


taque , & dé  s*êflôigiiei  pjg:  fbtcéde  là  p;te-' 
ftoce  de  rôbjtt-aymé,’  '' 


ri 
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l>e  la  Fblupté  & de  la  Douleur. 

La  volupté  cft  proprement  rappUcatioa 
aéluclle  de  k conuenance  d’vn  bien  opine 
au  fu jet  qui  le  defiroit.  le  dis  opine  > parce 
que  la  plufpart  des  biens  temporels  ne  confi- 
dent qu’en  l’opinion.  G’eft  ainfî  que  la  rc-* 
compenfc  que  vous  mettez  en  la  main  de  co- 
J'uy  qui  Ta  C\  longuement  attendue  & fouhaic- 
tée,  le  remplit  de  ioye  & de  volupté.' 

La  volupté  ( dit  Ariftote  ) eft  l’aftion 
d’vnc  nature  fatisfaitc, remplie  & pcrfcôion- 
néc  , par  Ikuancerocnt  de  ce  qui  eftoit  par 
elle  défi  ré. 

La  volupté  > félon  quelques' vns  , efl  vnc 
" qualité  qui  a^eébe  doucement  Ton  fubjer 
par  la  comuMinicatioa  d’vne  chofe  eflimée 
bonne  & conuenable.  ' 

Platon  dit  qu’elle  n’eft  rien  autre  chofe 
qu’vu  certain  mouuemeûc  de  l’appetit  qui 
cnatoiiille  les  fens.  II  la  fcpare  de  celle  de 
rcfprit , qu’il  appelle  joye  , tant  il  eft  foi- 
gneux  de  ne  point  confondre  le  celefte  & le  / 
diuin..aucc  leterceftre  & le  brutal.. 

La  volupté  cft  pure, ou  impure, celle- là  h’a  ' 
ayeun  meflange  de  douleur  , & n’eft  gueres 
moins  rare  que  le  Phœnix  ; cclle-cy  , i’en- 
I tends  la  volupté  fenfuellc  , a toujours  quel- 
que chofe  de  complâignant  *,  elle  rechigne  & 

K rideau  mcfmc  temps  qu’elle  fc  veut  polir 
le  front  & lecouurirde  fatisfaélion  & d’al-  . 
Icgrcflc.  ' . - " - 

/ 
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11  y à peu  tîc  gens  qui  ne  connoiflcnt  ccl*  \ 

• le;cy  ; & toute  defeibueufe  qu’elle  eft  , en-  ! 
cotes  a- telle  crouué  vu  Dieu  en  la  fable  de  ■ 
Lucian  , qui  ennuyé  & lafle  de  la  première, 
comme  du  coulant  d’vn  grand  fleuuc  qui 
roule  trop  doucement  & va  toujours  merme 
train  , voulut  renoncer  à fon  immortalité, 
-pour  iouyt  de  la  volupté  humaine  , impure 
& meflangée  fondée  fur  ce  que  fon  ragouft 
aymoit  ladiuerfité  ,Ie  changement  & lava- 
rieté  , & qu’il  la  preferoit  volontiers  à cette 
volupté  tounoutsefgalle  & fcmblable  à foy- 
' mcfme  î Aymant  beaucoup  mieux  charger 
fouucnt  de  fleurs,  à pcihe  de  fe  picquer  i que 
. de  tenir  toufiours  la  plus  belle  au  nez  & œ 
Sentis  ^ iamais  autre  chofe  ^u’ync  mclmc 
- odeur,-  ; • 

La  joyc  efl  proprement  vn  cmpcfçhement 
de  la  volupté , qui  dilate  les  cfprirs  du^fang, 
agréables  & tempérez , & les  promenant  pat 
tous  les  fens  , y refpand  vne  grande  <ioa- 
, ceuT.  ^ ^ , 

’ La  douleur  fe  dit  de  rcfprit,  ou  du  corps. 
Celle- cy  procédé  de  la  leflon  & blcflurc  de 
quelque  partie  ',  par  vn  accident  extérieur , 

' comme  vn  coup  de  pierre  , ou  intérieure  par 
' vne  cheute  d’humeurs  acres  & mordicantes 
en  la  partie  ' offensée.  Quelques  Médecins 
l’appellent  folution  de  continuité , Toit  à l’é-  I 
gard  du  tempérament  altéré  en  ync  partie;  | 
Foit  à rai  fon  d’vne  extérieure  Se  véritable 
blcffure.  -'i 

Celle-là  eft  appcllée  triftefle  qui  n’cft  au- 


1 

/ I 

Diyiîit-  ••  • - 
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tre  chofe  .cju’vne  auerfion  de  - i’cfprit  contre 
la  chofe  cjui  luy  artiuc  malgré  Iny. 

, La  douleur  propremcDt  regarde  l'appetit 
fenfîtif  j.camme-là-triftcfle , l’appetit  raifon- 
.nàblc.  i 

Mais  parce  que  les  moralles  de  Sain^ 

_ T homas  qap  i’efpèrc  donner  au  public  , fe- 
ront.voir  les  refforts  , & defco'uurirpnt  tou- 
. ces  les  parciculacirez.  des  aétions  & pallions 
humaines  t nous  n’en  donnons  icy  qu’yn  pc- 
,tit  trait  de  pinceau,  à la  legçrc,  qui  par  la  va- 
riété & le  meflange  de  fes  couleurs,  a plus  de 
tîeircin  de  refioüyr  & diuetdr  rcfptit.quc  de 
l’occuper» 

? , . - ' î ■ 

, De  l'EJferafJce^&  du  Defejpoir.. 

* ^ -,  - » 

L’EfpeFaRce  cft  tac  pafllon  Jogce  en  J’ap* 
petit  irrafcible  , par  laquelle  lîame,  fe 
porte  fbubs  l'apparence  du  bien  à i’entrcpfi-  « 
des  chofes  hautes  & diiheilcs  , xnais  non 
_pas  impoHibleS.  , ’ n !■.'  v-  ’r  -. 

v;  Impofllbilité  qui  doit  eftre  réglée  , non 
.iculcmcnt  fur  l’impuilfanGe  naturelle^  com- 
x«é  prêt endréd’cfcheler  le  Ciel , ou  d’arra- 
cher les  eftoiles  pour  en  parfemer  le  lam- 
bris d’vnPal*iis  jimaisençores  fur  l’impuif- 
fancc  morale  foufmife  à plufieurs  degrez» 
eftant  vtay  que  ce  qui  eft  poffible  en  la  per- 
. foonc  d’vn  Prineç^,  eft  en  quelque  façon 
impoffi.bl^  en  la  perfonne  d’vn  lîmplc  Bour- 
.gçQis  j-ce  qui  ell  impollible  au-refpcél  de 
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l’cfgard  da  Do^^eur  <jui  rcnfeignc. 

Les  caufcs  de  rcfperancc  font  les  mcf-v 
mes  que  celles  de  l'amour  , gu  (î  elle  en  a 
dcparticuliefes  ,|cUes  partent  de  deux  four- 
ccs,  l’vnc de  l’ignorance,  l'autre  de  l’expc- 
ricncc. 

Celle-cy  fait  que  les  vieilles  gens  qui  ont 
vcu  reuffir  beaucoup  de  chofes  ad  delà  de 
l’attente  commune,  cfpercnt  pendant  que  les 
autres  s affligent.  C eft  ainfi  que  l’homme  de 
bien  attend  le  miel  de  fa  confola'tion  , de  l’a- 
merrurne  de  Tes  fouffrances  i tant  il  eft  vray 
que  dez  ce  monde  mefme  , la  bonté  de  Dieu 
fait  fortir  nosefperances  & nos  ieyes,  de  la 
grotte  & du  fonds  de  nos  plus  grandes  affli- 
éfionsj^ourueu  qu’elles  foient appliques  à 
fa  Croix  i de  mclme  que  de  fa  mort  il  â fait 
-luiflclèr  far  nous  les  tetïcursde  la.vieetcr- 
hclle;  & que  de  fon  fopplicc  honteux  ,.il  en  a 
tirtf  toute  fa  gloire.  “ ' 

Celle-là  rend  les  iéuoes  ^ens  fî  hardis 
qu’ils  ne  mtfurcnt  la  po/Iibilitci  ou  l’impof- 
fibilicé  des  chofes,"qu*à  leurs  defirs.  Dez-Ià 
qu’vnc  chofe  leur  plaift  , & que  les  yeux  de 
leur  amour  en  ont  fait  la  detcouuerre , c’eft 
affez  pour  fonder  des  efperanccs  vaines, pour 
remuer  Rengager  tous  leurs  délits  dans  vnc 
faulTe  alarme.  ' 

Leurs  effets  dè  refpcfancé,  au  moins  reùx 
qui  luy  font  les  plus  particuliers  & affeftez,^ 
font  la  fermeté  de  rcfprit  contre  les  obfta-* 
'clés,  la  patience  aur  difgraccs,  le  grand  cou- 
rage pour  faire  les  attaques  & donner  aflaut,. 
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& lâ  g^yetc  dans  les  a£Hons.plus  épineufes» 

Le  delcrpoir  eil  vne  pafliou  toute  cont 
traire  à rcfperancc , quoy  quelle  fe  irouue- 
daos  vn  mefme  domicile  que  celle  là  ; aulH 
ne'  parle  t’elle  jamais  du  bien  qu’elle  te« 
garde  , que  dans^les  termes  de  ^l’impo^» 
brlitc. 

. ' » * ♦ 

De  l* Hardi e^e  & de  la  Crainte, 

L’Hardielfc^eft  vne  paffion  louable  enra- 
cinée dans  l’appetit  irrafcible  > par  la- 
quelle l’ame  fe  relout  d’efTuyer  tous  les  dan- 
gers , & furmonter  Içs  hazards  qui  fe  tiou- 
ucnc  en  vne  difficile  entreprife , d’où  vient 
qu’elle^  toujours  l’cfperancc  pour  compa- 
gnie, qui  ne  luy  parle  jamais  que  d’honneur, 
de  victoires  , de  lauriers , & de  lecompenfc} 
C’ed  elle  qui  met  le  feu  aux  poudres  & qui 
fâitefclattcr  les  plus  belles  & plus  geneteu- 
Tes  ardions.  De  là  vient  qu’elle  palfe  pour 
rvnc  des  caufes  de  cette  pailion  hardie  & eu- 
treprcnantc.  ‘ 4 r 

Elle  eft  encore  l’effet , ,foit  de  la  chôlerc, 
(bit  de  l’attente  d’vn  fecours  prochaiù,&  que 
vous  fentez  à vos  talons , pour  vous  appuyer 
& féconder  vos  deffeins.  ./  v . * 

- Ceux  qui  ont  le  coeur  plus  petit  & mefme 
les  petits  hommes  font  d’ordinaire  hardis  Ac 
plus  entreprenants  q us-  les  antres.Ce  qui  pro- 
cédé de  viuacité  Ac  grande  chaleur  des  cfprits 
renfermez  & rcfctrezcn  vn  petit  cfpace. 

Et  ^comme  par  cette  mefme  raifou  natit* 


Termei 

relie,  les  foudres  & les  orages  Te  . forment* 
dans  le.  foin  des  airs  \ par  clle-me(îne  cnco- 
res  .fe  forgeoe  les  tonnerres  dans  le  coeur, 
les  efclairs  dans  les  yeux  , & le  carreau  de 
Mars  dans  la  main  des  plus  grands  Capi> 
taines. 

Et  parce  que  le. vin , les  femmes  & la  gloi- 
re font  bien  capables  de  faire  boiiillir  le 
fangj&  d’cfchauiftr  Icscfprits  dans  les  icunes 
courages  i de  là  vient  qu’ils  font  en  ces  alte- 
rations fievreufes  plus  hardis , refolus  & cn- 
ueprenans  que  les  autres, , • 

La  crainte  cftvne  pallion  de  l’appetit  ira- 
fcible,  par  laquelle  l’amc  s’occupe  à la  mcdi-> 
tation  d’vn  mal  qui  la  menace,  &'eootre  le- 
quel elle  ne  trouue  que  peu  d’cxptdicnt  \ 
pour  fe  dcffctwlrc  , encore  font  ils  foibics  , 
flottans,  ^ mal  affeurez.  , 

De,  là  vient  qu’ellq;  a toufiours  quelque 
ombre  d’erperancc  qui  luy  fouftient  le  men-  | 
ton , & fans  laquelle  elle  tomberoit  dans  là  1 
triftefle.  Et  bien  que  celle- cy  foitcoaceuë  à 
l’afpeft  d'vn  mal  prefent , fi  eftr  ce  qu’elle 
fait  bien  foiment  paflerraduenirpour  le  pre- 
(cnt,.lois  qu'il  eft  iocuitable.  C’efi  ainfi  que 
celuyquieft  aduertypar  fonJdedecin  que- 
fa  maladie efl  longue  , mais  quelle  eft  mot^ 
telle  âc  inéuitable  dans  fix  mois,  au  plus,  ^ 
change  la  crainte  de  fon  mal  en  tciftefic  ^ 
frappe  ce  terme  cljoigné  par  la  pointe  d'vnc  ' 
yeue  penctrantCf  qui  luy  rameine  dcuanc  les 
yeux,  )&duy  rend  pcefentc  vnc  chofe  qui  ne 
doit  efeheoir  que  ûpc  mois  apres* 
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a crainte,  cH;  ou  naturelle,  ou  non  natu- 
Lanaturclledl;  enrappecit  ren(iuf,qui 
chcnde  la  deftrudtion  dcfonefttc  , d’ou 
t que  tout  animal  appréhende  les  coups, 
iclmes  les  menaces.  • ^ 

;elle  qui  n'ell  pas  natûrelle , n’a  racine 
n la  feule  opinion  des  hommes  , laquelle 
it  fait  des  biens  a fa  mode, comme  Thon- 
r & les  richdfcs  a fait  aulTi  des  maux  à fa 
e,  comme  le  des- honneur  & la  pauurcté, 
t la  crainte  trauailk  fànsedfe  la  fantai*. 


k.  donne  vne  cruelle  gehenne  à la  plufparc 
hommes. 


•es  périls  prompts*,  fqudains,  furprenans, 
pteueus,  inconnus  & voifîns  font  autant 
forgerons  & d’artifans  de  la  crainte.*- Ce 
n’cft  pas  preueu  , eftonne  dauantage  , & 
qui  cft  voifin  nous  ébranfle  d’autant  plus 
il  paroili  & plus  grand  par  fes  approches,' 
moins  remediable  , en  ce  que  fon  abord 
arme  noflre  conllance. 


3’eft  par  cette  rufe  que  les  furprifes  de 
rre  font  lî  dangerçufes  qu’il  ne  faut  qu’rn 
l lonathas  fecouru  de.  fon  efcuyer , pour 
ctre  de  nuid  l'alarme  & le  carnage  dans  le 
np  des  Philiftins.  , ' 

La  crainte  a cela  qu’elle  rcflêrrc  lcs<fptit« 
caur , mais  comme  elle  refpand  de  la^ 
ce  fur  les  lèvres , ' & fur  tous  les  membres 


corps , de  là  vicnrqu’ellenous  fait  tre'm- 
•tter , par  la  retraitte  des  efprits  & qu’elle 
id  dans  cette  angoilTe , fon  fu jet  pailc 
pidc,  môrç  .&  kebçté.,  : 
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relie,  les  foudres  les  orages  fe  forment 
dans  le  fcln  des  airs  î pat  clle-meûne  cnco- 
res  fe  forgent  les'tonnerres  dans  le  cœur, 
ks  efclairs  dans  les  yeux  » & le  carreau  de 
Mars  dans  la  main  des  plus  grands  Ca^)!" 
taines.  - - 

Et  parce  que  le. vin , les  femmes  & la  glôi- 
ic  , font  bien  capables  de  faire  bouillir  le 
fang,&  d’efchaufkr  lescfptits  dans  les  ieûnes 
courages  i de  là  vient  qu’ils  font  en  ces  alte- 
rations fiévreufes  plus  hardis , refolus  & cn- 
txeprcnans  que  les  autres, . ■ .. 

La  crainte  cftvne  paillon  de  l’appetit  ira- 
(cible,  par  laquelk  l'amc  s’occupe  à la  mech-:; 
tation  d’vn  mal  qui.la  menace,  &-contre  le- 
quel elle  ne  trouue  que  peu  d’expedient  v 
pour  fe  dclFcndre  , encore  font  ils  foibics , 
flottans,  ^ mal  afleurez,  • V~  . 

}:  De.  là  vient  qu’cllq;  a toufîours  quelque 
ombre  d'efperance  qui  luyfoufticm  Icracn-^ 
ton  j & fans  laquelle  elle  tomberoit  dans  là 
triftelTc.  Et  bien  que  celle- cy  foit  conccue  à 
l’afpcft  d’vn  mal  prefent , fi  cftrcc'^u’clje 
fait  bien  founent  palier  l’aducnir  pour  le  pre- 
fcnt,.lpts  qu’il  eft  incuitàble.  Ceft  ainfi  que 
celuy  qui  eft  aducfty  par'  fon  JMedecih  que 
fa  maladie  eft  longue  , mais  quelle  eft  mot?* 
telle  & induicable  dans  fix  mois  au  plus, 
change  la  crainte  de  feaa  mal  en  ttiftclfe 
frappe  ce  terme  eftoigné  par  la  pointe  d’vnc 
veuè, pénétrante,  qui  luy  rameinc  deuant  ks' 
yeux,  dt.luy  rend  ptefente  vne  choie  qui  ne 
doiccfchcoir  que  fix  mois  âpres. 
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La  crainte,  eft  ou  naturelle,  ou  non  natu- 
relle. Lanaturelleeft  cnrappctit  fenfitif.qui 
^prehcnde  la  dcftruâ:ion  de  fon  cfttc  , d'oà 
vient  que  tout  animal  appréhende  les  coups, 
& mefmes  les  menaces. 

Joëlle  qui  n’eft  pas  natûrellc,  na  racine 
qu*cn  la  feule  opinion  des  hommes , laquelle 
ayant  fait  des  biens  àfa  mode, comme  l’hon- 
neur & les  richeffes  a fait  auflî  des  maux  à fa 
guife,  comme  le  des- honneur  & la  pauureté, 
dont  la  crainte  trauaille  fans  ceife  la  fantai-. 
fie,&  donne  vne  cruelle  gehenne  à la  plufparc 
des  hommes. 

Les  périls  prompts',  fqudains,  furprenans, 
non  preueus,  inconnus  & voifîns  font  autant 
de  fojgerons  & d’artifans  de  la  crainte.^  Ce 
qui  n’eft  pas  preueu  , eftonne  dauantage  , & 
ce  qui  eft  voifîn  nous  ébranfle  d’autant  plus 
qu’il  paioift  & plus  grand  par  fes  approches,’ 
éc  moins  remediable  , en  ce  que  fon  abord 
defarme  noftre  conftance. 

C’eft  par  cette  rufe  que  les  furprifes  de 
guerre  font  ft  dangereufes  qu’il  ne  faut  qu’vn 
fcul  lonàthas  fecouru  de  fon  efeuyer , pour 
mettre  de  nuid  l’alarme  & le  carnage  dans^le 
camp  dcsPhiliftins. 

La  crainte  a cela  iju  elle  reffetre  lcs-cfpfit« 
au,  coeur  , mais  commê  elle  refpaod  de  la 
glace  fur  les  levres & fur  tous  les  membres' 
du  corps  , 4c  là  vient  qu’elle  nous  fait  trem- 
'blottcr , par  la  rctraitte  des  cfprits  & quelle 
'rend  dans  cette  angoifle , fonîujct  pafle  $c 
ftupidç,  mort  iJe  kcbçté.^r 


Diqiii/ 


1 68  'fermes 

Bref,  c’eft  elle  qui  hciiflbnne  les  cheueux, 
qui  r:;(jpsiul  vn  fnironncmcnc  dans  les  iquf- 
cles,  & vn  eilonnement  en  '.onte  la  natnre  de 
ccluy  qui  en  cft  viuetncDC  atteint, & quelque- 
fois encore  la  mort  par  yne  trop  grande  fuf» 
focation  d’efprit- 

De  la  CkgUre, 

LX  cholcrc  eft  vnc'paflîoo  fi  naturelle  & 
fi  familière  l'appétit  irraiîcible  , qu'il  en 
a emprunté  ion  nom  , & contre  la  maxin^ 
ordinaire  , lequel  s^eft  acquis  lepouuoir  de 
renommer  fa  caulè , & luy  donner  je  nom  8c 
'Je  tikre quelle  poflede. 

Elle  nef!  autre  chofe  qu’yn  certain  mou- 
uement  enflamme  , par  lequel  l’ame  fe  re- 
cueille & ramafîc  l'es  forces  pour  repoulTec 
k mal  prercnc,entant  qu’il  paroifl  vigoureux 
Sc  d’vne  tenue  ferme  & opiniaftre.Mak  com- 
me cette  paffion  qui  fait  tant  de  bruit  danè' 
Je  monde  , ne  fe  peut  defployer  en  vn  petic 
cfpace  , auflî  en  referuerons- nous  l’explica- 
tion dans  nos  McH-ales  CKreflicnnesJors  que 
nous  defployerons  les  tbrefors  des  Morales 
de  fainéf  Thomas.  ' 

Le  mal  prefent  qui  dans  noftre  opinion 
peut  cftrc  rcpoulfc  par  la  vaillance  de  noftre 
bras, en  eft  l’yne  des  caufes. 

Le  mefpris  & l'injure  la  fermentent  & la 
ptodttifentdans  noftre  coeur.  * 

La  différence  des  perfonnes  en  accroift  & 
augmente  les  degtez -,  d’où' vient  que  l’of- 

fcüÇC 
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fcncc,  îi'vr.cafant,  d’vn'doiwftLqac,  & d'vH 
amy,  cft  moins  fupportablc  , que  celle  d’vn 
«^ranger  & d’vn  inconnu.  L’iniute  du  cro- 
cheteur  qui  pefte  contre  vous  , s’il  fe  beurre 
contre  la  portière  de  voftre  carrolTe  ne  vous 
blcflc  pas.il  y a trop  loin  de  luy  à vous  ; cette 
flefehe  en  tout  cas  ne  porte  que  iufqu’à  la 
fuperfîcic  de  voftre  robbe-»  & ne  peut  pafler 
plus  auanc.  11  n’en  va  pas  ainfî  de  celuy  que 
vous  tenez  poilft  voftee  cfgalÿOU  du  moins  en 
■quelque  conûderation. 

Enfin  la  bile  cft  la  boutique  de  toutes  ces 
petites  fureurs  paiTageres  & de  peu  de  du— 
fée, que  nous  appelions  choleres.  Lâcholcre 
allume  le  fang  , & fait  cfclattet  fon  falpctre 
dans  le  corps  , comme  dansvnc  mine  qui 
porte  tout  d’vn  coup  la  violence  de  l'es  cC^  ' 
pxits  aux  parties  extérieures  pour  produire 
Ces  turbulentes  agitations  qui  impofent  fi» 
Icnce  à la  raifon  . & reduifent  les  plus  fages 
au  point  de  s’oublier  Sc  de  fe  ^feonnoi- 
ftre. 

Apres  font  le  repentit  cft  fon  cftèt  plus 
otdinaire.c'cft  la  queue  de  ce  ferpent  dont  la 
pointe  & le  venin  le  tourne  au  dclàduaota^ 
de  ccIuy  qui  luy  donne l’cftre. 

La  vertu  eft  vn  nom  , dont  la  fignifica- 
tion  cft  de  grande  eftenduc.  Il  & prènd 
quelquefois  pour  la  vigitcur  8c  puiÂancc 
d’vnc  faculté  naturelle.  Quelquefois  aullî 
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pour  vnc  action 'bonne,  loiiablc& 
mais  coirftne  cét  vla^e  ne  peut  eftre  c]u’im- 
propre',  nous  düons  que  la  vertu  cil  propre- 
ment vue  certaine  habitude  elediue, qui  coo. 
fifte  en  la  médiocrité. 

Habitude  , parce  qu’elle  requiert  vn  c(U* 
blillcnicnt  fixe  & permanent  & non  pas  yn 
ade  palTagcr  , qui  pour  porter  les  liurées  de 
la  vertu  , n’elt  pas  vertu  pour  cela  , s’il  ne 
part  d*vn  principe  vertiicux,arrdlé  & perma-  ' 
neoren  l’amc  de'  ccluy  qui  ic  produit. 

" Elediue  , parce  que  la  vertu  pft  morale  & 
réclame  la  liberté  pour  caufe  & origine  de 
Ibii  cftat  rneri  oirc-i  r 

Bref  , la  médiocrité  dans  les  bornes  de  la-: 
qilêlle  elle  fc  renferme,  lacliftinguedu  vice, 
qui  eft  vne  habitude  clediuç,  comme  la  ver-, 
tu  : mais  qui  fe  potte  rou(iours,ouàl’cxcez, 
ou  au  defaut  : pendant  que  la  vertu  fe  main- 
' tient  dans  vne  louable  médiocrités 

C'eft  ainfi  que  laliberalitc,gardç  vnc  hon- 
nefte  raefure  : pendant  que  l’auaiice  fc  tient 
dans  l’vne  des  cxtremiccz  , cachée  & tapie 
qu'elle  dl  dans  le  dcffaut.  &quc  la  prodiga- 
lité îc  noyé  dans  l’autre  , i’ entends  dansda 
profufîoD. 

Entre  les  vertus  , les  vncs  font  intellc- 
duclles  & fpeculatiucs,  les  autres, pratiques 
&afFediues. 

Celles-là  appartiennent  à rcntchdemcnt, 
comme  la  clarté,  la  netteté, l’ordrcj  les  fcicn- 
ces  & toutes  les  habitudes  louabjcs  qui  re- 
gardent c'ette  fublime  faculté. 
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Celles  cy  font  propres  à la  volonté  & rc- 
’fi  lent  proprement  en-  l’appecit  raifoDinablei 
& par  quelque  forte  d’influence  & d’irradia- 
tion eo-l’appetit  fenfltif,  comme  il  fera  par 
nous  cxpl’quç  dans  nos  Morales. 

De  ces  dernicres  , des  yncs  font  cardinales 
& princefles  , cjui  font  au  nombre  de  quatre, 
la  Prudence,  la  lufticc,  la  Force,  & la  Tem- 
pérance dont  chacune  a fa  dame  d’atour  : la 
Prudence  a la  raifon  , la  lullice  i'equitc  : la  ' 
Force  la  conftancc , & fermeté  de  cœur  : la 
Tempérance;  ta  retenue  & modération. 

Elles  ont  ericorcs  lcur  cmploy  particulier, 

& leur  iurifdiûion  diftinde  ; la  Prudence 
reigle  renrendement,  la  luftice  la  volonté,  la 
Tempérance  rappctic  concupifcible  , & U 
force  l’appetit  irtafcibîé.  ► ' ‘ 

' Les*^aütres  hè  le  font  pas  , ce  font  des  da- 
mes fuiuanites  , qüi  de  prétendent  rien  à la 
fouuetainetc  ; telle  eft  la  tiuilité  , la  libéra- 
lité, la  courtoilic,  la  magnificence,  U conri- 
• nence,  & les  autres.  ■ • 

De  la  Prtidence.  ‘ 

I 

y • > 

Q'Vc!t|ues-vns  difent  que  la  P^dence 
ell  vue  vertu  de 'l’entendement  qui  fc 
nourrit  de  conicéturcs  & de  ptcuucî  pro- 
bables. * V,  r 

Mais  pour  luy  donner  vn  veftemenc  plus 
fortable  à fa  nature  , d’autres  ladifcrvr  vne 
habitude  qui  s’occupe  eh  la  recherche  des. 
cxpedicnts/&  de  cc  qui  eft  de  plusconuena^ 
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bic  pour  aniuer  à fa  fin  : foie  dans  les  cliofes 
publie; ucs,  /oit  dans  les  domeftî<^ues  & par- 
ticulières) pour  la  félicité  de  noftre  vie , tant 
en  la  pourfuitte  d’vii  bien  proposé , qu’en  la 
fuitte  d’vn  mal. 

La  prudcnce  a pour  fujet  l’entendement, 

& pour  objet  formel  le  particulier  d’vnccir** 
«onllancc  capable  de  rendre  l’vn  des  moyens 
©rdonuez  pour  arriuer  à fa  fin  , préférable  à 
vnc  autre.  C’eft  à elle  de  conduire  l’attirail 
des  autres  vertus  , elle  a le  commande- 
ment en  la  main  , & marque  toutes  les  poftes 
qu’il  faut  tenir  pour  arriuer  au  lieu  qu’elle 
propofe. 

La  prudence  eft  de  deui  fprrcsria.  fublime, 
ou  extraordinaire cft  celle  qui  fc  conduit  par 
fon  propre  genre , & iuge  certainement  des 
cHofespar  foy'mcfmc.  L’oçdinairc&  com-  ' 
snanc  efi  celle  qui  fe  (crt  de  lunettes , & ne 
peut  apperccuoic,  pu  découurir  l’aduenir  que 
parades  yeux  empruntez  : mais  qui  l’ayant 
vnc  fois  dcfcouucrt,  fuit  toutes  les  voyes  qui 
luy  ont  cfié  marquées  par  celle  du  premier 
degré,  plusintcifigentc&  plus  cuciîlée  que 
n’efl:  pas  celle  du  fécond  eftage.  ^ 

La  prudence  ;a  la  fineffe  , la  foudbe  , &c 
rimprudencc  pour  ennemies  & opposées  Sc 
quelques  eloges  que  les  gens  du  monde  ' 
puifient  donper  à la  finc/fe , ou  à la  fourbe, 
elles  ne  pcuucm  cûre  rcceues  , ny  admi fes  ■ 
en  l’ordre  de  la  prudeHcc  , ce  font  les  fer*  ‘ 
uantesde  Pcnelope , capable  de  diuertît  des 
Gentils-hommes  fuiua^ , mais  non  pas  va 


Digltized  by  Googl 


de  la  A'f orale,  17  j 

Souuerain  , ou: Seigneur  d’importance. 

La  prudence  ne  travaille  pas  tant  à faire 
les  dcfieins  &c  les  aïtreprifes  , qu’à  balancer 
les  moyens  plus  conuenabks  & certains  pour 

les  faire  reiirtitv.  * * 

Enfin,  elle  confulre, clIrchoifîr,cUr  com- 
mande;pour  confultercile  a befoin  d’vnc  rai» 
fon  & connoi/fance  bien  folidc  : pout  choîfi^ 
d’vnc’ grande  clarté  & lumierf  d’efprit  » & 
pour  commander  d’vne  exaétei  recherche 
& perfccution  des  circenfiianets  dont  les  ' 
moyens  differents  fc.  ecoiment  inueiHs. . . , 

Ve  ta  lufiicti  ' 

IVflc  eft  xrt  teïme  dont  la  fignlfieatiôfi  e(l' 
-ifTex  dîfFufe.  Nous  dif^ns  ccIht-U  eftee 
bien  iufhr  qui  frappe  le  but  qU^l  sVftoit  pt flu 
posé , c’eft  ainfî  que  Tarquebuzier  cft  iufte 
quand  il  frappe  l’oyfcau  qu'il  a couché  en 
joue. 

Nous  ne  conuertifibns  encores  à vn  autre 
vfage  , pour  dire  qu’vnfc  chofe  efipropre  8c 
conuenable  à xne  àütre,  de  manière  qu'tl  n’y 
any  plus,ny  moin$,ny  dcffauCrny  excez:c’cft. 
ainfi  qkVne  pairedegaàids  ^ iaÜk  à la  main 
de  celuy  qui  l’acbepte.  '' 

Maii  comme  ce  terme  eft  entré  dans  Ja 
Morale  , auffi  y a t’il  cQé  rcceu  auec  cette 
grâce  qu’il  a de  fe  deifendre  de  l’exccz  , & 
ne  point  tomber  dans  le  deffaut  demeurant 
toufiqurs  dans  le  conuenable. 

De  là  rient  qu  vne  aéfion  louable  it, vci^> 

H 51:  ^ 
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tueufceft  bien  fouocnr  appel Ice  iu/>c  : ii_  ejae. 
inefmc  l’habitude  de  bien  viurc  & de  bica 
faire, cft  appcllcc  luflicermais  la  propre  défi- 
nition de  vertu  Cardinale, 

éft  de  dire  cju’elic  elVv;nc  certaine  habitude, 
»ar  Isoja'dlenous  etnaons  phr  voyes  licites  & 
honneftes  àcbacun  ce  qui  luy  appartient: 

C^’cHc'roit  la  plus  riobic  de  toutes  Ics' 
TCrtus  mpcajes,ilcft  fans  difircultéjfoic  parco 
qu’elle  eft:fuperieure  à la  force  & à la  tenj-- 
pcrance  , puis  que  fou  fiege  eft  proprement 
dans  la  ^.chanté  fans  aucune  dépendance  dc^ 
fes  inferieurs. 

Soit  parce  qu’au  rapport  d’Arifiotc  elle 
çoDcient  toutes  les  ‘vertus  en  Ton  enceinte 
( d'ott  vicfit'qtt-û  la  fainde-parole  ie$  gens 
de  bien,  qui  font  profèfiion  de  toutes  vertus, 
furoarurdlles  St  finorailes  , font  appeliez* 
infies.  J '■ 

Soit  parce  que  la  prudence  mcfmc  que 

nous  auons  rendue  fi  relcuéc  & mife  a la 

¥ 

tefte  des  autres  , n’clî  qu'vne  manière  de  ' 
iuftice  5 puis  que  pour  arriuef  au  but  cfloi- 
gné  qu’eilc  fc  propp/c  au.  rrauers  des  om- 
bres Sc  des  obfcurlçcx  de  l’aducnir , elle  n’a 
qu'à  peler  & balancer  les  jmoyens  /,êc  s*ar- 
refter  aux  plus  conuenablcs  pour  les  adiu- 
fter  à fa  reigle  &à  fon  bue  , & faire  reuffir 
par  cette  luIÜcc  , ou  iuftclie  les  delTcips  qui, 
de  foy  font  de  grand  attirail  & d’voc  longue 
fuitte.  ..  . 

Soir  par  fa  generofite , puis  que  fans  rc-- 
fiefchir-.rur.roo  iorciçfk • particulier , die  ne 
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rcgirc^c  c]  IC  !e  bien  & l’adnantage 

Soir  enfin  par  fon  excellence  , qui  la  rend 
d’autant  plus  fublime,  qu’elle  yoifine  plus  le 
Câc.l  que  la  tertejpar  rvtilité  publique  qu’elbe 
a deuant  les  yeux  fans  les  abbaifler  ianaais 
fur  foy.mcfme  i à l’exemple  du  Ciel,  dont  la 
veiië , les  yciu’  & les  regards  fe  jettent  au  de* 
hors  conrinudlement  y & fc  répandent  fqr 
nous  par  leurs  douces  & bénignes  infiuencc», 
fans  fe  recourber  iatiiais,  ny  fc  rtfiefehir  fur 
cux-nicfmcs.  ■ ' ' ' 

De  là  vient  que  la  Indice  eft  vhe  efpccc 
de  relation,' dont  toute  la  nature',  rviilitc  èc 
IViduancagc  cfl  d’efirc  refeiée  a en  antre  , & 
non  pas  à vous  qui  la  faites  & la  prat\iquC2. 

Mais^pour  renfermer  ia-  lulHcc  dans'les 
bornes  d’vne  plus  tofte  difînitioa  , on  peut 
dire  auec  (ainél  Thomas:,'. qu*c lie  eft  ync 
ferme  , coudante , & perpétuelle  volonté  dû 
rendre  à chacun  cc  qui  luy  appartient  legùi- 
inemcnr, 

Qj;elqueS' vns  qui  ne  pèuûent  foùffrir  que 
l’on  confonde  les  aéles  auec  les  habitudes, 
ny  qu’on- employé  i’vnc  pour  l’autre  ( quoy 
que  Ics^  plus  grands  perfonnages  le  failènc 
aifez  fpuutMit  ) difcnfqucdalüfticecftt  pro- 
prement vne  hibitudc  pat  làqueUe.noftre  vo- 
lonté ed  portée  condamment  & cojuinucllc- 
menr  ù confenrir  le  droit  à vn  chacun*  i 
La  lufticc  ed  contugale  entre  le  maty  &, 
la  femme,  feruile  de  fcrüircur  àmaidre, 
paternelle  du  pere  aux  enfans  ; citrilc  des 
i.  ' leur  P'-î*'— ï •=''ux  Loix  de  l’edat' 
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êc  à chacun  de  ieuis  compacriotes  eu  parti- 
-tulicr. 

• Tant  qu’elle  regarde  le  Prince  de  i’Eftar, 
cîlecft  appe liée  legale,  fi  le  particulier  , par- 
ticulière. 

Ea  ’ diuifiot)  & diftrihttcion  plus  régulière 
de  cette  vertu  , eft  coœmutatiue  & diftribu- 
âie.  Celle-là  réciproque  autant  qu’elle  re- 
çoit, ou  en  nature , ou  en  valeur  > en  nature, 
û vous  rendez  autant  de  froment  qu’iL  vous 
en  a efté  prefté  dans  la  necefiité.  , ' 

. En  vakui.fi  c’eft  achapt,ou  efehange, 

* Achapr,  par  l’argent  qui  eft  vne  commune 
Bicfurc  pour  éualüer  toutes  chofes.  . 

Efehange,  fi  pour  quelques  muids  de  bled 
que  vous  reccuez,  vous  cichangez  des  muids 
de  vin  pour  pareille  valeor.  En  celle- cy,  il  y' 
a égalité  entre  la  chofe  rendue  & le  prix  de 

i'La  diftributiue  regarde  pluficurt  fujets 
fur  lefquels  elle  Ce  refpand  conucnablcmcnr  , 
quoy  qu’incgalemcnt,  & à raifoo  de  ce  qu’ils 
font  grands,  ou  petits»  C’efl:  ainfi  que  cclay 
dont  la  charité  fc  poire  à donner  à cous  les 
Religieux  d’vn  Conuçnt  vn  paire  de  fou-  ' 
liers  , les  donne  grands  aux  grands*  petits, 
aux  petits;  medioems,  aux  mcdiocrcs  : bref, 
iôrtablcs  &eonaenabks  à chacun  , irais  non 
pas  égaux , s’ils  font  comparez  cm  feux , les 
grands  aucc  les  petits,  & ccux-cy  , aucc  les 
médiocres.  . 

La  commuratiue  n’efi  que  de  pure  com-. 
lcs.-cxcatuxcs,C’cftcilc  qui  ouuiç 
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t porte  aifl^foircs  , aux  rtiifirch'cz  pübîîfc^  : 
aux  contrats , aux  ventes  & cfchangë  de 
particulier  à particulier.  Enfin  elle  eft  'ïoutc 
ter rcflrc  & rampante.  ; ’ ' 

La  diftributiuc  au  côntraire'fc  rcfïèfit  de 
la  diuinité,puis  qu’elle  eft  en  la  rnuinde  Dieu 
& qu’à  elle  feule  appartient  d*’arbitrcr  & de 
taxer  nos  falaires  & nos  rtcompenfes.  Celle- 
là  regarde  leschofes,  cellc^cy  eft  propre  a*a^ 
-luges,  aux  Magiftrats  &-aux  Roysj  celle- 
là  s’attache  à l’incere#  ^ vH  partîculiet  ; ccl«> 
Ic'cy  a pour  visée  vnintereft  public 're^ôi 
ccUc'  là  (c  rciglc  fqr  ic’  pied'^e  l* 
que -dont  le  but  eft  de  doonà:'Vààî''pôüf 
tant  » deux  iSetffs  pour  deux  fols*  v'tttte-cy 
fùr  la  proportion,  ceomewicpic  qurtt’a  efgard 
qu’aux  conditi(mî&  metites  des  fubjecs  qui 
(e  rencontrent , faaseftre  obligée  de  confec» 
ucr  efgalhé  entre  vu  fubjet  de  vn  autre  i car 
il  n y auroit  pas  d’apparence  que  lepere  dd  ' 
famille  qui  fait  Icucr  cinq  ou  fît  aulhwd’c- 
ftoffe.pqux  fc  Éaircihabilkr  , en  fît  prendre  - 
autant  pour  Ton  ieunc  fîl«  qui  n’a  que  {eptdi  - 
hiiiélfads.'  - - . . 

.t  - ! I-  , 

. • • % • 

/ ' Dâ  U Fme:  - • 

l’'  ?'■  1 ^ ^ V 

La  force  marche  volontiers  à là  téftè  db 
ta  tempérance  , & femblc  aûbir  fut  cel- 
le-cy;ynÀoit<raîfncfre,  ftHt’'^rcé  qu’il  y 
a plus  de  gloire  de  s’avance#  en  la  coii- 
quefte  des  belles  & des  boWics  Chofès>'qu’il 
«^y;U'<3«  faire  à coups  de  poibgi  ^oàtsc  les  ' 


t 
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infamts  YOÎ(>pEcx  qui  nous  wlonncnt.  La  S] 
grandïur  de  courage  qui  fupportc  genereu-  ' 

> fement  vne  douleur  fenfibie,  ou  que  de  bon- 
ue  grâce  fouft'rc  l'ininrc  & le  icuers  d’vne  i 
fortune  ennemie  , cft  fans  comparaifon  plus  , ! 
àeftimer  , que  ccluy  qui  a defeoiffé  la  volu-  '‘i 
pré  , & la  tient  a\ix  cheueux  pour  larenucr-  i 
fer  foubs  fes  pieds, & la  réduire  foubsle  ioug 
de  la  tempérance. 

La  force  generaîlemcnt  fc  prend  pour  vne 
certaine  vigueur  & fermeté  de  corps, d’efprit 
«U  de  vertu  : Mais  à la  rc ferrer  dans  fes  pro- 
pres naefurcs, elle  n’eft  proprement  employée 
qu’en  U.fotiffrancc  des  aduerf  tcz , Toit,  pour 
les  affrpnrcr  de  pied  ferme  & gloriculc- 
ment  , foit  pour  les  meprifcr&  les  dcfdai- 
gner  dans  leurs  plus  rudes  attaques  , ce 
qu’elle  fait  fagement  & non  pas  à l’eftourdie 
ouindiferettement , comme  la  témérité,  ou'  ^ 
l’audacct- 

- Pour  la  connoiftre  il  la  faut  voir  fur  le  pré, 
a la  brefehe,  dans  les  périls, .•&  non  pas  dans 
Je  repos  & la  paix.- 

La  cholere  luy  donne  les  armes  à la  main, 
poiu  liurcr  allant  \ la  patience  , le  bouclier 
pour  fouftenir  gayement  les  traits  de  fes  cn- 
«emis  : & la  peifeuerancc  luy  met  la  couron- 
ne fur  la  tefte. 

Et  bien  que  la  pluTpart  de  nos  foldats  mon* 
tetngayement  a vne  brefehe  hcrilTéc  de  poin- 
.tes  de  picqujes,d’clpées,d’halicbardcs  \ fieft- 
cc  que  ce  u’çft  pas-  la  force  , comme  vertu 
quiies.y  condulL  C’ed  rçnfcigue.du  bucia  • 

\ 

i 

/' . 


i 


.1 


/ 


I êc  tîe  la  recompenfc  qui  les  y porte.  Pliez  le 
drapeau  4c  l’iirereft  vous  pliez  quant  & 
quant  leur  courage  , & Icur'iaues  rentrer 
dans  le  ventre  ce  feu  qui  leur  couroit  dans 
IcSycux  , d^ns  les  membres  > 5^  par  tout  ic  ' 
corps  auec  tant  de  prccipiration  & de  fureur  - 
qu^ils  paioifTeiu  des  foudres  enuqnimcz  plu- 
. ftoll  que  des  hommes  niortels.  . j ’ 

Le  fort  cft  ordinairement  touché  4e  quel-, 
que  crainte  dans  le  commencement  : mais 
depuis  qu'il  cft  engagé  dans  fon  entreprife, 
il  ne  fÿait  ce  que  c’eft  de  demordres  & de 
lafeher  le  pied.  . - 

L’audacieux  &,  la  tcmeralrcTn’a  que'  là 
’ première  faillie  de  bonne  & de  v.igoureufe  : 
faut- il  continuer  ? le  cceurluy  manque, & les 
forces  luy  dcfaillcnr.  ^ 

Le  craintif  & le  timide  tremble  par  tout  & 
en  l'abord,&  au  combat  te  en  la  rccraictc. 


La  Tem^erame, 

1!  A Tempérance  cft.ainfi  appellcc  partes 
-rfqu  elle  fuppofe  vnc  ccrtaiac  moderatiob 
& tempérament  dans  Tappetit  fcnfitîf  qui 
range  tous  fes  mouuemcns  & fes  defits  dans 
le  deuoir  & l’obeylfance. 

/ ^ Soncmploy  principal  cft  de  garder  là  roc» 
furc  dans  fvfage  des  roluptez  corporcllcsj  ' 
foic  qu’cÛes  regardent  je  boire  & le  manger, 
'foit  quelles  enuifacept  le  terroir  & Tempire 

devenus."’’-  ^ ^ \ ' 

tntre  les  voluptez  fcnfüclks  » les  vûcs 


/ 
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rencnecëÆilrespôur  'Ia  conferuacton  de 
<Huidu,  comme  le  boire  & le  manger,  les  au- 
tres neceflàires  à la  conferuation  de  rcfpccci 
tels  que  font  les  bonnefles  plaifirs  du  maria- 
ge. L'abftinence  & la  fobeieté  s'occupent 
à moderer  celles-là  , la  challeté  & la  pudi--. 
cité  tienuenc  les  refncs  de  celles-  cy.  L’hon- 
nedeté  eocores  , & la  pudeur  viennent  au  fe- 
coursdeccs  dernières > celle-là  leur  donne 
des  bornes  honnorabics , les  maintient  dans 
la  decence  & leur  interdit  de  pal&r  outre.' 
Celle- cy  a -les  yeux  continuellement  ou- 
verts lue  les  chefes  honteufes  & deshonne- 
ftes  pour  s*cn  defFendre  , Que  fi  on  l’appro- 
6he  de  trop  prez  , clic  fc  couurc  le  vifagt  • 
de  fang  & dé  rougcitr  pour  cfïrayer  fon  cn- 
nemy  & luy  donner  la  fuitte  pat  cette,  fan'- 
glante  liurée. 

Habitudes  , LoïiabUs  > , 
Contintncci  * 

S' 

I;  A Côatinence  cft  ync  habitude  par  li- 
^quelle  nous  rcfiÀons  aux  attaques  de  la 
coacupifccncc.- 

I • 

Qkmence, 

La  clémence  eft  Vnc  Habitude, pat  laquelle^ 
les  Souuerains  Supérieurs  rcmciîçi\t^  ^ 
facilcÀicnt  le  toit  qui  ieot  cit  fait, 
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ïSi- 


Magmfictnce, 

Ua  Magnificence  cft  rne  gencrofité  de 
ctrur,par  laquelle  nous  fommes  portez  à faire 
de  grandes  defpenfcs , foit  pour  acquérir  vnc 
fplcndcur  ciuilc  , comme  les  baftimens , les 
maifons  de  plaifance  , les  fcfiins  ; foit  pour 
b gloire  de  Dieu  > comme  bafiirdes  Tem-; 
pics , d’enrichir  les  Autels  , fonder  des  Con- 
ucnts»rentcr  des  panures,  & fccourîrauanta- 
geufcmcnc  les  necefllceux.  v 


Religion, 


Là  Religroncft  vnerertuipar  laquelle  nour 
rendons  à Dieu  le  eu  1k  que  nous  luy  deuons» 
de  maniéré  que  fa  visée  première  eft  le  culte, 
la  féconde  cÂ  Dieu  auquel  il  eft  référé. 


. ' , SainSihé. 

' Lia  Sàin^lcté  cft  difterenre  de  la  Religion, 
en  ce  que  celle-  cy's’âttache  particuiiercmcnr 
aux  ceremonies , .facrifices  & maniérés  de  ' 
prier  &'feruir  Dieu  i celle- là  Va  plus  auantr- 
ellc  embralTc  toutes  les  aftions’&  les  deflèins- 
de  la  pcrfonnc,poûr  les  rapporter  à la' gloire 
de  Dieu,  la  fitl  ayant  ce  priuilege  dç  denonv- 
fiaer  de  fon  tiltre  toutes  les  chofes  qui  la  re* 

fardené  : & parce  que  Dieu  cft  le  Sainft  des  > 
âiàétijde  là  tient  que  tous  les  a<5tcs  duChre* 
iè  regardcatjfçrnr 


i8i 


Termes 


Pieté. 

La  exprime  mieux  le  zèle  & l’afFc- 

Aion  , aucc  laquelle  nous  accompagnons  les 
offrandes  que  nous  faifons  à Dieu, qu’elle  ne 
Lignifie  la  Religion  , ou  la'Sainâ:ctc  , bien 
qu’alTez  fouucnt , elle  Toit  prife  & employée 
'pQürl’Tne,  ou’pour  l’aurrc. 

La-  pieté  ciuüc  , comprend  les  fenrimens 
d’affçiütion , que  nous  fommes  capables  de 
conccuoir  pour  le  bien  commun  de  noltrç 
partie  , & les  bons  offices  que  nous  auons 
rcccusdc  nos  parents,  denosmaifirés  , & de 
tous  ceux  qui  ont  contribué  quclque'cbofc 
au  foin  été  noRre  éducation.- 

Vettotion. 

La  deuotion  cft  vn  ai^c  de  la  volonté,  par 
lequel  elle  cft  difpoicc  de  conduire  & fe 
comporter  en  toutes  chofes  félon  le  bon  plaL 
fir  de -Dieu  > mais  fur  tout.de  faire  reufiit 
tous  fes  dclDins  à fa  gloire.  / 

, Oratfih, 

L’Oraifon  du  Chrefticn,  éft  vnc  humble 
|>ricrc  , pat  laquelle  ^pres  auoir  reconnu  la 
grandeur  de'Dieu  » & la  baflefie  de  fon  pftrc 
çrcé,  & de  faxondition,  il  interpelle  la  borné 
diuinC}  dehry4oélroyer  les  chofes  hbpncAcs, 
qui  fopt  propres  & nccefTaircs  à fon  falutj  & - 
p.Ûacip.^lemcat  pout  ia  gloire  de  T'  - eu. 


de  U Morale*  i ' 

■ .lio,' 

- Adoration,  ■ 

J 

U Adoration  cft  rn  afte , par  lequel  nous- 
ne  rendons  pas  fculeracnc  à Dieu  letiroigna- 
gc  de  noftrc  deuotion  inccricure  & mentale  s 
‘mais  la  rendons conneuc  par  vne  atteftation  ' 
publique  , & vne  ceremonie  -extérieure  du  ' 
corps  i comme  de  fa  le  la  rcuercncc  , fc 
, nKCcrc  à genoux  aux  pieds  des  Auccis. 

■V  . * 

Sacrifice, 

Lé  facrifice  cft  l’ofFre  qae  nous  faifons  à • 
Dieu  , d’viïc  chofe  en  rcconnoilfancc  de  fa 
Souucraincrc  &dc  la  puiftanec  de  vie\&  dç 
more  qu'il  a, fur  toutes  les  créatures.  - 

Oheyjfimce, 

L’obcyflance  cft  vne  vertu , par  laquelle^ 
noys  nous  foubmettons  fiimchêinent  à nos 
rupericurs* 

tiurmlite,  . 

f 

Par  l’hamilhé  nous  nous abbailTons  , non 
feulement  au  delfous  de  ceux  qui  vahenc 
mieux, que  nous  <,  mais  encores  au  dc^ous 
de-nos  rembl.ibles  : fi  de  morale  qucllc.cft» 
' clic  deüierit  Cbrcftienne,clic  defeendra  plus 
bas  , & nous  dcualeraau  deftbus  de  nos  in- 
fericuis  Si  -nos  propres'  ràcrites,;  Ellf.  cft 


Digitized  by  Google 


T84  ! Termet  - " \ 

fi  releuéccncétcftat,que  nous  pouuonsdifO  ^ 
<|ue  les  PhÜofophes  ancichs  n’en  ont  connû*^ 
que  les  ombres  -,  & qu’elle  n’a  cfté  pofledéc 
que  par  les  i'ubjetsplus  ùdn&s  8c  plus  fidcl« 
les  de  rEuapgi'e. 


Modeflie. 


■ La  roodeftic  , cft  vnc  ceitaine  retenue  en*  ' 
la  recherche  des  honneurs  des  premiers 
rangs  des  aficmblccs  ciuilcs.  ^ 

Magnanimité* 

La  magnanimité  efi  au  defius  des  honneurs  ' 

It-  les  foule  aux  pieds  auec  tant  de  geneiofi-^ 

'té  , & d’ii>dilfercnce  qu’elle  ne  peut  cftrc 
fûubçonnce  d’orgueil  &de  prefoqDpjtion. 

Mifericorde, 

La  mirericorde  en  l’homme',  eft  ’vn  fenti- 
ment  douloureux  pat  lequel  il  eft  efhaeu  à 
prendre  compalfion'dc  1»  mifered’autruy, 
pour  le  fccourir,- 

Manfitetuâe»' 

La  manfuetude  eft.comrac  là  gouuemanrt  ' 
de  la  chedere , elle  la  fûit  de  prez  de  la  tient 
toufiours  par  là  manche  > pour  empefeher 
que  dans  la  violence  de  fon  ardcür,  elle  ne  fc- 
^ccipire  , & ne  fc  porte  à quelque  exceztc--  > 
prouhablcr'. 
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la  AI  orale, 
^fabilité. 


l’.ifFabilité  , 'cft^nc  certaine  douceur  en 
la  perfGnnc.nuflec  du  doux  & dufericux  qui 
' accompagne  Tes  difcours,  fa  coBuecration  8c 
fcs  avions  familières. 

' jlmltié. 


^ L amitié  cfl:  vnc  certaine  bien-veiliancc 
mutuelle  8c  réciproque  entre  deux  , ou  plu- 
(îeurs  perfonnes , prodaitte  comn\e  Tvlurc  & 
l^intereft  d’vB  bien  rcccu  , de  quelque  caufc 
qu*il  puifle  naiftre,  foit  vtile,  foit  honnefte?,. 
(oit  dcleélable. 

^9C9nnotJfànee^  . . 

La  reconnoiflTancc  eft  rntf  vertu  qui  nous 
teprefente  continuellement  dans  le  Â>uaenir 
la  mémoire d’vn  bien-fait,  & ne  laiflè  point 
k redeuable  en  repos  , qu*il  n’y  ait  (âtisfaic 
par  v«  efehange  de  feruicc , vn  témoignage 
d’alFi-étion  , & vn  réciproque  de  bonne  vo- 
lonté, 


Fin  des  "Termes  de  U Morale,  ' 
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TRjDasIESME.  PARTIE 

DES  TERMES 

DELA 


De  U PhjfJtqi^e  en  gènernl, 

A Phyiîqyc  cft  proprement  la  Scîçm 
S chofes  naturelle^  * entant 

, .,,^iu’cllcs  font  d'vne  verire  certaine, 
conft.inte & déterminée,  fie  que  leurs  .effets 
nous  font  déeouqerts  fie  manifeilez  par  leurs 
propres  caufes.  C’eftainfî  q^e  nous  pofons 
pour  maxime  certaine  & indubitable  de 
cette  fcipce,  que  tout  corps  tranfporcé  d’vn 
lieu  en  vn  autre  , marque  autant  d’inftant  de 
fucceflion  & de  termes  de  progrez  , qu’il  fe 
peut  remarqua-  de  points  & de  dcgvez  du 
premier  au  lecond  , par  cette  rai'on  Phy(î- 
que  & fond:imentilc  ; qui  ne  peut  fouffeir 
qu  viiitcrme  corps  occupe  en  mcfrac  temps 


4 


de  !a  Phyfijue.  J Sy 

<lè«x’!ierx  Si  dt*UT  clpjces  différents.  C'cft 
alnfi  «]uc  tout  composé  eft  capable  de  rcfo^ 
lurion  en  ûs  p.ntics  compofantcs , & que 
tout  animal  eit  fujcc  à l’àrreft  inéuiiable  de 
ia  mort. 

Et  bien  q le  cette  feience  en  apparence  ne 
puifïe  cheminer,  ny  mecxrc  le.  pied  que  fur 
des  fujets  fluides,  fragiles  & corruptibles, 
faits  de  fange  , de  boue  &■  de  limon, -que  . 
fur  des  pots  freflez  & 'des  ‘ cruches  de.teri  eî 
bref , fur  des  rofeaux  & fur  des  fleurs  dont 
les  yeux  ne, font  pas  fi  toft'ouucrie  par  la- 
vie  d‘vnc  belle  matinée  T qu’ils  fe  tiouuenc 
clos  & fermez  à la  mort  pat  l’attcmte 
d’ vne  frefehe  foircc  ; fi  cil-cc  que  de  leut  m- 
confiance,  paflàge  & coulcmenr  foudain v 
il  fc  recueille  vn  bon  nombre  de  veritez 
certaines  , confiantes  Sc  immuables  , .donc 
les  fages  forment  les  pilotis  & les  fonde- 
ments de  cette  fcicirce.  De  là  vient  qu’elle 
crt  immuable  en  fes  maximes  , & que  de  la 
corruption  & de  la  mort  des  fujets  qu’elle 
craitte  cir  general , elle  en  tire  les  principes 
d’v ne  vérité  necefiaire , confiante  & deter-  . 
minée.  ' ' . " 

Que  toetes  les  fleurs  d’vn  Prin* temps  » 

& toutes  celles  dont  la  .Deefle  Pomonc» 
s'eft  iamais  pâtée  dans  fes  plus  beaux  iours,  • 
loicnt  fanées,  feichées  & deftiuittcs  j no- 
firc  fciencc  cfleuera'  fur  leur  cercueil  , ce 
maufolé  & ce  triomphe  de  vérité  perpé- 
tuelle, que  toute  fleur  eftcorrupiible.  Ma- 

' xime  qui  du  fein  de  la  conupdoB  arraq 


Digitized  by  Google 


x8^8  Termes 

chc  l'incorruptibilité  , ic  veux  dire  vnc  pto- 
pofirion generale,  inunuabJc  & d’vnc  vérité 
p'crpetucîlc. 

Enfin  , ce  n’eft  pas  en  particulier  que  la 
Phyfique  examine  les  fujets  de  la  Nature, 
mais  au  nom  colleûif  feulement, r&  entant 
que  de  leur  alTcmblage  on  peut  rec-ueinir 
vnecfcfmc , vnc  notion  & connoi fiancé  vni- 
uciTclle , applicable  à tous  en  particulier. 
C’eft  ainû  qu’en  difant  que  tout  animal  cil 
mortel , ie  fais  vne  propoficion  d'vne  vérité 
certaine  & confiante  , que  vous  pouuez  ap- 
pliquer A chacun  des  hommes  en  particulier, 
ât  à chacun  des  autres  animaux  , puis  que 
pas  Tb  n’en  eft  affranchy , & que  le  Phoenix 
tncfme,que  la  Nature  conferue  en  fon  vnité, 
fc  troune  obligé  de  fe  faire  vnbufeher  pour 
ic  faire  pafiage  à la  ïttoti , & a Vtic  nouuellé 
tic  en  mcfmc  temps.' 

Ce  n’efipasaufii  que  cette  fciencc  foit  fi, 
icuerc  & fi  fuperbe  qu’elle  ne  vucillc  con- 
férer qu’auec  les  communautez , les  repu- 
btrques  & les  notions  vniuerfelits,  & iam^ 
auec  les  Tuiets  particuliers  : car  de  mefme 
que  la  Nature  s’eft  plu  de  former  des  cho- 
fes  dans  la  folitude  & l’vniié,  & qu’elle  a 
srouué  à propos  de  renfermer  roucc  vnc 
cfpecedans  vn  féal  indiuidu,  aufil  pouuons- 
nous  dire  que  la  fciencc  qu’elle  nous  met 
en  main  appelléé  Phyfique , fe  promcine 
toufiours  autant  qu’il  luy  efi  poflible  , pat 
les  degrez  & les  ordres  vmuerfcls  -,  mais  de- 
puis qu'elle  trouuccn- fon  chemin  xn  fu)et 
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remarquable  par  Tvnitc  de  Ton  indiuidua- 
cion  , aufli  bien  que  de  fon  crpcce>  pour 
lors  elle  en  examine  toutes  les  particulari- 
tez  I & en  drefle  vn  chapitre  de  rcccptc  daus 
le  compte  de  fes  maximes  certaines  & inua- 
Çiables. 

C’eft  par  cette  maxime  qu'elle  parle  du 
Soleil  & de  la  Lune  > de  chaque  Ciel  & £le« 
ment,  de  manière  toutefois  que  pat  fop  alcm. 
bic  clic  en  tire  toiifiours  quelque  extrai£l,ou 
eflenec  vniuerfclle. 

Pour  en  monftrcr  quelque  efchantillon> 
-apres  auoir  bien  confideré  Iç  corps  muabic  & 
ioconllaar  de  la  Lune,  fujette  à tant  de  mou> 
uements  &de  poftures  differentes,  elle  vous 
dira  que  s’il  luy  arriuc  dans  le  plus  beau  de 
fes  iours  & le  plusvifde  fa  pleine  clavté,dc 
rencuiurcr  la  terre  opposée  diametralerocnc 
entre  elle,  èf.  le  Soleil,  elle  ne  manquera  ia» 
mais  ne  tomber  en  pafmoifon,  ou  dcifaülan* 
ce  & en  cclypfc. 

Elle  apeurobieÂ  la  méditation  du  corps 
naturel , entant  que  naturel , car  fi  vous  le 
confîderez  par  fes  autres  perfeéHons,  entant 
que  fubflance  , cotant  qu  eflrc  , entant  que 
fubfîfbnt  & exiftant , vous  montez  vn  degré 
plus  haut  & entreprenez  fur  la  Metaphy* 
Ëque. 

11  fe  faut  donc  contenir  en  fes  bornes  & 
/c  renfermer  dans  le  corps  naturel entant 
que  naturel  & toutes  fes  appartenances  , & 
dépendances  , comme  fa  matière , fa  forme 
fa  caufe  Enale  & efficiente , fa  quantité,  foa 
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mouuement  , Ton  li-eu  , /'a'duréc  : bref , fcs 
principes, & coures  rèsproprietçzcxccricurcs 
& inrciicuicÿ. 

K 

• r 

Corps  Naturel. 

1 * 

La  nature  & l’eflcncc  du  corps  naturel 
félon  les  vieux  ^ anciens  Philolophes, 
n’ciloit  rien  autre  chofe  que  la  naaiierc. 

Selon  Platon, la  forme, ou  l’idée  de  chaque 
fu jet,  donc  la  matière  ell comme  le  véhiculé, 
\lc  cftatiotrîc  réceptacle  & Ic.domicille. 

Selon  Ariftoce  , l’alliance  & l’vnîon  de  la 
matière  & de  la  forme  , fournit  les  parties 
eirenciclles  du  corps  phyfiqae&  naturel. 

Si  donc  on  veut  rendre  radon  dacorpsna- 
turel,&  de  ce  qit’il.eft  elTcntiellemem,il  faut 
le  qualifier  vnc  fubftance  composée  de  deux 
oacurellcs  partiallcs,  la  matière  pour  r.vne,  Sc  ' 
U forme  pour  l'autre. 

. Principe.  < 

PRincipe  èft  ce  parquoy  vnc  chofe  eft  , ou 
ccdont  ellceft  faite  : ou  ce  par  lc>moycn 
dequoy  elle  eft  connue.  Au  premier  cas, Dieu 
cft  principe. dcrtoutcschofes  , parce  qu’elles 
n’ont  l’cÜrc  que  par  luy  : Au  fécond  la  ma-» 
ciçre-&  là  forme  font  les  principes  des  corps 
naturels,  pavce.qu’ils  en  font  compofez.  :An 
troificme,  fiant  les  définitions,  au  refpcdf  des 
iu|ccs  dcfiais.&  connus  par  Icunproprc  dej^- 
.oitron,  ■ ■ ^ . -t  ‘ - 
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nom  dc  .prir.ci^)c  tu  attribué  .irciuci- 
qucs  pcrfonnes'j  conimc  au  Pcre  , à l’cgard 
du  FÜS.&  du  S.  Elprici  &:au  Füs  i i’cgard  de 
U troifume  Pcrfpnne,  donc  il  cft  le  principe 
de  fpiration  adliue  concuncmmcn:  aucc  le 
Pere. 

Le  principe  cft  qnclqucfci<:  employé  pour 
le  nom  de  caufe  dans  les  chofes  naturellcfï 
mais  non  pas  dans  la  maniéré  de  parler  des 
pcrfonr.es  Diuincs,  parce  que  le  Pere , pour 
dire  principe  du  Fih  & du  S.  Efprir»  n’cixeft 
pas  pour  cela  lacaufe.La  raifon  cnc't  clai'-c. 
La  caule  c(l  efreotieUement  diftinéle  de  fon 
effet  , mais  la  perlonnc  du  Pere  ,.  &'lcs  deux 
autres , quoy.que  dîllinéVcs  réellement , ne 
font  qu’vue  feule  & mefme  clfencc. 

'Le  terme  de  principe  pcm  donc  cftrc  em- 
ployé en  plufieurs  fîgnificarionf.  Prcnaierc- 
iK,  lors  que  nous  voulons  expi'imcr  ce  qui 
donne  le  mouuement  & le  premier  branfle  à 
y ne  chofe.  C’eft  ainfî  que  la  nature  eft  de 
principe  du  mouuement  en  tout  fujee  capa- 
ble de  mouuement  intérieur. 

Secondement , il  fc  prend  pour  la  chofe 
par  laquelle  yn  Guuragc  fe  commence  com- 
modément. C’eft  ainfi  quclcs.Humanitca 
pcuucnt  eftfe  les  principes  des,  fcicnccs  5 & - 
que  les  clcméns  de  la  Qramroairc  font  les  . 
principes  des  Humanitez , &dc  la  Rhétori- 
que. ..  . 

Entre  cer  principes , les  vns  font'proches 
les  auctes  efloigaez.  Lei  proches, font  ceux 
que  IçsÿiEp  & les  fçicnccs  ppfent  pour  .leur# 
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principes.  Les  cfloigacz  font  ceux  qu'elles 
ruppofent.  D’où  vient  que  la  connoUTance 
des  Humanitez,  entant  que  fupposcepar  les 
hautes  feiences  > peut  paifec  pout  leur  ptin* 
cipe  efloigné. 

Tiercement , ileft  employé  pour  le  nom 
de  caufe,  foie  efficiente,  materielle, formelle, 
ou  £nallc.  D’où  vient  que  la  fin  peut  élire  ' 
appellée  principe  moauant  & extérieur  de 
nos  aâ;ions,&  ainfi  des  autres. 

En  quatrième  lieu,  le  nom  de  principe  ell 
attribué  aux  genres  fublimes  & fouuerains: 
c’dl  ainfi  que  l^eftrc  créé  confidcrc  Meta- 
phylîquemcnt , peut  palTcr  pour  principe  de 
toutes  les  créatures  , puis  qu'il  entre  en  leur 
conllitution. 

En  cinquicfmc  lieu,  il  pcuteflrc  pris  pour 
la  première  partie  intégrante  du  fu jet  qui  fe 
forme  par  fucceffion.  C’eft  en  ce  fens  que  le.  ‘ 
cœur  cft  principe  delà  vie, & qu’il  eft  appel  lé  ' 
premier  Yiuant,  & dernier  mourant  à l’égard 
des  animauxr 

En  fixiéme  & dernier  lieu , il  eft  employé 
pour  la  choie  par  laquelle  l’aéliOH'  eft  con- 
ccuë.Tel  eft  le  ptincipcdu  mouucment,d’vnc 
machine  qui  fë  remuant  à nos  yeux  nous  fur- 
prend  & nous  eftonne  iufques  a ce  que  nous 
ayons  découiiett  Je  principe  de  fon  mouuc- 
menr.  ^ ’ 

Principe  de jnouucmcnt  eft  commun  , oü 
particulier. 

Le  commun  n’cft  autre  choft  que  la  na-. 
tare  qui  i.cnprioia  en  chafquè'c4o!^  vn  mou- 
vement 
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ucmcnc  conucnabtc  à loa  eilre.',  propre  & 
particulier.  ' • 

te  particulier  regarde  les^  chpfcs  inam>' 
mécs.,  & eft  appelle  incliaacion  : c^eft  par 
cette  inclination  & ce  principe,  que  lescho- 
fes  pcfaotcs  fe  portent  au  centre  de  la  terre. 

Ou  les  choies  anînaces  , &celuy-cy  eft 
double , parce  qi,t\i  refgard  dcsl)rutes  & des 
animaux  , il  clt  appelle  inftincl  , ou  appétit»^ 
mais  au  rcfpeé^  des'fubllances  intcllci^uel- 
les,  comme  les  Anges  & les  Hommes  eH 
appelle  volonté. 

♦ . 

• Afatiere, 

La  matière  première  des  Philofophcs, 
nous  cil  dépeinte  conïmc  vne  affamée, 
dont  l’appétit  ne  peutiamais  fe  rafTaficr  plei- 
nement. De  là ^ient  qu’elle  cmbraiTe  autaait 
de  formes  qu’cHô  ^cll  capable  d’en  contenir, 
'aux  nioindres  alterations  qui  furuiea- 
nenc  au  fu  jet, elles  caufenc  volontiess  la  ruine 
de  la  fot-mc  prciênte  pour  courir  aux  em- 
braflcmwits  d’v’nc  nbuuelle,  d’où  procédé  le 
flux  ic  le  coùlcmeiic  perpétuel des  chofes 
corruptibles  & pafTageres.  ' 

La  matière  cil  première  , ou  fécondé.  La 
première',  ( bien  que  d’vne  très-  pénible  Sc 
obfcare  comtorfrance  ) peut  cftrc  Hefinie 
fubflancc  incomplète , qui  fe  conferuc 
puiilàncc  vn  certain  appétit  à toutes  les 
formes. 

' Cette  matière  doit  de  ncccflîté  cflre  fup- 
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posée  & rcccuc  encre  les  Philofop’  cs  ; p.ir- 
ce  qu’il  n’jr  a rien  dp  toutes  les  chofes  qui-, 
"le  font  nacuicllcrnent  , qui  oc  fuppofe  quel»  . 
que  fujet  préalable  ; Et  cpmme.il  n‘y.  en  a- 
point  dé  n mince  que  cette  rubllance^n- 
complcte  , qui  fc  perfeétionne  par  l’aduene-, 
ment  de  la  forme  \ de  là  vient  qu’on  là  dit 
dire  en  puiïTancc  , au  refpcél  de  la  forme 
qu’elle  n'a  pas  , 'de  mefme  que  le  parti culiec 
capable  d’,eftrc  fait  Confeillct'de  la  Cour, 
peut  dire  dit  en  puillùncc  à refgard  de  cette 
charge.  ■ • , , 

Et  comme  il  ne  lailTe  pasd’cflre  homme, 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  Confcillcr  de  la  Cour: 
'Tout  de  mefme  la  matière  première  ne  latlfc 
pas  d'élite  quelque  chofe  en  foy,bien  qu’cllç 
ne  foit  pas  encores  aûuce  & ejugeodie  dé 
quelque  forme.  , ‘ 

.La  matière  féconde  dl  celle  qui  cil  aéluée 
& informée  de  quelque  forme,laquelle  dans 
la  voyc  de  la  generation>  fc  doit  perdre  auec 
le  temps, pour  faire  place  à vne  autre.  C'eft 
ainfi  que  l’oeaf  dl  la  matière  prochaine  du 
poulet  qui  s’engendre , parce  qu’en  fc  cor- 
rompant, & perdant  la  forme  effentielle  qui 
le  faifoit  dire  oeuf  , il  acquiert  celle  de 
poulet.  ' 1 

La  matière  fécondé  a cela  qu^ellc  peut 
dire  corruptible  à raifon  des  accidents  5 ce 
que  n’a  pas  la  première  qui  de  vérité  peut 
dire  muablc  pat  les  changemens  des  formes 
differentes  qui  lüy  furuiennent,  fans  qu’ellq 
foit  pour  cela  corrupûbicjçe  qpi  répugne  à I9 
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‘fimplicicc  (Je  fn  nature  & de  fon  cflencc,  qui 
peut  efhc  aducc  & n’a  pas  de  répugnance  à 
fclaijfer  engroilir  par  la  forme  i telle  quelle- 
piriflo  eftre,^  , , . 

„.pc  croire  qu’il ‘-y  ait  quclqucfujct  en  la 
Nature,  duquel  on  puifle  faire  vnc  analyfe  & 
diir>dUon  juiquesà  la  matière  première,  c’eft 
ce  qu’il  nc-fc  fuit  pas  imaginer  , parce  que 
fon  cngigcment  ell  fi  eftroit  a ucc  les  for- 
mes,qu’ç^len.’cfl:  iamaisdcfpouillce  de  l’vne, 
quelle  ne fe  trouue  reucjfluc d’vne  autre , en 
mcfme  temps. 

La  raatieie  fe  peut  confiderer  en  trois  ma-  ■ 
nicres. 

La  première,  eft  celle , dont  vue  chofe  e(l 
faitc&  composée. C’eft  ainfi  que  la  pierre.la 
chaux,  le  fable  &le  ciment,  fetucurdc  ma- 
tière pour  former  vn  édifice.  ' - i 

La  fécondé,  cil  celle  en  laquelle  vnc  chofe 
eft  faite.  Telle  eft  la  toile  du  peintre  en  la« 
quelle  il  a pooccranft  l’image  de  fon  Prince. . 

La  troificrac,  eft  celle  fur  laquelle  J’ar- 
tifan  s’emploie  & s’occupe  pour,  la  tra- 
irai lier  de  1a  pcifc(ftionncr.  Tel  eft  l’ouuricr 
à l’cntour  d’vnc  pièce  de  bois  qu’il  trauaillç  à 
coup  de  cifeau,  pour  (hv faire  la  ftatuc  d'Alei- 
xandre.  « . . 

La  matière  eft  prochaine,  ou  efloignée.La 
matière  efloignée  à l’clgard  de  nollrc  fta- 
tiiaire,  c’eft  l’arbre  dans  la  foreft  fur  le  pied; 

»a  prochaine  c(l  la  picce  de  bois  esbauchée, 

& qui  a défia  reccu  quelques  façons  & gtof- 
fiers  préparatifs. 

l ^ 
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De  la  Forme,  ' 

La  forme  fubftanticUe  Hc  quelque  fujec 
que  ce  foit , cft  tu  aAe  (knplci  fubftan- 
ticl , k incomplet  « qui  joint  à la  matière  ' 
difposéc  , produit  & conftîtuc  vn  tout  par- 
faii  & accomply  en  fbn  dire  : Etcmplei  . 
J’amc  raifonnable  'voie  au  corps  organisé 
dans  le  ventre  de  la  mere , conftituc  en  ce 
moment, vn  tout  parfait  & accomply,  c’cfl  k 
dire,  l’homme. 

Nous  difons  la  forme  eftre  vn  a£le  pour 
Toppofer  à la  matière  que  nous  auons  dit 
eftrc  vne  iimple  puiflàncc  ; celle-cy  dit  im- 
perfcélion,  elle- là  dit  adiuitc , vertu  & perr 
fc^ion. 

' Et  parce  que  la  forme  n’eft  pas  propre- 
ment l’ellènce  de  la  chofe , bien  qu’elle  en 
failè  la  phis  noble  partie  ; AulU  difons- 
nous  que  c’eft  vn  aélc  (impie , parce  que 
rdlênce  fuppolc  Tvnion  de  Taélc  Be  de  fa 
puiiTance  , & partant  eft  com^sée  & non 

ras  fîmplc.  Exemple , quand  ie  dis  forme 
rcfgatd  de  l’homme  , i’entends  l’ame  rai-  - 
fonnabie  : quand  ie  dis  l’homme,  i’entends 
l’vnion  de  l’ame  & du  corps  ; & voyla  com- 
me la  forme  d’vne  chofe  dlplus  iimple  que 
fon  eiTcnce. 

Pour  dire  que  la  forme  cft  vn  dire  incora- 
pletmous  ne  luy  faiibns  point  d’iniure,  parce 
qu'elle  tient  lieu  de  partie  dans  le  total  qu’elle 
doieperfe^ionner. 
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Nous  difons  cét  cftrc  fublbntiel , pour  le 
di(liugucr  des  accidens  qui  peuaent  porcet 
improprement  le  nom  de  formes  , comme 
font  les  formes  cfleRticlltfs  qui  fi  joücat  fur 
la  macierequi  leur  tombe  encre  les  mains. 

Auflî  ne  font- elles  qu\n  tout  par  acci- 
dent & non  pas  va  tour  abfola  : celle  cil  la 
fotftie  de  la  Hacue  du  lapidaire  qui  cft  pure- 
ment  accidcmelleyparce  que  faosaucune  cor- 
ruption de  mee  matière  , il  peut  là  trauail- 
ler,  & faire  vn  chien  dé  ce  donc  il  auoitfait 
pre  fcntcmenc  vn  lyon. 

Les  formes  fublfântieiies  corruptible^  font 
preprcmenc  extraidles  & tirées  du  fein  de  la 
matière , lois  qiî5*^r  les  differentes  difpofi- 
liions  qui  la  crauaillear  , cUc  v^ient  à acquérir 
la  difpofition  prochain^  dm  la  forme  actesk* 
due.  Exemple , la  tcjxe  fe  corrompt»  cftaot 
.corrompue , elle  le  fait  graifié»  cette  graille 
fecourué  de  la  chaleur  & de  l’induence  du 
.Soleil,  eft  animée  & fc  fait  ver. 

1 1 dl  certain  que  cette  forme  de  ver  a efld  r 
tirée  du  fein  de  la  matière  par  des  degrez 
precedents  de  corruption , qui  font  autant  de 
difpofitions,  dont  il  y en  a d’eiloignées  & de 
• prochaines-  L’efloignée  eft  la  terre  abbreuuée 
teivlame  à la  pre  micie  cocrupi ionv  la  pio* 
chainc  eft  celle  qui  fc  rrouue  voifinè  de  la* 
formcT  L'immediace  eft  telle  quideu^Ce  là 
forme  immédiatement. 

La  raifon  qui  fait  dire  cp»  les  formes 
-ftanticlles  ( à la  referue  de  famé  raifoima* 
ble  ) fout  cxiraiéàes  du  fein  de  la  maticro'* 
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cft  qu’il  ne  fe  fait  rien  de  rien.  Or  cfl-il 
qu’auparauant  que  la  forrr.c  foie  produitie, 
elle  n'eft  pas  en  la  nature,  car  ils’cnTuiuroir, 
qu’elle  feroit  {fnpposc  quelle  foie)  & ne  fc- 
roit  pas  , puis  qu’elle  oc  peut  eftre  que  dans 
vn  fnjet,  & non  pas  fepatéc  du  fujec. 

De  dire  qu’elle  foit  en  la  matière  aupara» 
«anc  qu’elle  l’informe,  cela  eft  faux,  -parce 
qu’il  eft  certain  que  le  feu  qui  confommera 
demain  le  fagot , ny  cllpas  auioufd’huy.  "Il  . 
'tefte  donc  que  le  feu  qui  fc  communique  aü 
fagot  par  l’oppofition  legere  d’vnc  autre  ma- 
''tiere  , foit  vn  peu  de  paille , foit'vn  peu  de 
papier  allumé  , eft  Cxtrai<ft  de  la  matière  de 
ce  bois  difposc  par  la  fcichercffe  ,*  comme 
difpofition  prochaine,  pour  luy  faire  conco- 
uoir  Yuc  forme  qui  le  va  confommer  & k 
changer  fiibllanticlleroent  en  autre  chofe  que 
ce  qu’il  cftoit , puis  que  de  bois  qu’il  cftoit 
auparauapt,  il  deuint  fcu&  cendre. 

C’eft  ainfi  qu’il  fe  peut  dire  que  plusieurs 
■formes  font  dans  lefujeten  puifTance  en  mef- 
me  temps,  c’eft  à dire,  qu’il  peut  denenir  feu 
& cei'.dre  *,  mais  non  pas  en  aefe  , finon  fuç- 
celTiucment,  par  progrc2,  & l’vne apres  l’àu- 
tre  : ainfi  que  nous  l’apprenons  par  l’cxenr-  ' 
pie  allégué,  qui  oblige  le  fagot  de  biuflcr,& 

' d’eftre  ftu  auant  d’eftre  cendre. 

» -Comme  ces  chqfes  font  difficiles  , ( qnoy  * 
que  frequentes  & ordinaires  dans  les  dif» 
•cours  plus  communs  ) i’en  dis  plus  que  îe  ne 
voùdrois,&ne  m’y  arrefte  que  pour  foulage r 
4cs  moins  entendus,  - 

r '• 
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L^A^^rîiTâtion  eft  l’abreivce  d’vne  forme  en 
fÿüP^üjerc3f>able  de  la  rcccuoir.  ' • 

' tf  EHe-'Çsflc  pornr  ;vtt  des  principes  riatu- 
/Itls'*rfu  «compose  Phyfique  , niais  non’pas 
•au  mefrne  fens  c]|n<î  les  deqx  prcceticnrs’,  m 
d'^rè''ïa  matière  & la- forme  , parefe 
■<jqc  Jar^priuarieft  ide'  la'  forhaeqni  va  s’in- 
troduire en  vn  fujoc  difpo.s'r  , eft-pluftoft 
vne  ^ccndiripfl- «eieâàite  qûc  non  pas  vn 
•^intipéi  J.tSà#  ft:4c  fujet  iqui  7,1  receuoir 
vne  forme  , l’auoit  défia  , il  feroitfaux  de 
dire  qu’il  la  va’  receuoir  puis  qu’il  en  fe- 
roic  défia  pourueu  & infirme  î Et  parràint 
comme  pour  receuoir  vnc  chofe  5 il  ’ faut 
aupïwattant  ne  l’auoir  pas,  cette  défaillan- 
ce ( dans  ie  fu  jet  quî'fe  corrompt  pour  rccc- 
troir-ync’ forme  prochaine  )cft  appellcc  pri- 
uarron.-  . * 

De  inaiïierc  que  le  fagot  qui  brufle  & fe 
va  incontinent  réduire  en  cendres , cft  priuc 
de  la  forme  de  la  cendre  , pant  & fi  long- 
temps qu’il  tieneferme  , &durc  auec  lc  feu 
qui  l’cmbrafe.  ji  . ' 

Et  parce  que  de  toutes  les  formes  dont 
il  eft  lufccptiblc  en  cet  cftat , il  n’y  en  a pas 
vne  qui  le  talonne  de  plus  prez  que  la 
cendre’ »r  en  laquelle  il  fc  va  ccaaire  •,  de  là 
vient  que  la  priuation  de  cette  formé  luy 
tient  lieu  de  principe  eiicét  eftat  j inais  noa 
pas  la  prittatiôa  de  la  fcwmc  de  verre  ^ en U- 
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^ucile  cette  cendre  peut  e/lre  changée  tn  la 
YerreriCjpar  la  yiolence  S la  force  duYcu. 

^ De  forte  que  c’efti  toufîoursdc  la  forme 
prochaine  dént  la' prluâtiota:  doit  en- 
tendue , & non  pas  d’vne  forme  ciïotgo^P. 
C’eft  ainlî^que  cette  priuacion  prochaine' 
fert  comme,  de- terme  “de  départi  iVfgard 
de  la  matière  ,vpour  paüPtr  au  terme  de  re- 
pos ) qtiicA  racquilîtioA  de  la  forme  accen- 
duë,  à fçauoir.la  cendre,  au  rcfpcA  du  fagot 
embrasé/ ‘ 
Et  bien  ^ue  la  priuattoo  ffi  puiflfe  dire  de  - 
la  forme  precedente  ,-<^ui  a,cAé  deftaiittc 
dans  le  Ai  jet  pour  faire  place  ï vne  autre  for- 
me, fi  eft-ec  que  la  priaation  à l’efgard  de  la 
precedente , ne  peut  cftre  appellce  principe, . 
finoD  par  accident , entant  qu’il  falloir  ^uc 
le.fujpt  en  Tut  defpoüillé  pour  en  receooix- 
tn  autre  ; mais  non  pas  propreméat. 

C’cA  ainfi>  que  la  priuation  de  là  forme 
de  la  cendre , au  rclpeél:  du  bois  embrazé  8c 
tout  en  feu  , prochainement  difp^  à eftre  ' 
fai  t cendre,  porte  le  nom  de  principe  ; mais  ; 
non  pas  à raifon  de  la  forme  precedente  qui . 
cftoitau  fagot , perdue  confommée  & cai- 
brazée  par  le  &vu 

• ■ ' Natw^.  ' >‘ 

« 

La  ' Nature  cft  vn  terme; -qui  a plufîcurs- 
fi^nificacions , & pour  bien  itiger  de  cel- 
le qu  il  doitauoir  le  lieu  oùil  fe  trouuc 

emplo^é,iifo)K  toujours  ioindrc4es  termes  > 
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& les  chofes  qui  precedent  & qui  fuinent. 

Nous  l’attribuons  quelquefois  à Dieu;Iôrs 
que  nous  faifons  effort  de  le  connoillre  , & 
que  nous  difons  qu’il  ell  vne  nature  diuinc, 
fublîftaoce  par  crois  fubfiilances  rcelicmenc 
diftinûcs. 

Nous  l’employons  en  fécond  lieu , pour 
lignifier  & marquer  l’ordre  des  chofes  de 
rVniucrs,  difposc  par  la  main  de  la  Sapien- 
ce.C'effainfi  que  nous  dilbnsvne  ebofeeftre 
contre  nature  , quand  elle  n’cH  pas  lèïon  les 
règles  & le  procédé  (M^dinaire  de  la  ttature  : 
tels  font  les  monfttes  Bt  les  accooplemcns 
des  animaux  d’ efpcce  differente. 

Tiercement , nous  nous  en  feruons  pour 
exprimer  ,.cc  qu’eft  vnc  chofe  que  les  Scho-*' 
laÂiques expliquent  par  le  terme;  de  quiddi*  ' 
té, pour  dire  fon  eflence  &ce  qu’elle  e^CTeft 
encore  en  ee.fcns  que  les  définitions  con- 
tiénacnc  rcffence  & la  nature  des  cholês  defi- 
nies,parce  qu’elles  nous  apptenuent  ce  qu’el-  ' 
les /ooc  cfientiellement.  ■ 

, .£a  quatrième  lied , noUs  la  prenons  pour 
l’oeconomie  entière  de  TVoiaers.  C’eft  ainfi 
qüe  parlant  des  fixions  8c  des  chimères, 
nous  difons  qu’elles  treifonc  pas  en  la  naciue 
des  chofes. 

En  cinqdiémé  lieu,nous  l’employons  pour  ' 
l*amas  & le  recueil  des  canfes  nacitrellcs , 
lors  que  nous  difons  que  la  nature  cfi  {âgey  ' 
Se  ne  fait  rien  innucilcmenr. 

En  fixiéme  lieu,  pour  l’inclination  natu- 
céHodecbàqvie  chofe-»  c’eft  ainfi  que  la-oa- 

I % 
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lure  de  la  pierre, cft  de  fe  potier  au  centre  ck 

la  terre. 

En  feptiéme  lieu  , pour  noftre  tempera- 
mem  & conllituiion  pâtticulicrc.Cc  cjui  fait 
dire  aux  Médecins  que  voûte  nature  cil  bi-  • 
licufe,  ou  flegmatique. 

- En  huiâiicmç  lieu  , elle  fc  prend  pour  la^ 
génération  d’vne  chofe  que  nous  dtfons  dire 
.naturelle  , parce  qu  elle  fc  fait  conformé- 
ment au  dcfir  de  la  nature  qui  l’a  ordonnée  à 
céceflé(Sl.  Ce  qui  fait  dire, que  la  nature  pre- 
lide  à toutes  les  générations. 

..  Et  parce. que  toute  génération  fc  fait  par 
vn  principe  intérieur,  de  U vient  que  laneu-  ^ 
fiéme  & dernicrc  lignification  de  la  nature, 
cil  employée  pour  fignificr  ce  principe  inté- 
rieur qui  fait  mouuoitJa  choie  dans  laquelle 
il  •ell  & fe  rencontre. 

Nous  difons  donc  que  la  nature  cil  le 
principe  de  mouucment  aux  chofes  qui  fc 
mouuent , foit  par  vn  changement  de  quel- 
que qualité  , appelle  alteration  v foit  par  vn 
Bouueau  furctoifl  de  quantité  « appelle  ac-  •. 
cretion  j.  foit  pat  le  changement  cmict  d’vnc 
,fubllancc  en  vn  autre  , appelle  génération  : 

qu’elle  ell  principe  de  repos  aux  chofes 
dont  la  nature  & la  conllitution  cil  de  fe  re- 
pofcij  fe  tenir  coyes,  faite  fc'inftc,&  ne  point 
, changet  de  place  , comme  la.  terre  & les  ro- 
chers. . ' ' ‘ t 1 

D’ou  vient  que  tous  les  corps  de  la  na- 
ture pcüucnt  élire  diuifez  en  trois  ordres. 
DiHJS  le  premier feront  ceujt  q«ii  font  djjBS  . 
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vn' monucmdnt  perpétuel  comme  les  Cieux. 
Duos  le  fécond' I ceux  qui  ne  le-  monuent  ia- 
mais,  comme  la  terre  & le  Ciel  cmpyréc.  Et. 
dans  le  troificme  ,,  cfux  qui  participent  du 
premier , & du  fécond  ;.çn  ce  que  tancoil-ili 
fe  nrhsu«ciït,  .&  tancoft' ijs: -fe  reppfiçr»t  : com- 
me les  animaiu  >•&  îneOne  les  corps  mixtes 
& inauim^7*J  fu.ppos(é.'qu’ib  foienc‘(;floigocz 
de  leur  cfliurç  * >&  qtie  les;obftàelcs  lcucz> 
rien  rie  lés  cmpcfchc  d<j  s!y  porter.  C’eft  ainli 
que  la  picwçqftieft^^ius  haut  d*T,n  hafti- 
menCy  fç  rcppfc  fut  la^bafequi  la  fuppoT- 
«cc  i Jufcjucswà'Ce'qué  .k  filiçr  qièi'  la  fpu- 
ftient,  venant  à nunqucrt.eilé'Çlîfrçiaigticpar 
fa.cheCit^»  .qU’aile  'rikrtf  point  jacapablc  de 
mouucmîritif!i|«elquQ.prefcripçiori,qü^puiïrc 
pté^dçe  CQriciCjeile  le  temps,  8C  U'durée  dq 
lonf  ieiposi-^  : . ' V' 

- ’ . I . * 

. ■ , • - > . Canfe:' 

Y » É nom  de  caufc,fc  prend  proprement  cn^ 
iL^am  >qac  principe produtfant  ,».i comme, 
tour,  pu  ccimme partie  ; xclell  le  Soleil  ,., i- 
l’cfgàrd  du  rayon  •,  telle  éft- encore  la  Inatic-» 
re  &la  forme, 'à  leTgard-du composé,  i 
Ou  improprement , lors  que  nous  attri^ 
b'uons  ce  rtom  à-  quelque  condition  necef-' 
faire  , fans  laquelle  vncichofe  ne  peut  eftrot 
Dc-là  vient  que  la'  prruatioa  efk  appeHéc 
pat  quelqaÊes'irDS  cau^de  U gençrafion^' 
parooquci  la  maticre'  nccclTaircment 
cftie  ptiuéc  de  la  forme  .qui  luy  Tumienci 
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pour  eaeftre  engrollîe  , aâuce;  6c  informée,?' 
quelquefois  auili  pour  expcimer  «ta  «aifoQ 
d^Tnc  chofe. 

La  caufe  eft  efficience , finale , materielle,  ■ 
' formelle  & méritoire. 

La  caiüfe  efficiente  eft  vniuerfdle,  ou  par- 
ticulière, première,  ou  fécondé. 

La  première  proprement  eft  Dieu. 

La  fécondé  , comprend  toutes  les  caufes*" 
naturelles, entant  que  foufmifes  à celle-là. 

Dieu  eft  encore  la  caufe  vniucrfeIlc,fouuc-  . 
raine  & principale  ; mais  rynlucrfelle  moins 
principale  , à l’efgard  des  créatures  * c’eft  le 
Ciel,  ou  la  Nature.  ^ 

La  particulière  eft  principale  , ou  inftrü- 
men  ale  i c’eft  ainfiqwe  l’hemme  eft  la  caufe 
principale  de  la  Tifion  ; & que  fou  oeil  en  eft 
la  caufe  inftrumentale, parce  qu’il  eft  l’inftru- 
mcnt&  l’organe,  par  leqqcl  il  void.  ^ 

Nous  difons  cncores  , caufe  principale,  • 
celle  qui  agit  par  vne  puiffance  qui  luy  ell  i 
intérieure  ; & caufe  inftrumentale  , celle  qui 
agit,  entant  que  meuc  , conduitte  & poufTée 
pat  vn  ageant  extérieur  s telle  eft  la  plume  à ” 
l’egard  de  celuy  qui  eferit.- 

La  caufe  finale  eft  celle  , en  confideration 
de  laquelle  vne  chofe  fe  fait.  Elle  eft  appel- 
lée  caufe  , parce  qu’elle  nous  incite  & nous 
pouffe  à la  chercher  pournoftre  bien.  ' 

Cette  caufe  eft  vninerfelle  , Ou  particu- 
lière. L’vaiuerfcllc'  , eft  la  gloire 'de  Dieu,  ■' 
pour  laquelle  •'COœbâtccDt  tcuccs  les  crcA>« 
turcs. 
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: Lâ  particulicrëjcft  celle  que  chaque  chorcf 
^ojfit . pour  but  & , visée  de  fon  trauail,  La 
fin  de  l’auaricieux  cft  d’amaficr  de  rargcnc  » 
mais  Celle  de  T homme  de  bien,  cft  de  fc 
mainteoir  en  la  grâce  dç  Dieu , & faitc  amas 
de  bonnes  oeuurcs. 

Cette,  fin  encorcs  eft  de  deux  fortes  , La 
première  eftefloignée  , à laquelle  nous  afpi- 
rons  comme  à noftre  fin  dernière  : telle  eft  la  * 
^oire  de  Dieu*  La  féconde  çft  voifine>  pro- 
chaine ,•  moyenne , en  ce  que  par  elle  nous  ' 
arriuons  à la  derniete  fin  ; telle  cft  la  grâce 
de  Dieu,  qui  nou^fert  de  moyèn  pour  parue- 
nir  à fa  gloire.  . ’ * f 

La  caufe  formelle  éft  ainfi  apj>cllcc,  parce  - 
qu’elle  forme,&  polit  la  dureté  de  la  roatic- 
té  i qui  aupàtâuant  eftoit  fans  forme  & (ans  ^ 
aggteement.:  Ce  qui  fe  dit  par  vnc  meta^ 
pnore  empruntée  des  artifans,i  qui  trauaiU 
lent  fur  quelque  matkrc  rude  & gcofiîcre  î ■ 
tel  eft  le  roenuificr  qui  trauaille  lur  le  bois  • 
qui  vient  de  la  foreft,pour  en  faire  & forinct , 
ynbüfFct-  Ainfi  dans  les  chofes  viuantes,  l a-  . 
ipe  cft  diitc  & appelléc  la  former  qu  la  caufç  - 
formelle  de  la  vie,  parce  qu’cllc  pçtfcftionne 
& annoblit  fon  fujet.  • . r ^ • 

La  caufe  materielle^  eft  celle  qui  fournit  - 
dé  maticce  au  composé,  produit  pari  ypion 
- & l’affemblagc  dé  la  matière  & de  la  forme.  • 
G-’eft  tinfi  que  le  bois  trauaillé  pat  le  mcnùi* 
fier, cft  la  caufe  materielle  du  buffet,  , 

, La  caufe  méritoire  »,  cft  celle,  en  cpnfide- 
MiioadçJôqiîisUc  Qfl  * 


wllc  eft  [‘action  & lc  bon  fetuicc  d’wvfu^ct 
a rc:^du  à Ion  Prince  & à l'Bftac  ^eo  cb6fc  <fi9  , 
grjndç  confequenec.  • " 

“ > . ' ^ . m 

* Creatwr>)  Emanation  3 ErodMon^'^  - 

* ' J»  ^ 1 ;*  -r'D& 

GOmnic  il  n'nppartiêftt  qu’à  Dicttfcal  de 
créer  & que  la  creature'nc  péUt  “dans’ 
Penceintc-dc  fes  poiilmbns  finis  /referrez  & 
limitez , contenir  cecte  verru  : auffi  nepou«‘ 
lions  nous  bonnement  exprimer  la. force, 
Penergie  &d*efFtnce  de  là  crearièn.  Cen^fl- 
pas  que  Dieu  ne  fc-pur  fetuir  de  la  créature,- 
comme  d’vn  mllrument  , on  d’vn  organe,- 
pour  opérer  la  creatidiT  mais  queparcHc- 
mefme  clic  puifTe  formélleifteBC‘&  propre- 
ment créer  vne  chofc,il  y a de  là  répugnance. 
Comme  il  répugné  que  Dieu  ^puifTe  deuenir 
créature,  ou  la  créature  creàtcur. 

La  création  donc  , cft  vne  Aéàion  libre, 
palTagcre,  foudainc,  & momenrancQ,  par  la- 
quelle vne  chofe, cft  tirée  du  néant  de i’cftrcf,'-  r 
fans"  qu’cHc'fupporc  aucun  fni«t  precedent , 
pour  cauft  materielle  de  fon'eftre,  c’eft  ainiî 
i^e  les  Anges  & Ic'mondc-  ont  efte  créés  ; 
c’eft  ainlî  que  l’ame  raifonnable  eft  créé  pout 
animer  le  corps  humain  , paruenu  qu’il  cft  à 
la  dernière  des  difpofttions^rcqûires  à cette 
information.'  ■ • f 
■ La  création  donc/comme  aélionipâlTagerc', 
a pour  principe  efficient, influant  5f  extérieur  ^ 
de  fbn  cftrC  formel,  vnocaüfe  coûte  puifiaot^-, 
à lâq^eIleâéà^  ïe^i^lé.>»• ..  r-i.* 
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La  feule  volonté  de  Dieu  , eft  le  principe 
& la  caufe  intérieure  de  fon  eftre  j & fapro. 
iiidcnce  > la  çaufe  tutélaire  & conferuacricc 
la  duree  & confcruat>ion>du  fujec  tiré  hors 
du  néant  par  la  création,  fans  aucuoematicrc  " 

‘ preexiftente  i de  maniéré  que  la  création  eft 
▼ne  aétion  toute  diltinfte'de  l’cmanation  * 
de  redudion.  * ■ 

--  L’emânation  fuppofe  vn  principe  fcmbla- 
blc  en  nature,  duquel  la  cho^c  s’ëcouledou-*-* 
ccm.nt  ? & c’eft  ainfi  que  les  rui (féaux  qui 
partent  d’vne  mefrae  fource  , conuiennônt 
auec  elle  en  fubftance  & en  nature;  puis  que  - 
l’eau  du  ruilfeau  criftallin  qui  roule  à petits 
bonds  fut  le  fable,  n’cft  autre  en  nature,  que 
cclIc-la  mefrheque  vous  puifez  dans  le  boüiU 
'londe  la  iburce.* , ■ ~ . 

L’eduâion  fait-bien  de  vérité  fortir.vnc 
obofe  du  nom  eftre,à  l’eftrc.mais  elle  fuppO'i» 
fe  vn  principe  naturel  préexiftenr,  comme  la 
^naaticre  , ou  quelque  fu  jet  préalable',  envn 
mot  des  matériaux, du  fera  defqucls,  elle  eft 
tirée  du  non  eftreà  l’cftre.  ^ . - ■‘- 

C’eft  ainfi  que  la  produélion  d’vn  fimple^ 
.d*5vn-herbe  ,,  d’vnc  fleur  , reconnoift'  fa  fe- 
mcnce.  pour  :.caufc  & principe  naturel  de  iâ 
prodoélibn-^:  c’eft  ainfi  que  le  fils  eft  la  pro^ 
duftion  fubftànticllc  du  pere,  qui  luy  adon- 
ne l’ieftre  naturel,  • ' ^ 

- ^ Mais  la  création  eft  vn  coup  de  Maiftre' 
abfolu,  en  la  main  duquel,  le  néant  fi*  trouu^ 
irfouple  & fi  obGyfiàntjqu’il  fiiiîit  pour  dou- 

D€£  de  imo&desLque:  i’eoicndcmcist 
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éiuin  feroic  capable  d’en  conceuôir  > & que 

fa  volonté' toute- puilTante  en  Youdroic  cffe* 

ûucr. 

• Que  fi  nous  voulons  chercher  d’où  Vient 
' q ic  Dieu  peut  de  rien  créer  coures  chefes. 
Nous  dirons  que  l’efF-  t d’vne  chofe  fe  ref- 
fenc  toiifiours  de  fa  caufe  , fi  bien  que  coûte 
la  noblcfic  & la  dignité  de  ccluy  là  , fc  mer 
furc  & fe  proportionne  fut  rcxccUcncc  de' 
celle  cy.  : & parce  que  la  caufe  plus  excel- 
lente & plus  parfaite  i eft  celle  qui  dépend 
le  tnoin5  de  la  matière , il  efl  certain  que  la 
caufe  infinie  en  fa  vertu  ,*  comme  en  fon  ef- 
feiice  , ne  dépendra  pas  en  fes  ptoduélions 
ny  de  la  matière  « ny  d’aucun  autre  princi- 
pe extérieur,  à peine  de  n’cftrc  plus  ccttc' 
caufe  infinie  , telle  que  nous  la  conceuons,'’ 
&^parcanc  B’aora  pas  befoin  de  matériaux' 
pour  la  ' produéVion  des  cfR:ts  de  fa  toutc> 
pirilfance.  , . 

De  làviencaufiî  que  nous  faifons  gtandé 
différence  entre  ces  trois  forces  d'ageans 
qu’cfiablifTcnt  les  Philorophcs,artificichn&- 
Xàicl,  &diüiii. 

- L’artificiel, comWC  le  plus  foible,&  leplus 
infirme  demande  vn  composé  naturel;  pout- 
utu  de  - matière  , & de  fdrmc  & ‘d*jR:cidcBS 
gtoflîeti , pour  foufiénir  le  dfeau  & le  mar-  ' 
tcau' , qiii  le  vont  toumoyàns  & figurans  An 
Ic  modcllê  de  l'Acciftctc’cft  ainfi  que  le  Scul- 
|>^ur  crauaille  fur  le  bois  & fur  la  pierfe. 

• Le  naturel  en  demande  moins  > c’êft  aflez  - 

U aaitueait  cmie  vù  peu  ds  - 
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matie,re  premier  t,  ( «}ui-  àt  foy  n>ft  cjuc 
fort  pe^-flv  chpfc^Ipour  Ce  ioiicf  , ponr 
Ja-conrouriKr  & Xanstablir  d’vnc 'foriftc 
.^ui  la  pcrfcitionnp  > j&  l’intrdduit  lous 
^clquc  genre  ipn  rpt<ke  des  piodaflioôs 
uati^rdlcsi  > - t ji  v « \ » 

, , . G’fft  ainli  ,qpc  l’ÀiKonîné  produit  tant 
.^c  fnoucKcrons  d’vne  matic»  H efloignée* 
à.nos  yeux  & à noftre  çonnoilVanec  , qu  elle 
isc  nous  eft  guère ^iporns  cachée  & occulte 
que  la  matière  première  i.  tant  y a que  l’a- 
geaBC  naturel  a tôulîcmxs belbin  d’YU  pria* 
cipe  materiel  • procédant  la  produ^ion  de 
ion  fujet..  ^ , 

. Mais  l’argent  furnàturcl.dîuiminffcy.tottt' 
puilfant , h’âque  faire',  foit  de  fujet  préala- 
ble , foit  ;de  principe  préexiftent  pour  faire 
fes  opciatious  miraculeufcs  } fa  Toute-  puif- 
fance  troupe  ü abondamment  dans  fon  efpai- 
gne,  dequoy  frayci  8c  fuppker  à ces  befoins 
& neceflitcz  , qu'vne  feule  parole  , vn  feui 
( fiat  ) rire  du  néant  la  conGdcncc  parfaite 
de  r Vniuers,  8c  les  plus  riches  oxneracns  de 
toutes  les  cçeatutef. 

. . ' ' 

Captçl , EfrtHît: 

IL  n’y  a gucres  de  chofes  où  l’cfprit  hu- 
main choppe  plus  facilement  qn’en  ce$ 
termes  de  catucl  & de  fortuit  : chacun  Its.- 
tire  à fon  fens,&  qui  les  obligeroitdc  rendre 
compte  de  L’employ  qu’ils  en  font , ils  nous 
letoiciit  connoiUrc  ^qu’ils  fçauent^auÆi  pe«i  - 
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cc  qu’ils  veulent  clire.qucifr  qu’ils  pcftiéhfi" 
Le  cafucl,  ou  la  chofe  èafùclkîieft  propre-f 
ment  vne  eau fc  pirtfcci dent  T quôy  que  tare 
& peu  frequentb,  q^i.afiiiîc  fanS  aucune' iit- 
refttidnde  la  parc  de  Targear.-'.^ 

C’eft  ainfi  que  ccluyqui  pafledans^-Ÿrife-éùc 
eft  bleffé  cafut11cme«t,a^teipt  êjtf’il  éïl’’<|'vnc 
thuille  fur  la  fdle  ,'  à qubÿ  Hrne  pèjitfoit'n^ 
fementjfâns  qüela  tiïuile  dorrtft  poids  cflf  de 
fc'porter  eh  bas  ♦ puffle  eftfc  foupçonnéeMiy 
-accilséc  d’ateentât,  ny  d'auc^unc  màuua’i'è  in. 
rencion.au  rerpccVdcccluy  qui  en  etî?  frappé, 
puis  qu'elle  en  eft  incapable  : cette  bleifurt 
don<%  eft  reffe<a  d’vn^  caufe  par  accident,  dc 
d’ vne  chofe  cafiiellc  & impreueüë.  ■ *'  * 

■>  La  fortune  , ou  le  cas  fortuit  dit  quelque 
d’auânragc  , parce  que  pbuf  eftre  vn”c 
caufe  par  accident  & de  peu  d*exemp1è,voirè 
. mefmes  au  delà  de  la  pensée  dé  4’oüurier , (î 
cft-ce,  quecctte'caulê  fuppolè-  quelque  con- 
fèiljOu  deliberation  antécédente, quoy  qu’in- 
direétc  & efloigncc.  ^ * 

Tel  cft  ic  rrauail  de  celüy  qui  ouure  le 
fein  de  la  terre  pour  y placer-les  fondemens 
d’vne  maifon.  Cette  ouuemirc  ell  de  con- 
, feil  ; mais  s’il  arribÇ  q»’clle  découure  va 
threfor  aur  ycux.du  manœuure,  voilà.vn  cf- 
feéà  auanragpux  & fortuit  i qui  paît  d’vne 
caufe  par  accident  au  delà  de  l’opinion  , 8c, 
qiii  trompe  hcureafçmcnt  la  pensée  de  cc 
panure  mercenaire. 

Enfin  toute*  la  différence’  de  l’ync  & de 
^ Lautre^  çonfiûei  co  céquÆkfiwtnit  procedt 
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*sl’'vne  cauft  intcll  gcntc  &connoiflante,  & le 
rafucPd’vne  caulc  purcmem  luturclle  , & 

• 'non  pas  intelligente.  - : ' ' : 

Mais  bien  qu’à  nôftrc  efgard  les  chofes  cî- 
ftielles  &:  fortuites  l'oient  incertaines’,  occul- 
tes & cachées,- ( d’où  vient  tant  dc  facrifice, 
de  parfums  & d'adorations  que  les  mondairfs 
'refpandcnt  tous  les  iours  lut  les  autels  de  Ta 
'fortune  , comme  leur  vnique  deefle  » ) fi  eft- 
'cc  qu’il  n’y  a rien  dans  le  na'turc  qui  ne  fort 
bien  ordonné’  • • • * - - 

Chaque  chofe  garde  Ton  rang  ,'  & quôy’ 
que  dans  ce  grand  bâler  ,*il  y ait  des  entrées 
qui  nous  furprennent , leurs  pas  neanrtnoins 
font  mefutez  & réglez  dans  leurs  dérègle- 
ments > ils  chancellent-  & contrefont  les  ‘ 
yn’rongnesen  apparence,  mais  ils  ne  le  font 
pas  en  effc£t.  ' * ’ 

Ccluy  'qui  frapptf  la  'mefuré,  iè  veux  dire, 
ce  grand  Moteur  de  l'Vniuers  i •leür’niarqnc 
des  pas  fi  reg’ez  , qn’il  n’y  en  a pas  vn  qui 
forte  de  cadence,  ou  qui  le  fur  prenne  par  (on' 
caprice.  • ' ' * 

Bref,  il  n’y  a ny  cafucl,  ny  fortiiir,an  ref- 
pcél  de  Dieu,  mais  feulement  à l’efgard  dds 
. nommes:  dont  l’ignorante  & le  périr  fçauoir 
fc  trouuc  furpris  à tous  momens  , & dans  les 
moindres  rencontres  & difficultez. 


Défit»  y Fatalité, 

Le  Dcftin,  ou  la  dcftinée,eft  de  pîusgran-  ' 
de  confcquencc,  & mefine  de  telle  confi- 
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dcration  , que  les  cerucaux  les  plus  fermes 
de  l’antiquité  , ont  eu  bien  de  la  peine  de 
s’adiuder , fur  ce  qui  peux  edre  de  fa  nature 
& définition  conuenable.  11  n’y  a iamais  eu 
lien  de  fi  triuul  entre- eux  que  le  terme  de 
defiin  /comme  auiourd’huy  entire  les  mains 
de  nos  libertins  « & rien  de  li  peu  cdiinû.  Ils 
n’ont  pas  feint  de  luy  attribuer  tous  les  euc- 
nements  des  chofes  , dont  le  principe  &la 
caufe  leur  ciloit  cachée  » mais  de  dire  bopne- 
DKnc  ce  que  c'efioit}  c’eft  toute  rencloueare 
& la  difficulté,  , ‘ 

Quelques*  vns  ont  eftitné  que  la  fatalité 
le  deltio,  n’efioic  autre  chofe  que  Dieu  mef- 
me  : mais  ils  fe  font  mefeontez)  & ont  con- 
fondu l’c^él  aucc  la  caufe. 

Selon  Ariftote  t>cc  n’cfl  autre  chofe  que 
la  Loy  de  la  Nature  • par  laquelle  chaque 
fu jet  s'engendre  & fe  corrompt  : ou  pluiloft 
la  reiglçdc  Tes  pas-,  de  ion  entrée  de  fa  dé- 
marche , & de  la  fortic  fur  le  theatiie  da 
monde.  ' > 

Les  Stoïciens  ont  créa  que  c’cfloit  vnc 
certaine  liaifon , dépendence , & connexité 
' des  caufes  fécondes  a la  prcmietc , efiimants 
que  tout  alloit  d’vn  mefme  branfle , & que 
les  volontaires  mefmes,  y eftoient  cnclauéqs 
dans  leux  ordre  , aacc  tant  de  neceffité , . 

3u’clles  cftoient  obligées  de  fuiure  le  train 
e la  fuperieurc  , fans  fc  pouuoir  cfcaiter  du 
chemin  qui  leur  edoit  prefcript,non  plus  que 
ks  naturelles. 

D’où  vient  qu’Üs  ^e  mettoient  rien  de  ■ 
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oafuel,  de  fortuit  & de  conting  nt , à raifon 
de  cét  enchantement  necclTairc , & tnuioia 
t>le  > pour  ren^ire  mefme  cét  ordre  en  cotes 
plus  alTcurc  , ils  afluiettifToient  leurs  Dieux 
à vne  ncccrtîté  d'agir  & ne'faifoient  pas 
meilleur  marche  de  leur  liberté,  que  de  celle 
des  hommes.  ' “ 

Les  Chaldéens, quelques  Aftrologue's  , 8d 
Melanfthon  dilenr,  que  la  fatalité,  ou  le  dc- 
ilin  , n’cfl:  autre  choie  que  la  iîruation  & le 
regard  des  planètes  & cônftcliations  diiCicI, 
entant  quelles  influcnficy  bas,  la  verra  le» 
crette  & intérieure  des  chofes  qui  fe  produi- 
fent  à nos  yeux,  fans  mefme  en  vouloir  exce- 
pter les  deliberations,  les  confeils  & les  rai- 
fonnemens  de  l'homme. 

L’experience  au  contraire*,  nous  apprend 
alTcz  qoe  le  Sage  trouuc  l'art  de  dominer  & 
fcigncurict  les  Aftrcs,c’eft  à dire, de  modérée  • 
fes  pallions  & cemperer  les  ardeurs  de  fa  coa* 
.cupifcence.  ■ . 

J Les  plus  adutlêx  d'entre  les  PhiloCbphes 
ont  approché  bien  prex  de  ia  vérité , en  di-  - 
fant  que  le  dellin  , ( d'ou  vient  ce  mot  de 
deftinet , pris  tantoll  en  bonne  ; & tantoll 
en  mauuaife  part  ) n'eft  autre  chofe  qu’va 
decret  de  Dieu  immuable  j vn  arrell  diuiti, 
lêlon  lequel  toutes  chofes  s'ezecutem  dans 
la  grande  famille  de  l'Vniuccs,  librement  dç 
la  part  des  créatures  libres  *,  intelligentes  & 
raifonnablcs  i & necelTairemcnr  du  cofté  des 
créatures  purement  nacuteiles  & non  intelljl> 
gentes.  - 
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^ Et  bien  .que  cctrc  c^cplicatioii  foit  .bon- 
ne & loü.îblc  , fi  crt  ce  qu’il  faut  y adiou- 
Itcr  encore  quelque  . choie  , pour  ne  poiiw 
confondre  le  deftin  alîcc  b diuinc  Proui- 
dencc , qui  cft  comme  la  mere  & la  caufe 
vniuetfclle  de  cette  fatalité.,,  Ce  que  nous 
emprunterons  de  Boece  , pour  faire  voir 
que  le  deftin  cil  proprement  l’ouur.ige  de 
çétarreft  & decret  éternel , oupluftoll  l’ef- 
feâ:  de  la  diuine  Prouidence  , quand  il  dit,  i 
qu'il  n’eil  autre  chofe  qu’me  certaine  dif-  i 
pofition  adhérente  à^chacune  des  créatures 
muables-ipar  laquelle  Dieu  les  maintient 
routes  dans  leur  ordre  ,&  les  ail'ujctcit  àleuc 
deuoir.  . 

De  là  aufli  , rcfuîtc  la  dif^rence  qu’il  y a 
entre  ledeflin&  Prouidencc»  la  Prouidencc, 
cft  en  Dieu  de  toute  éternité  , & regarde 
routes  chofes  généralement  d’vne  feule  œil- 
lade ; le  deflin  ell  dans  les  chofes  créées  , .il 
a commencé  aucc  le  temps  , & regarde  prin; 
ci  paiement  les  chofiîs  caduques, tBOJçtelj es,  & .. 
pc.riiraBlcs,  . , ' ^ , ' 

...  fc.  -•  - ^ \ 

* > ' t ' * 

s . Continu , Contigu.  ^ 

.*t' 

T 7 Ne  chofe  ell  ditte  continue  , pour  dire 
-V  quelle  ell  continuellement  vne,  comme 
vne  ligne , vnc  fupcrficie , ou  quclqu’autre 
corps, dont  les  parties  font  continues. 

De  là  vient  que  la  continuité  cil  infepa- 
rable  dc>i’ymté  de  la  chofe  ; dez-  là  que  nous 
la  difons  vne  , nous  la  difons  vne  continuel- 
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letncnt  » à.  xaifon  de  Tes  parties.  •. 

Contigu  J cft  opposé  au  continu  , en  cc 
que  d.*ux  chofes  fe  trouucnc  ii  proches 
V vndc  r^u.trc  * qu’clics  ne  Icpeuuent  cllrç 
d’auancngc  , fans  toutefois  qu’elles  fôient 
continues  ,.ou  qu’elles  forment  vu  egmi- 
nu.  Telle  cil  la  pelure  d’oygnons,  à l’efg.ud 
• de  l'autre  , qu’elle  cnucloppc  & prçflfe  au- 
tant qu’il  fc  peut  : de  maniéré  que  la,  pre- 
mière cil  contiguë  à la  fcconJc,  & la  fé- 
conde à la  troideme,  niais  elle  n’efl:  pas 
çqajinüe..  . . .. 

.s/*  ■ Infiny,'  t • : 

L’Infiny  peut  bien  foufFrir  quelque  dc- 
feriprion  » mais  qpn  pas  vae  définition. 
Il  veuf  dire  , autant  que  n’auoir , ny  fin,  ny 
limites.  ’ - 

C’ell  ce, qui  à raifondefon  immenfitc,ou 
de.  Ta  vertu  , ne  peut  cftre  renfermé  dans 
l’eftcndiic  de  quelques  bornes.,  pour  gran- 
des.vagues,  & rpacieufes , qu’on  fc  les  puill'e 
imaginer. 

C’eft  cc  que  la  rcigle  de  la  foubftraéfion 
nç/pPut  affoiblir quelque  partie  qu’elle  en 
„ vttcillc  retrancher. 

C’eft  ce  que  l’cfForc  & l’adcmblagc  des 
nombres  ne  peuc-eua^er.  Enfin  c'eft  ce  que 
l’efpcic  humain  n’eit  pas  capable  com<- 
prendre.  , 

Mais  parce  .que  céc  infiny  cft  trop  fubli-f 
me , & an  dedus  de  nolltc  portée , n y ayant 

«a 
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point  d’autre  itïfiny  cflenriel  & rCritaWctjuc 
Dieu  l'en’icntrons  darsrafdrc  des  créatures, 
pour  voit  fi  nous  ne  trouucrons  point  quel-* 
que  cihe , qui  participe  à cette  infinité , du 
moins  en  quelque  maniéré. 

Apres  auoir  dit  quelque  chofecncorcs  de 
, cctjnfiny  véritable  & increc , lequel  ne  peut 
Æftrc  attribué  qu’à  Dieu  fcul,  qui  cft  vn  tout 
Tans  parties , la  nature  duquef  cft  d'eftre' 
tout  à la  fois , fansTucccfiîôn  i fa  durée  ne 
peut  admettre  de  deuant , ou  d’apres  ; puis 
que  le  temps  qui  nous  fert  de  commune  mc- 
uirc  pour  les  cbofcs.eft  englouiy  dans  le  fein 
tout  puilTant  de  la  Diuinité, comme  vn  point 
de  Mathématique  dans  le  grand  cciycie  de 
l’Vniuers  : il  faut  donc  attribuer  à Dieu  fcul, 
l'infiny  que  nousdilbns  proprement  eft  te  en 
aélc. 

II  y a vn  autre  infiny  en  puiftancc  & par 
quelque  participation , &c’eftccluy  fculau; 
quel  la  crcacure  peut  prendre  fans  qu’elle 
puilfe  iaraaispaftcr  plus  auant.,  ny  deuenic 
aéluellemenc  & eftênciclleméot  infinie  ,'non 
plus  qu’elle  ne  peut  iamats  eftrc. 

Cét  infiny  a trois  branches  , car  il  cft  de  * 
-fucceftîon  comme  le  temps  , dans  les  parties 
Tacce/fiucs  , font  dans  ra  |coulcmcnt  perpé- 
tué). 

D’addition, comme  le  nombre  lequel  pour 

frand  qu’il  puiffe  dire  par  l’amas  & le  com- 
le  de  tous  les  nombres  imaginables , fc  va 
furpafifer  foy-merme  d’vnc  grandeur  demc- 
furablc.par  l’approche  d*vncfculeT«icé. 

Ou 
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Ou  (Je  diuifîon  , & c’eft  ainfî  qne  toute 
quantité  phyfique  cft  infinie  enpuilTancc, 
^ftant  impofliblc  de  la  diaifet  en  tant  de 
parties  , que  la  plus  petite  reftautc,  ne  foU 
cncorcs  diuifiblecn  ^ne  moindre.  , 

En  vn  mot  à la  relcrue'de  Dieu  , il  n’y  a 
point  d'infiny  , finon  abufiucmeot  parlant/' 
en  quelque  manière  , & pat  la  feule  com- 
paraifon  d'vhe  créature. à vne  autre,  cow~. 
me  d’vn  fceaa'd’eaa,  d toute  l’eftcndue  de 
la  mer. 

Et  fe  perfuader  par  l’homme, ou  par  l’An- 
ge , pouuoir  comprendre  totalement  l’eftre 
' de  l’inf^ny  , c’eft  vouloir  emmailloter  va. 
Géant  dans  les  langes  d’vii  Nain.;  & mefmc 
faire  quelque  chofe  encoresde  plus  ridicule,' 
puis  qu’il  cft  impoflible  que  le  finy  cnuelop- 
pc  Tinfiny  .:  l’infiny  mefmc  ayant  cela  de  pro- 
pre , qu’il  ne  peut  cftrc  parfaitement  com- 
pris que  par  foy-mefmc; 

Prefence, 

La  prcfencc  d’vnc  chofe  , n'cft  autre  que 
fon  exiftence'cn  quelque  lieu;C’elî:  ainfi 
qu’en  fortant  de  voftrc  chairibrc  pour  entrer 
dans  voftrc  cabinet, vous  vous  rendez  prcfenc 
en  vn  lieu  , auquel  vous  n’eftiez  pas  prcfenc 
auparauant.  ' -, 

La  prcfence  cft  proprement  vn  monde  pat 
lequel  la  chofe  eft  da'odifié  5c  ditte  prefeote" 
en  vn  lieu.  ' 

La  ptefcncc  cft  a^ucllc  a ou  virtueric.  * 

K 


* Temei 

L’aduelle  eft  celle  qui  vous'pofe  en  quelque 
lieu  , de  telle  façon  qu’il  répugné  natuteUe- 
mentjque  vous  foyez  en  vn  autre, parce  qu  vu  . 
corps  ne  peut  en  nicfnie  temps  eilre  en  deux  „ _ 

lieu  differents.  ’ ’ . 

Cette  prcfcnce  eft  intcrietirc,ou  extérieu- 
re. L’interieure  eft  celle  par  laquelle  vous 
cftes  toafiours  prefent  a vous  mefme.  L exté- 
rieure eft  celle  du  lieu , à raifon  duquel  vous 
cftes  dit  eftfe  prefent , foit  aux  champs,  foit 
à la  ville.  * , 

Laprcfence  virtuelle, eft  celle  par  laquelle  , 

vn  fujet  eft  prefent  en  vertu'en  quelque  lieu. 
C’eft  ainfi  que  le  Roy  par  fa  puiffance  eft 
prefent  par 'toutes  les  Prouinccs  de-:fon 
Royaume,  qnoy  que  fa  prcfcnce  pctfonnclle  ‘ 

foit  reclufe dans  le  Louure.  > " 

^ La  prefcnce  eft  naturelle-,  ou  furnaturelle, 
:La naturelle  eft  celle  par  laquelle  les  fubftan- 
ces  corporelles  & incorporelles  font  dites 
prefentes  en  quelque  lieu,  foitepfubftancej 
foit  effvertu. 

La  furnaturelle  eft  profH'ement  Sacra- 
iticncale  , telle  eft  la  prcfcnce  reelle  & fub-^ 
’ftantiellc  de  Iesvs- Christ, fous  les  efpeces 
du  pain  & du  vip,  dans  le  T rcs- Augufte  Sa- 
crement de  l’Autel,  quoy  que  d vne  maniéré 
inuifibic.  ...  \ . 

L'mu 

Le  lieu  eft  prpprçm^pt'^’efpaçe  qui  eft 
occupé  par  vn  corps  ; il  eft  intcj:icur>  ou 
extérieur.  - ^ - r.  / • . • ' 
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Le  lieu  cx'ceiicar , çft  la  circonfcrancc  de 
i aie  qui  enuironnece  eorps.  L’interieur  eft 
refpacc  occupé  par  ce  mefmc  corps,  entant 
qu’il  eft  limite  & renferme  dans  l’cnceintc 
de  cette  circonférence  que  nous  auons  ap- 
pelle lieu  extérieur  -,  telle  eft  la  pelure  d’oi- 
gnon ; à l'eTgard  de  roy-mcfmc  , qui  en  vn_^ 
autre  fens  & au  refpeft  de  l’oignon  qu’elle 
enueloppcjeft  appellée  lieu  extérieur. 

Le  lieu  eft  commun,  ou  propre.  Le  Com- 
mun eft  celuy  qui  peut  en  fon  cftenduc  cm- 
b.rafter  & corxtcnir  pluficurs  & diftêreuts  fu- 
jets  en  mcfme-tcnaps  : telle  eft  la  grande  falc 
du  Palais.  7 ' 

Le  lieu  propre  , eft  celuy  qui  ne  peut  con- 
tenir qu'vne  feule  chofe  à la  fois  , tel  eft  le 
lieu  que  vous  occupez  a l’cfgard  de  voftrc 
perfonoc;  & bien  qu’il  puiire-eftre  propre  a- 
vn  autre  de>  voftre  taille  & de  voftre  gran-.  ' 
dçur  , fi_eft-ce  qu’il  ne  peut  vous  contenir 
tous  deux  , que  fucceflîucment,  & non  pas 
tout  à la  fois.  * ' ' / 

"Le  lieu  eft  naturel,  ou  violent.  Le  naturel 
eft  celuy  dans-lequel  chaque  chofe  trouue 
fon  repos, comme  les  chofes  pefantes  au  cen- 
tre de  la  terre.  _ , , i 

Le  violant,  eft  celuy  où  elle  eft  retenue 
par  violence,  comme  la  pierre  dans  le  milieu 
de  l’air. 

. Le  lieu  eft  haüt&,bas,ôu  moyen.Lc  haufted: 
ceiuy  qui  eft  dansje. point  le  plus  fublimci 
le  bas,  au  contraire,  celuy  qui.luy  eil  opposé 
dire<ftemenc , & fe  rencontre  dans  lé  point 

K i - 
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te  plus  bas  & le  plus  profond.  Le  milieu  cft 
celuy  qui  eft  entre  ces  deux  extrêmes. 

Vne  choie  peut  eftre  en  vn  lieu  definiti- 
uement  ^ ou  circonfcriptiucment.  Eftre  cir- 
confcriptiuemenc  eti  tn  lieu  , c’eft  y occu- 
per quelque  place  & eftcnduc  > de  maniéré 
que  chaque  partie  du  corps  , occupant , rc(^ 
ponde  à chacuHC  des  parties  de  l’air  quü’en- 

uironne.  ^ " '■  s, 

Eftre  deâhitiucmcnt  quelque  part , c’eft 
eftre  en  tout  le  lieu;  & tout  en  chaque  . 
partie  du  lieu  > .comme  l’amc  dans  le  corps 
fie  les  Anges  dans  les  cfpaccs  qu’ils  occu- 
pent. ' V ‘ 

.Occuper  rn  çfpacc  en  vertu, , c’eft  y pou- 
uoir  operereDcotes  qu’on  n’yToit  pas  aftucl-  ' 
lemcnt.  C’eft  ainfi  que  la  main  du  Roy  oc- 
cupe toute  Tcftenduc  de  fon  Royaume, quoy 
qu’il  ne  foit  aanellenacnt  que  dans  y»  lieu  . 
•ercaio  & déterminé. 

• .s 

>,  Du  f^tside,  , 


IL  n’y  a rien  de  fi  guc«x,&  de  ft  paaure  enr  - 
tre  les  eftre,  que  le  vuidc , tout  le  monde 
' l’abhorre  iufqucs  à la  nature.  Il  fc  trouue  fi 
contrefait  en  la  pofture  qu’on  luy  donne, 
qu’il  eft  prefqu.c*  laid  &aufll  difforme  • 
que  néant. 

le  ne  parle  point  de  ce  yuîdc  moral, qu’va 
chacun  redoute  en  fa  bourfit,  ou  en  fon  cof- 
fre , par  la  grande  traifnéc  des  incommodi» 
tcz  qu’il  meiuc  à ia  fuitte  i mais  léulèHlsnt 
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de  ceîùy  qu’entendent  IcV  Philolb- 
phes.  'i  . 

le  fçay  bien  que  le  comm'un  des  hommes 
■ entend  par  ce  terme  , toute  cfpacc  qui  n’cft 
rcmply  d’autre  chofe  que  de  l’air  : le  Philo-  , 
fophe  porte  fa  pensee  plus  haut  -,  & quand  il 
demande  s’il  fe  p-.nit  donner  vn  ‘tuidc  dans 
la  nature , il  s’imagine  vn  certain  lieu , tel  ■ 
que  poiirroic  cftre  vne  circonférence  va- 
gue , defnude  , dclpoumeüe  & vuide  de  tout 
corps , «iefmc  de  l’air  , qui  penerre  tout , & 
ne  permet  pas  que  la  nature  tombe  en  cette 
fyncope  & défaillance.  De-là  vient  que  les 
bouteilles  pleine  d’eau  > fupposé  qu’elles 
foient  bien  bouchées  , hermétiquement,  ou 
autrement,  c’e fl  à dire  , de  manière  que  Tait 
ne  puiflè  croauer  entrée,  ny  palfagc  , arri- 
nant  que  la  ‘ liqueur  qu’elles  contiennent 
foit  gelée  & glacée  par  vnc  trop  grande 
froidure  , elles  fc  caflent  neceffairemenr, 
parce  que  l’eau  aupafauant  coulante  dans 
îevafc,  venant  à eflrc  condensée  par  le 
■froid  , occupe  moins  d^éfpace  , lequel 
ne  pouuant  cftrc  vuide , ‘ eft  fccouru  à l’in- 
ftant  de-  la  bonne  merè  nature , qui  cafle 
le  verre  pour  y înttoduire  dequoy  repa- 
rer i’iniure  , dont  cet  accident  la  œena* 
çoit.  - - 

' La  raifon  de  cccy , eft  fondée  fur  la  con- 
'tinuité  de  rVniucrs  appellé  Vn , par  les  li-  < 
gatures  & cnchaifnemens  de  toutes  les  . 
créatures,  qui  pour  en' apparence  cftrc  di- 
ftindes^s  vnesdes  autres  , & m'efmcs  cooî^  " 
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traires  5:  opposées  , ne  lalflcnt  pas  J’cftre  '* 
vnics  par  la'communication  & participation 
d’rn  meftne  air,qtfli  pénétré  tout,&  hors  l’en- 
ceinte duqael  il  n’y  a point  tic  créature  qui 
fe  puifTe  efehaper. 

Enfin  comme  il  'n’y  a point  (âc  créature 
qui  ne  foit  membre  de  l’Vniuers  & n’en  faflè 
partie  , de  merrne  que  chaque  partie  de  quel- 
que toutque  ce  foit>avue  certaine  inclination 
penchante  vers  la  perfeéiion  , & rintegrité  ^ 
de  fon  tout  > tout  de  mêfme  auffi  le  lu  jet 
total  par  vn  amour  vniuerrd  ; fecret  & 
réciproque  conferue  vne  inclination  & bicn- 
ueillance  pour  l'ordre,  la  liaifon  & IV- 
nion  de  fes  parties,  & ces  deux  petits  amours 
font  fi  adroits  dans  la  nature  , que  rcfpirants 
cnfemble  dans  vne  mcfme  matrice  , ils  le 
choquent  & fc  luttent  fans  cdTc  ( comme 
ces  deu»  chefs  de  nations  dans  le  ventre  de 
leur  mere  ) non  plus  pour  fc  donner  la  chaf- 
fe  , mais  pour  voir  lequel  des  deux  furmon- 
tera  fon  compagnon  de  ciuilitez  ôc  de  cour- 
coifiés,  ^ ' 

‘ De  là  vient  que  les  lieux  foufteriains» 
pour  profond  qu’ils  puilTent  eftre  , ne  font  ' 
iimais  vuidc  de  l’air,  & s’il  arriuc  que  celuy  ^ 
qui  s'y  trouuc  de  longue  main  , vienne  à fc 
raréfier  par  trop  i de  manière  qu’il  ne  fc  puif- 
fc  plus  contenir  dans  le  mcfmc  cfpacc  qu’il 
occupoit  auparauant  j & que  d’ailleurs  l’ef-‘  ’ 
poifltur  & la  dureté  du  lieu  qui  le  renferme, 
luy  rcfule  aulfi  de  s’eftendre , ou  de  fortir,  il 
fait  comme  la  mine  qui  renuerfe  tout  ce 
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quelle  rencontre  > d’oùârriuent  les  tremble- 
ments de  terre  & le  bouleucrfcmenc  des  vil- 
les entitres. 

Ceux  qui  fe  font  perfuadez  que  la  fuccef- 
fion  necclfaire  pour  mouuoir  & porter  vn 
-corps  d’vn  lieu  en  vn  autre  , procedoic  dç  la 
feule  refiftancc  de  l’air,  qui  comme  vne  gran- 
de mer  dans  laquelle  .nous  âoetons  ainil 
que  des  poi/Tons , ne  permet  pas  qu.vn  corps 
folide,  da^vlîl^ul  moment  fe  puilTe  ache- 
miner d’yne  extrémité  à vne  autre  î ont  efti- 
mé  qu’il  ne  fe  pourroit  faire  de  mouucmenc 
dans  vne  efpace  vuide . fupposé  que  la  natu- 
re , en  cecy  fc  vouluft  accorder  auec  noftre’ 
hypothefe , & nous  fournir  dequoy  en  faire 
l’cxpenence.  Ariftoçe  mefmc  a elle  de  cette 
opinion,  - - - * 

Mais  parce  que  la  fucceflion  reqoifc  pour 
le  mouuement , ne. procédé  pas  iculement 
de  la  refiftence  de  l’air  : mais  aufli  de  ladi- 
llance  & de  l’cfloignement  qui  fc  trouuc  en- 
tre l’vnc  & l’autre  de  «es  extremitez'  fuppo>- 
' secs,  de  là  vient  que  fupposé  le  vuide  dans 
■ la  nature  } rien  ne  pourroit  empefeher 
le  mouuement  d’vn  corps  , d’vn  lieu  à vnu 
autre  y marquant  vne  ligne  diuiiîblc  a l’inr  ^ 
finy  entre  le  terme  du  départ  & celuy  du 
repos. 

. -,  Temps, 

Le  Temps  n’cif  aîitre  chofe  qu’vnc  dorée, 
dont  les  parties  fucceillucs  fe  diuifenc 
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par-deuant  & apres,  e'cft  à d'ire,  quVlles  font, 
precedentes  & poftcrieurcs,  Car  (i  vous  con- 
fiderez  le  temps  d' vne  année  > renfermee  en- 
tre le  point  qui  la  commence  & ccluy  qui  la  - 
finit,  crt  ce  autre  chofe  qu’ vne  durée  de  par^ 
tics  uiccefllües , dont  la  fécondé  fuccede  à la 
première , la  troifiéme  à la  féconde , & ainfi 
toufiuurs  en  continuant  ? 

Or  eft  il  q.ie  le  premier  moment  de.fa 
durée  , cftoit  pofterieur  à celuydc  Taunée 
precedente  , qui  le  deuançoit  immédiate-  ^ 
ment  } & partant  cette  durée  ,n*cft  autre 
chofe  qu’vne  fucceffion  de  parties  liées  les 
' vncs  aux  autres  , donc  les  vncs  font  prece^. 
deiitcs  & les  autres  poftcricurcs,  les  yncs  dé- 
liant, & les  autres  apres,  ' ^ 

‘ De  là  vient  qu’on  a bien  de  la^peine  d’ob- 
• ferucr  le  temps  prefent , parce  qu’il  eft  dans 
vn  flux  continuel;  qui  dit  deuant , ou  après. 

Et  pat  ce  que  ccitc  connexité  & liaifon  de  dc- 
uant  & apres,  eft  fi  eftroittc,  que  dans  le  m^o« 
ment  que  nous  difons  vne  chofe  prefente, 

^ vne  partie  de  la  durée  eft  efeouiée  , & l’autre 
pallc  J il  femblc  qu’à  le  prendre  au  fens  dç  ' 
rigueur , lepaflc  & le  futur  partagent  tout  le 
, temps  de  npftrc  vie  j de  que  ce  que  nous  ap-  * 
pelions  prclént , eft  vne  chofe  dont  nous  ne 
jouflfons  pas  proprêment  ; puis  que  le  palTé  & 
le  futur  nous  le  defrobent,  & qu’ils  le  parta- 
gent à frais  cpmuauns  à nofire  veüe)fans  que 
nous  y puilfions  apporter  de  remède. 

Le  temps  eft  intérieur,  ou  extérieur.  L’in-  , 
tcricuL  eft.  la  dured,  par  laquelle  vn  eÛi« 
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fiaturel  demeure  en  fon  etiftcncc  ai^uelle  & 
pericablc,taut  & fi  long  temps  quil  fubfiftc: 
de  manière  que  la  fleur  qui  a efié  vn  mois 
entier  fur  le  pied,  a pour  fa  durée  intetie^e, 
tout  le  temps,  pendant  lequel  elle  a confctuc  ‘ 
fon  cxiftence  aftueUc , qui  luy  cft  propre  &-* 
interne.  v ç;;; 

Le  temps  extérieur  eft  proprement  la  du- 
ree du  mouuemcnt  du  premier  mobile , en- 
tant que  ce  mouuemcnt , ou  partie  d'iceluy,  s 
peut  eftre  employée  pour  melurer'ia  duree 
, des  chofès  fublunaites. 

C’eft  ainfi  que  le  mois  qui  fait  partie  de  ce 
mouuemcnt  celefte,*&  peut  feruir  de  melurc 
a la  durée  d\ne  fleur  donc  la  naiflànce  & la' 
mort  fc  crouue  renfermée  dans  l’cfpace  d’va  ‘ 
inoisj'cft  appellé  temps  extérieur, 
i.  Et  que  le  mefme*  encores  peut  feruir  de 
mefure  à vn  autre  fujec,  qui  n’aura  pas  duré 
plus  long- temps  que  cette  fleur  : de  maniéré^ 
qu’il  y a pareille  raifon  du  temps  exterieut 
d’vne  chofe  , au  temps  intérieur  de  la  mefi* 
me  chofe  , que  de  la  mefure  à la  chofe  tne- 
furéc.  , 

. . C’eft  ainfi  que  Toftré  vie  çft  voftré  propre 
durée  intérieure  , &que  yoftte  derfee  exte-- 
rieuré  fera  le  temps  pendant  léquel  vous  au»' 
rCz  vefeu , foit  de  foixante  j foie  de  quatre  •" 
vingt'ans  ; Bref,  celuy  qui  tiendra  compte  de 
vos  jours,  & de  vos  années;  ' . ^ . 

Le  temps  ,ckcz  les  Plùlofophes  moraux, 
ft  prend  bien  fimuctit  pour  la  circonftance 
d’^c  chofe  d’où  Vienÿ  que  faire  vnc  chofis" 

• / A'  V 


Xïf  Termes  ^ 

en  temps  & lieu , c’eft  la  fakc  à propos.  La 
faite  à contre-temps , n’cft  autre  chofe  que 
prendre  mal  fes  mefurcs  , & ne  pas  bien  ob- 
lerucr  les  circonftances.  .V 

Le  tempî  cft,  ou  réel,  où  imaginaire.  Le 
xeeleft  ccluy  que  nous  dinifons  entre  palfc, 
prefent,  & ^utur,  qui  peut  eftre  mefurc  par  la  > 
durée  du  premier  mobile  , &luppute  par  fes 
Tefolutions  annuelles  & iournaheres. 

Le  temps  imaginaire  eft  ccluy  que  nous 
nous  figurons  auant  la  création, eu  rctrogra- 
dantycrsTctemité  antciieurp.  . 

La  dutee,  eft  attribuée  par  les  Philofo- 
phes,  à Dieu  i aux  fubftances  intelle(ftuelles,. 
& aux  corps  naturels, mais  de  differci^te  ma- 

nicre.  _ • ** 

Celle  qui  cft  attribuée  a Dieu, cft  éternelle 
& infinie , parce  qu  elle  n a,  ny  fin , ny  çom- , 
mencementi.  ’ . „ . 

. ^Çclle  par  laquelle  les  fubftances  mtdl^' 
éluelles  font  m.furées,  crt  infinie  participée: 
ic  dis  infinie  participée  , parce  qu’elle  n’eft 
pas  proprement  infinie,  mais  en  quelque  ma- 
nière : ne  l’eftant  qu’à  raifon  de  1 éternité 
pofterieure  , mais  non  pas  de  l anterieure, 
puis  qu’il  eft  vray  que  leur  durée '^l’auta 
point  de  fin  , bien  quelle  air  eucommenca- 

Laduréedes  cofps , cft  proprement  appel- 

Ice  temps , foie  parce  quelle  peuteftre.mcfu- 
réc  parle  niouuenacnt  du  premiei  ntobile,. 
ibic  parce  qu’elle  auraTtne  ? COJniÛÇ  ^ 
iui.Vpi  conuncncemoiÿti''  ' 


de  la  Phyjîque.  227 
Jnflant* 

M aïs  parce  que  parlant  orcîiiiaircmcrt,c 
du  temps  & des  chofes  qui  fc  fonr, 
on  a couftume  de  dire  qu’vnc  chofe  a cfté 
faicc.cn  cet  inftanc , ou  en  ce  moment,  il 
faut  fçauoir  ce  que  c’eft  qu’inftant , ou  mo-  - 
ment.  ' . 

L’inftant,  ou  le  moment  n’eft  autre  chofe 
que  l’extremitc  dWn  temps  commenfura- 
ble  : de  maniéré  que  Tinllanc  eft  lextre- 
mite  de  l'heure  comme  le  poinftcft  l’ex-  , 
tremité  de  ladigne  , fans  qu’on  puiflè  dire 
qu’il  en  falTe  parjie  : car  l'extremitc  d’vnc'  ' 
chofe  luy  ell  tellement  intime  qu'à  parler 
proprement  , ec  n’ell  qu*vn  monde  qui  ne 
peut  cftre  diOindt  de  la  chofe  modifiée  , de 
mefme  que  la  reditude  de  voftre  doigt , 
pour'- luy  eftre  intime  n’éa  fait  pas  partie 
pourcela.^  -, 

- Ainfi  donc,lc  moment  qui  termine  vnc  ccr^"‘‘  ' 
taine  partie  de  temps,  n’cft  pas  pour  cela  par-  - 
tie  dü  tcmpsjde  fuccellion.ou  de  durée. 

Il  eft  bien  vray , que  ce  terme  d’mftant  & 

Ae  moment  , eft  propre  pour  dcteroMncr 
l*a<!S^ion  quife  fait , en  quelque  différence  de 
temps  , mais  il  n eft  pas  pour  cela  partie  dç 
ia  durée,  îîy  du  t-mgs;  auffi  ne  peut- on  * 
dite  qu’vne  partie  du  temps  foit  proprement 
liée  à Ync  autre  par  vn  inftanc,  ou  vn  mo**_ 
ment,  puis  que  l’indiuifible  ne  peut, faire, 
liaitic  jdu  ,dtuifiblç',  '&  qu’il  faudroic  pour 
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faire  cette  fonâ:ion',  qu'il  cuft  en  foy  deuant  ' 

& apres*  ' . . . ^ . 

Par  celuy-U  il  feroit  .joint  a la  panie 
precedente, par  cduy-cy, à la  fucceffiue  ••  d’où 
■vient  qu’il  ne  feroit  plus  ce  que  nous  appel- 
ions moment,  l’cftte  duquel  n a aucune  par-  . 
tic  diuiûble  de  foy-mefme  : autrement  il 
faudroît  dire  que  le  temps  feroit  indiuifi- 
ble , puis  que  les  parties  indiuifibles  ne  peu- 
uent  former  vn  tout  diuifib le  & commenfu- 
lablc.  Ce  qui  eft  faux  , & fcmble  tenir  quel-  ' 
que  chofé  de  ce  fantafque,  qui  vôuloitque 
toute  la  nature  n’euft  pour  principes  de  fou . 
cftre,  que  des  atomesl  c’eft  à dire,  des  points 
indiuidblest  • ' * ' 

*'  MoHHtmenU- 

La  Phtlôfophie  dit  que  le  mouucment" 
eft  i’afte  d'vn  cftre  en  puiflânee  , en- 
tant qu’il  eft  en  puiflance  , cela  veut  dire»  . 
que  mouuemcnt  n*cft  proprement  que  le 
progrez  d’vn  terme  à vn  autre  Ç du  premier 
au  fécond  , de  telle  forte  que  cet  efcoulc-  . 
ment  ne  foit  pas  cncorcs  au  fécond  } autre* 
ment  ccTcroic  vn  repos , & non  pas  vn  mour  - 

uement;  " 

Donc  comme  il  n'cft  pas  encores  au  terme 
auquel  il  s’achemine  , ce  progrez  eftenpat-- 
' tie  en  a£le,Sc  en  partie  en  puiüancc  j en  afte, . 

à raifon  dé  ce  qui  fc  fait  j en  puiflance,a  rai- 
> fonde  ce  qui  eft  d faire.  • ' ‘‘ 

^ voüd  pourqqoy  dans  la  dcfioition  ài  • 
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inouuement  nous  Taifons  vn  méflangc  d'a- 
d:c  & de  puiffancc , à l’efgard  d vn  mefmc 
fujet»  , ' ’ 

Le  mouuemenc  eftpâïfait,ou  imparfait. 
L’imparfait  eft  le  moaucmenc  local, com- 
me de  fe  porter  d'vn  lieu  en  yn  autre,  de  vo- 
ftre  chàmbre  en  Yoftrerfalle, 

V Le  parfait  fc  fait  fans  fucceflion , tel  eft 
mouuexneot  de  cjueU]ues  feiis , comme  la* 
reuc  & le  mouuemenc  de  Lame,  comme  en- 
tendre & vouloir. 

Le  mouucmcntcft  fimp4c,^u  composé. 

Le  (impie  eft  fubftamiel,  comme  la  gene-- 
ration  & la  corruption  j ou  accidcntcl/com-- 
me  l'alteration , l’accroiiTement,  ou  la  dimi- 
nution. -■  - 

' Le  composé, eft  cclny  qui  reçoit  en  fa  con-  • 

fticutiondeux  mouucments  (impies, par  Tvn^ 
'dcfquels  la-'cbofc  ceffe  d’eftre  ce  qu’elle; 
eftoie , pour  deuenir  par  le  moyen  de  l’autre 
ce  qu’elle  d’éftoit  pas  encorcs.  ■ 

' Celuy-cy  eftcncores  fubftantieljtclqu’elVi; 
'la  conuerfion  d’vne  fubftance  en  vn  autre,, 
qui  fe  fait  par  la  corruption  d’vne  chofe, 
& par  la  génération  d’vne  autre  en  mefmc 
leinps.  V ' 

Ou  accidentel, lors  que  le  «hangemenc  qui 
' arriuc  au  fu|et,eft  vn  (impie  accident,  fepara-* 
ble  fans  intereft  & dommages  de  fa  propre - 
fabftance.  ) , * . 

Et  parce' que  la  continuité  &la  fuccef-- 
C'en, font  les  proprietez  elTcntieUes du  mou**' 
lumçht  igcal  & piogteâtf»  au(U  biea  q.4C  dor' 
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^mps  , il  efl  facile  d’employer  Tvn  pour- 
l’autre.  D’ailleurs  comme  le  temps  eft  pro-^ 
prement  la  mefure  de  toutes  chofes  , & que 
tout  mouuemenc  ne  fe  peut  faire  que  dans  le 
temps  , nous  ferons  pareille  différence  entre 
'le  temps  & Içrapuucmenc,  qu’entre  la  me- 
fure & la  chofemefuréc. 

Et  parce  que  les  actions  des  efprirs  font 
momentaoécs  , aulfi  pouuons-nousdire  que 
le  terme  de 'mouuemenc  ne^cur  appartieric 
qu’ improprement,  & non  pas  en  ia  propre 
lign  i^  cation. , v> ' •<’ * ■■•'y 

' uû'teratisn  Accretion  & 

■ monuement  local,  - 

^ - - ï 

Le  moüucmcnt  en  general/  reconnpilÈ 
trois  principales  efpeccs  : pasce  qu’il  fc 
porte  & s’auance  , ou  à la  quantité  , ou  à la 
qualité , 6u  au  lieu  : ç’eft  à dire  ,.i.vn  terme 
cfloigné.  , ^ > 

Le  mouuementa-la  quantité  , eft  propre-* 
ment  l’accretion  , ou  l’augmentation  par 
laquelle  noftrc  corps  fe-nourrit  par  conuct- 
fion  de  fubftance. 

« Lemouucment  àlaqualité.jii’èft  autre  que 
l’alteration  accidentelle,  d’tne  qualité  à vnc 
Autre  contraire  ; relie  eft  l'alteration  parla*- 
quelle  vne  qualité  s’introduit  dans  vnfujet, 
aur-dcfpcns  6c  à la  ruine  d’vne  qualité  op* 
posée , qiii  y regnoifaupatauant.  C’eftainfî' 
-que  la  chaleur  du  feu  cfaàftc  douecmenr 
mains  le  ftpid  que  nous  feotions 
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.parâuant , pour  fe*  rendre  maiftrefTe  de 
place. 

L’accretion  , ou  l’augnientation  eft.  vn 
mouaemenr  qui  regaide  la- quantité  , de 
telle  l'orte  que  par  le  moyen  des  alimcns 
: cuits  & digérez  dans  icllomach  , conuct- 
tis  en  chyle  & en  fang  , '&  tefpandus  par 
toutes  les  parties  da  corps  viuanc , il  .s*ac- 
croift  peu  à peu  par  leur  fuc  , iufqucs  à cc 
qu’il  air  acquis  le  parfait  degré  de  fa  confi'» 
ftancç._  . . -- 

Le  mouaement  local  - a’eft  autre  que  le 
'progrez  d’vn  terme  à rn  autrc:fes  proprietez 
font  la  rucccllion  & la  continuité  , la  fuccef» 
(ion,  pour  n^rquer  le  progrez  : la  continui- 
' te  pour  en  defcouurir  rvnité,cftant  vray  que 
s’il  y a rclafche  & repos  à l’efgard  de  la  chofe 
- qui  femeut , le  mouuement  marqué  entre  le 
terme  de  départ , & celuy  du  premier  repos, 
où  elle  arriue,  fera  autre  que  celuy  qui  fere- 
uouuellera,  & qui  pour  terme  de  départ,  rc- 
connoiftra  ce  lieu  de  repos  duquel  il  defloge 
pour  s auancer  à vo  autre..  * 

Donc  comme  le  mouuement  local’,  ne  fè 
pcttc  faire  fans  quelque  fuccclfion  & fans  con» 
tinuite,ce  n’eft  pas  merueillc  linons  luy  don** 
lions  des  deux  qualitez  pour  annexes.  ‘ ^ 

De  manière  routes  fois-,  que  ce  fliix  &Ce 
coulcmcnc  p^gre£^f , foit  autre  formelle- 
fncntquela'fiicceflîon  &.la  continuité  , puis 
que  la  ligne  qui, eft  vne  efpece  de  fuccel^ 
fion  & de  continuité  , n'eft  pas  pôurccla- 
TOttucmciit;,/  fç. 
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^jcnts  cntt’cux  , que  la  quantité  Teft  de  la 
'qualité.  . ‘ ' 

Ge  moüueroent  emprunte  fes  différences 
effentielles  , de  la  diuerfité  des  termes  qu’il 
regarde  comme  caufts  de  fon  acheminement, 

& comme  centre  de  Ibn  repos,  & de  fa  quié- 
tude.' De  là  vient  que  te  mouuemcut  du  feu 
cft  autre  qùe  celuy  de  la  pierre. 

Le  mouuement  dircét  cft  encores  autre 
que  le  fpheriqnc  : celuy-là  n’a  iamais  qu'vn 
terme, lequel  eftant  atteint  par  la  chofemeïe, 
elle  s’y  arrefte  & s’y  repolè.  - , 

11  eft  fimple , ou  composé.  Le  fimplc  cft"’ 
lias , au  rcfpe£l  des  chofes  graues  & pefan- 
tes,  comme  le  centre  de  Ja  térre^  l’efgard  de 
la  pierre, ou  efteuéiàrcfgard  des  chofes  légè- 
res, qui  en  font  fcparées  & des-vnics  , com- 
me la  plus  haute  région  de  l’ait  ^u  rcfpeét' 
de  la  flamme 'du  bois  qui  brufle  dans  voftrc; 
foyers  , - . 

- Le  composé  cft  le  mouuement  reflefehy,' 
qui  fans  s’artefter  'à' l’objet  qu’il  frappe  , fc 
rabbat  & fc  reflefehit  fur  foy-mefme  : il  eft 
appelle  composé  , parce  qu’il  aduance  & re-' 
cule  , comme  meflangez  de  progtez  & de  te-  i 
tour:  marquant  deux  termes  differents  & 
oppofez,  l’vn  dans  le  progtez'à  la  rencontre  \ 
de  l’objet  , qui  le  tèpouffe  i l’autre  dans  fon  ' . 
retour  & fa  réflexion  au  lieu  où  il  s’arrefte  & - • 
fc  repofe,  Celuy- cy  cft  opposé  à ccIuy-là,  ■ 
parce  qu’il  fcmblc,  deffaire  aucunement  (le  ' 
ch«min  que  ccluy-là  àuoit  fait.  ' " 
mouuemcnc  fphéxiq^e  Xe  fait  iui: 
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propre  centre  ( comme  celuy  du  premier  . 
mobile  ) fans  eju’on  luy  puifle  proprement 
aingncr  de  terme  : foit  parce  que  fon  centre 
ne  peut  cftrc  fon  terme  ; foit  parce  qu’on  ne  " 
le  peut  aflîgncrcn  aucune  partie  de  fa  fuper- 
ficic  conuexe,  puis  que  c’eft  le  total  & qui  fe 
meut,  ou  fe  repofe  , & non  pas  vnc  feule  par- 
' tic  de  la  Sphère. 

Il  fe  peut  faire  auflî  qu’il  fe  donnera  vu, 
mouuement  mefle  du  fpherique  &da  direû, 
fupposé  qu’on  rouie  vn  corps  fpherique  , du 
premier  terme  d yne  lignp  droitte,  iufques  à 
îbn  extrcmitc.  . - ^ . 

Il  rcfültc  de  cccy  , que  le  mouuement  eft  . 
naturel,  comme  celuy  de  la  pierre.lors  qu’ei- 
Ic  fe  porte  en  bas  par  fon  propre  poids  intc- 
' rieur  jou  violent, lors  qu’elle  eft  jettée  contre* 
mont , par  vnc  force  maieure  : il  peut  eftrO' 
tardif  & pareffeux  » ou  vif  > prompt  & léger, 
Aipposé  que  deux  corps  mouuants  , Ibient 
confiderez  en  vne  mcfmc  cartictc.  , , 

Ce  qui  procède  , foit  de  la  différence  de 
la  vertu  intérieure  & fonc  motrice , qui  fe 
trouue  en  l'vn  & en  l’autre  de  ces  deux  cour-  v 
fiers  i foit  de  la  diffcrencc  de  leur  poids,  s’il$ 
font  animez  ffoii  de  la  différence  du  lieu, 

& moyens  dans  lequel  ils  fe  rocuuent } d’où 
vient  que  la  pierre  chemine  bien  plus  vifte 
dans  l’air  , que  dans  l’eau , félon  le  plus,  ou  , 
le  naoins  de  refiftance  quelle  ' trouue  en  fon 
chemin.  ^ . 

Que  lî  lemouucroent  eft  efgal  & toutes 
les  parties  de  fa  ruccefnonôc  de  fa.contir 

; 
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nHitCjiI  cftappellé  régulier  : (î  inégal  , ir- 
régulier i & parce  que  dans  la  rencontre  des 
matières  fuiuantes , nous  retomberons  cn- 
cores  dans  Toccafion  d-cn  dire  quelque  cho- 
fe,  nous  ferons  ferme  jcy.- 
Pour  dire  que  la  génération  , comme  la 
corruption , different  de  ra[tcration  & de  . 
raceretion  , en  ce  que.  la  première  regarde* 
la  qualité  ; la  féconde  , la  quantité  , & que 
les  deux  donc  nous  auons  à parler  , concer- 
nenc  la  fubdance. 


^ Génération  & Corruption, 

La  génération  eft  le  changement  d’vn 
tour  fubftanticl  en  vn  autre  , fans  qu’il 
refte  aucune  chofe  de  la  forme  precedente 
& cffentielle  qui  ranimoic.  Tel  eft  Je  fer», 
pent  qui  s’cngcndtc  de  la  gtaUlc  delà  ter- 
re , par  la  chaleur  du  Soleil:  parce  que  cc- 
changemeot  eft  tel , que  bien  que  cet  ani- 
mal ait  cfté  formé  de  la  terre;fi  cft-ce.qu’il 
n’en  retient  rien  que  la  maikre. 

La  corruption  s’explique  par  la  généra- 
tion parce  qu’il  ce  s’engendre  aucune  chofe 
que  par  la  corruption  d'ync  autrcid’ou  vient 
qu’il  a cfté  neceffairc  que  la  terre  fe,  foit 
corrompue  , & qu’elle'ait  efté  ptiuéc  de  fa 
propre  forme,  pour  ccceuoir  celle  qui  luy 
furuient  par  la  voye  de  génération. 

La  génération  eft  differente  de  la  corru- 
ption, en  ce  que  celle- cy  deftruiû  la  forme 
qu’elle  trouuc  au  fujet  : ccllc-la  au  contrai- 
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re  fntroduidl  la  forme  qui  arriue  au  fujet 

Cîg.'ndré.  ' . - 

La  génération  eft  de  deux  fortes,  car  elle’ 
cft  adiuc  ou  pafiiiie.  ■ 

Génération  adiue  , eft  l’action  par  la- 
•quellc  le  fils  eft  engendré,  entant  qu’clk  cft 
dans  le  fils. 

Génération  'pafsine  eft  Taélioa  du  pere 
entant  qu  elle  eft  dans  le  pere. 

La  génération  eft  diuine  ou  naturelle. 

La  diuine -cft  l’émanation  d’v ne  chofe  vi- 
oante  , procédant  d'vn  principe  viuant , au- 
quel elle  eft  reftemblablc  & conioinfte  en 
vnilc  de  nature, 

La  naturelle  cft  le  progrez  & l’emana- 
tiond’vne  chofe  viuantc  qui  flue  d’vn  prin- 
.cipc  viuant,  auquel  clic  eft  coniointe par 
» leftcmblancc  de  nature. 

De  manière  , que  la*  différence  de  la  gé- 
nération diuine  & naturelle  , confifte  en  cc 
que  celle-là  eft  en  vnité  & identité  d’cfiencc 
& de  nature,  & que  celle-cy  eft  en  reftem- 
blance  rculemcat  ,&  non  pas  en  identité  , Sc 
moins  cncores  en  vnité.  ' ' ' 

La  génération  prife  en-vn  fens  diffus,  ne 
veut,  dire  autre  chofe  que  le  progeez  du  non 
"eftre,  à l’eftre,  foie  fubftanticl.foit  accidentel- 
‘celuy-lacft  proprement  génération  : ccluy- 
• cy  cft  propremenr alteration: 

A le  prendre  au  fens  de  rigueur  , Ie  tfrme 
de  génération  n’eft  dcü  qu’aux  chofes  vi-  - ~ 
uantes  , donc  l’vne  eft  vniuoque  , com- 
' mêla  génération  duchéual  dWn  autre  ciu>* 

s ' ' 
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ual  : l’autre  cquiuoque  comme  la  généra- 
tion des  animaux  de  la  pourriture  de  là 
terre.  , ' 

La  première  , cft  fclôn  nature , par  l’ac- 
couplement du  mafle  & de  la  fcmcllc^d’v-  ' 
ne  mcfme  çfpecc  , cotnmc  le  cheual  & la 
jument. 

^ La  féconde  pour  eftre  nature  lie  , n’çft  pas 
félon  la  nature  , telle  la  génération  du  mulet, 
qui  fe  fait  par  l’accouplement  de  ratoe.&  de 
là  jument. 

La  génération  de  1-homme  eft  ordinaire» 
ou  extraordinaire. 

L’ordinaire  eft  celle  qui  donne  tous  les 
iours  des  enfans  à la  République. 

L’extraordinaire  eft  fans  pcrc  & .rans  mere, 
comme  Adam,  & tous  ceux  qui  refufeiteronc' 
au  iour  du  lugement.  Ou  fans  femme  par-. 
rcotreprife  de  l’homme, comme  Eue  ; ou  fans 
pcrc,  par  l’entrcmife  de  la  femme , comme 
le  Sauueui  du  monde.  ' . 

T) H Mende, 

I 

Le  Monde  , que  tout  le  monde  connoift, 

( ainfi’appellé  par  l’cftat  de  pureté  , dans 
lequel  il  auoit  crté  créé  de  Dieu,  auparauanc  . 
que  l’homme  l'cuft  noircy  , infede  & cor- 
rompu de  foh  crime  ) m'eriteroit  plus  iufte- 
ment  auiourd’huy'd’eftre  appelle  immonde 
que  monde. 

Nous  entendons  par  ce  terme,  cette  gran- 
de malTe  fenûblc  qui  peut  cftrc  atreiate  par 

« 
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la  portée  de  nos  yeux  & de  nos  fens  : qôc  /î  . 
rornemem,  la  beauté , & l’or d«  agréable  de 
toutes  fes  parties  (i  efclattantcs  & fituées  en 
fi  beau  iour,  luy  ont  donné  le  nom  du  mon- 
de , aufli  bien  que  la  pureté  dans  laquelle’ il 
cftoitforty  des  mains  de  Dieu  > &de  l’abyl** 
me  du  néant.  ''  ' _ 

Le  rapport  de  tant  de  piecesynîes  &:  con-__ 
join<ftes  fi  attillcment , luy  a donné  le  nom 
de  machine. 

/ L’amas  & le  recueil  da  tout  ce  qu’il  con- 
tient, le  nom  d’Vniucrs.  s 
De  mcfmejqac  par  la  vertu  fecrette,  inté- 
rieure & fécondé  dont’il  eft  animé  , il  aefté 
appellé  nature  & la  mere  de  toute  chofe 
viuante. Enfin  Icmonde  n’cft  autre  chofe  que  * 
l’ordre  general  des  créatures  qui  ayansefté 
formées  de  la  main' de  Dieu  , dans  vne  -cer- 
taine confiitution  d’eftre  foit  permanente  » 
foie  paflaggrc , font  confetuées  par  la  mcfme 
put ifancc, chacune  en  leurs  droiàs,&  endeurs 
polTeflions.  ' ^ ' 

€’eft  par  cette  raifon  que  les  chofes  cor- 
ruptibleis  doiuent  perir  & que  les  pièces  fon-  ’ 

daitientales  de  ce  grand  baftiment , comme 
Icselemcns,  & les  Cièuz  doiuent  durer  aulfi'  • 
long*  temps  que  les  fiecles.  ^ ^ 

(^elqucs  Philofophes  Platoniciens  , le 
difiribuent  en  trois  dalles  : la  première, 
cft  le  monde  intelligible  , c’cft»  à dire , 

I^icu  , &les  fubllancès  fpirituellcs  qui  l’ac- 
compagnent , & luy  font  courage  per- 
jpctuoj.  ' . V ' 
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çta  fécondé  eft  le  monde  celcfte  , com-  1 
"prenant  toutes  les  fpherès  des  deux  depuis  | 
îe'prcmier  mobile  iufquesau  Ciel  dé  la  Lu-" 
nc,aacc  ces  corps  brillants  de  feux,  & de 
lumicrcs  qui  sj  trouueiic  compris  & enuc- 
loppez.  " , / 

Ljtroifiefme  eft  le  monde  appelle  Elc-  - 
raentaire  , parce  qu’il  comprend  dans  fon 
concour  les  quatre  Eléments  ,1c  feu  , l’air, 
l’eau , & la  terre,  cnfemble  tous  les  animaux. 

& les  mixtes  contenus  dans  cette  grande 
fnalTe  j de  manière  toutesfois  que  ces  trois 
mondes , comme  trois" grands  cercles  enga- 
gez les  vns  dans  les  autres, par  vn  commer- 
ce de  raports  & d’influences  mutuelles  du 
■ haut  au  bas  en  haut , concourent  à vn  fculç 
& mcfme  vnité  generale  vniuerfelle.  : 

Voité  non  d’elîéncc  & de  nature  mais 
d’ordre  & de  raporc  feulement  : de  mcfme 
quVne  grande  armée  & vnc  République  pre<- 
tend  à Tvnitc  de  communication  de  focie- 
té,  par  l’vnité  de  la  fin  qu’elle  regarde  , foit,. 
de  la  viéloite  , foit  du  repos  publique. 

Bref,  le  monde  n’a  pour  raifôn  dc  fort' 
vniré  queda  yolduté  de  Dieuj  , lequel  s'e- 
ftant  voulu  pourtrairc  ,.  autant  que  le  ma- 
teriel & le  finy  pouuoit  cftrc  capable  d'e- 
ftre  le. modelé  du  .fpitituel  & de  l’infiny, 
n’a  fait  qu’vn  feul  monde  pour  nous  faire 
voir  rvfticc  de  -fon  efTence , & par  les  trois 
cercles  remarquer  en,  cette  grande  :capaci-: 
té,  nous  'a  voulu,  ombrager  eii^i,quclque 
«îanictc  les  ^ trois,,  perfonnes  que  îa  foy 
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«K'fcouure.  en  Tvnité  de  cette  cflencc 
infinie. 

Que  le  monde  foit  de  route  éternité,  c’eft 
vne  refueric  melancholique  , qui  ne  fc  peut 
rencontrer  dans  vne  tefte,  bien  faite  : nou« 
l’auons  iultifié  aÆez  clairement  dans  no-  . 
ftre  Pbilofophc  Chreftîen,  & pour  confir- 
mer noftre  téntimeac  par  vne  railon  non- 
uelle  , qui  ne  peutfouffrir  de  repartie  : ie'dis 
que  s’il  cft  eternel , il  le  doit  eft re  à l’efgard 
de  toutes  fes  parties  permanentes  , comme' 
la  terre , le  Soleil,  la  Lune  , le  Ciel  & les  au- 
tres. Et  partant  fi  le  monçlc  fub lunaire  cft, 
eternel , il  a efté  éclairé  de  foa  Soleil  de  tou- 
te éternité.  ' - 

•Et  comme  dans  retcïnclil  n’y  a point 
de  partie  qu’il  foit.,  ou  plus  ou  moins  éter- 
nelle que  ji'autre  , ( autrement  il  ne  feroit 
plusete^oel  j fuppofé  que  la  terre  fort  éter- 
nelle ,âl  faut  qu’elle  foit  éternelle  en  l’vn  & 
en  l’autre  de  ces  hemifphcres,  n*cftant  di-, 
ùifibic  qu’en  deux  , à fçauoic  en  celuy  'quc 
nous  habitons',  & ep  ccluy  qui  eft  habité  par^ 
les  Antipodes. 

Si  donc  il  eft  eternel , il  faut  que  Tyn  & 
l’autre  ait  efté  éclairé  du  Soleil  de  touteeter- 
nitérou  s’il  ne  l’a  pas  efté  qu’il  y ait  eu  com^^ . 
menccmencjà  raifon  de  Pvn  ou  de  l’autre.'  ‘ 

Que  l’vn  & rautre  hemifphere  ayant  efté 
efclairex  du  Soleil  de  toute  éternité  en  mef- 
mc  temps,  il  cft  ab  lu  rdc  ; ce  que  l’cxpc- 
xicncc  nous  demonftre  afl'ez  clairement 
puifquc  le  Soleil  ne  peur  en  l’elpaccdc  dou^e 
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douze  heures  , cfclaircr  parfaitement , <juc“ 
l'vn  des  deux. 

Que  fi  l’vn, ou  l’autre,  ne  l’ont  pas  en 
merme- temps  , il  faut  que  l’vn  des  deux  hc- 
niirphcrcs  cfclairé  du  Soleil  de  toute  cccrni-  . 
té,  ait  du  moins  deuancé  l’autre  de  douzc’^ 
heures  , 5c  partant  fupposc  ces  deux  hemif- 
pheres  éternels , comme  ils  le  doiuent  cftrc  ' 
nccelVairement,  le  fécond  cfclairé  fera  mom-'* 
dre  que  l’autre,  ( dans  fon  éternité  ) de  douze 
heure, ce  qui  cil:  abfurdc  & ridicule. 

, Car  de  'mcfmc  qu’vn  infiny  ne  peuteftre 
plus  infiny  qo’vn  autre  infiny  -,  autrement 
l’vn  des  deux  ne  le  feroit  pas  ; tout  de  mcf-< 
me  aulîi  entre  deux  éternels,  l’vn  ne  peut  * 
élire  moindreque  l’autre, fans  dite  en  mefmc 
•temps , qu’il  n’cft  pas  éternel  \ il  refulrc  de 
cette  demonftration  viuc  & fans  reproche,  * 
que  le  monde  ne  peut  cftrc  ctetnel.  Donc , 
puis  que  dans  le  cours  des  chofes  créées,  tout 
ce  qui  a eu  commencement , court  naturel-  < 
lement  à fa  fin  & à fa  propre  ruyne  , il  cil 
certain  que  le  monde  périra  par  la  refolu- 
tion  des  mcfmcs  principes  qui  l’cftaycnt  ôc  . 
le  compofent , à la  referue  des  natures  intel- 
ligentes , créées  éternelles  d’vne  éternité  po- 
tier ieurc. 

Il  eft  vray  que  les  pilotis  qui  fouflicnncnc  • 
cette  grande  machine  , font  fi  vifs  & fi  ani- 
mez , qu’ils  fcmblcnt  auoir  alTcz  de  vigueur 
pour  durer  toufiou/s  ; auflî  nedifons  nous  ’• 
pas  que  leur  ruine  arriue  necefiairement  de 
leur  foibleffe  & caducité, 'mais  de  la  feule 
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yôlontc  fîcDâcu  . qui  terminera  fa  coude, 
èc  clorra  le  dernier  iour  des  viuans , lors 


qu’il  paroiftra  à la  face  de  coures  les  nations 
pour  les  iuger  ; & les  falaricr  d'vne  etcrnicé 
ne  recompenfes  •,  ou  les  chaftier  par  vue 
éternité  de  fupplices. 

La  matière  dont  il  ert  formé  n’cfl:  point 
autre  que  celle  de  fcs  parties  , pui/que  les 
Philofophes  conuienneoc  erj  l’cftablifle- 
ment  d’vne  feule  matière  , crece  dans  les 


temps  , par  la  parole  de  Dieu  , & non 
pas  éternelle  , ainfi  que  Platon  fe  l’eltoic 
imaginé. 

Et  comme  il  n’y  a point  de  tout  fans  for- 
me, ilfcmble  qu’il  y ait  plus'de  difficulté 
de  rcigler  fa  forme, que  fa  matière. 

Quelques- vns  ont  cftimé  qu’il  deuoit 
cftre  anyiié  d’vne  feule  forme  (ubfianticlic 


capable  de  régir , gouuerncr  & preader  à 
toutes  les  autres  qui  luy  font  inferieuresrde 
mefmc  qué dans  vn tout fubftantiel,  comme 
dans  l'homme  : l’ame  raifonaablc;  domine 
par  cxcellcnce  la  vegetaciuc  & fenfitiue,  les 
contenant  en  vertu  & en  pouuoir. 

Mais  comme  nous  auons  fait  voir  que 
le  monde  entier  confideré  aucc  fes  parties 
efl  pluftoffc  vn  tout  par  aggrcgaiibn  qu’va 
tout  fubftantiel  , aufli  ne  luy  pouuons-noufi 
accorder  vnc  forme  fubftanticirc  , mais  ac- 
cidentelle feulcmcnt,de  mefme  qu’vne  com- 
pagnie , vnc  focicté  , vne  République. 
& vn  baftiment  composé  de  plufîenrs 
matériaux  & deparccmens  , ne  peauenr 
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^ccendre  vue  aucre  forme  que  l’accidcQ- 

telle. 

Erapedocles  a bien  voulu  comparer  le 
monde  au  Phœnix  , & comme  il  n’a  pas  vou- 
lu rendre  celuy-cy  folitaire  & vnd’vnité  de 
nombre  : aufli  n’a  r'il  pu  renfermer  le  monde 
dans  la  mefme  vnité  de  nombre  cftimant 
qu’il  eftoit  capable  de  corruption  & fujet.  à 
la  mprt  ; mais  qu’il  forcoic  defon  tombeau 
plus  glorieux  qu’il  n’y  eftoit  entre, & fe  prb- 
duifoic  & renouuelloic  de  fes  propres  forces 
& de  fa  feule  vertu, 

Dcmocrite  n’a  pas  feint  de'  dire  que  le 
monde  eftoit  vnd’ vnité  fpecifiqiie,dc  mcfmé 
que  l’homme, quoy  que  multiplié  d’vnité  de 
nombre  , ce  qui  reuient  à l’opinion  de  ceux 
qui  ayans  pose  le  Soleil  inesbranlable  au 
centre  du  monde,  comme  le  feu  natiÿel,  au- 
tour duquel  tous  les  autres'  fc  meuuent  par 
vae  certaine  fympathie  & needfité  de  com- 
munication réciproque  de  regards  & d’af- 
fcâs  ; ont  placé  noftrc  monde  fublunaire  au 
rang  des  aftres  & conftcl lacions , & fait  vnc 
aum  grande  croupe  de  mondes  que  nous  defr 
couurons  d’cftoiles  dans  le  vafte  Amphi- 
théâtre de  l’Vniuers. 

Et  comme  ce  Philofpphe  compare  l’vnité 
du  monde  à celle  de  Khomme , auflî  la  fouf- 
' met-il  à la  mefme  corruption  numeriqae, 
s’eftant  perfuade  qu’il  periftbit  iournellc- 
ment  quelque  monde  particulier  fans  que 
i’cfpece  en  fouffre  de  dommage. 

Ariftote  l’a  crû  vnique , mais  d’vnc  telle 


tft 


de  là  Phypt^ue,  243 

vüité  , qu’elle  ne  peut  auoir  de  conipa- 

Les  Difciplcs  de  rEuaiîgilc  , qui  dez  là 
bauctee  apprennent  à Philôfopher  & rendre 
compte  des  chofes  diuines  , fçauent  bien 
que  la  main  de  Dieu  , n’a  point,  dté  delici-, 
chée  par  vne  trop  grande  cuacuation  de  fa 
vertu,. non  plus  que  racourcie  : bref,  qu’vne 
feule  de  Tes  paroles  eft:  capable  de  produire 
plus  de  mondes  , que  celuy  que  nous  habi- 
tons n’a  de  parties  diiFerentes  de  nombre. 
Et  que  celuy- cy  encores- tout  glorieux  & 
fuperbe  qu’iE  cft  , tomberoit  dans  le  néant 
duquel  il  a cité  extraid  , fi  la  mefmc  main, 
fbuueraîne  cefioit  pour  vn  moment  de  l’ap-., 
'payer  , & le  fouftenir  par  lôn  concours  ge- 
neral. . '• 

Corpj  S 'mplès.  . 

C’EfT:  volontiers  pafler  d’vnc  extremi--' 
té  à l’autre,  que  de  fc  porter  du  totalSc 
du  monde  entier  , à la  difcullion  de  fes  par- 
ties 3imcfme  des  plus  minces.  Mais  parce, 
que  l’ordre  de  la^-confîoiflance  demande 
qu’on  defeende  des  chofes  plus  geuerajes 
& plus  fimples  en  la  defcouucrte  des  corps 
mixtes,  & plus  compofez,  qui  comme  les 
plus  lourds  & les  plus  pefants  occupent 
les'*  plus  bas  degrez  de  ce  grand  amphi- 
théâtre. 

Quelques  vns  ont  eftimé  que  toute  créa-' 
ture  elloit  corps  , que  les  Anges  mcfmcs 
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nuire, il  eft  appelle  régulier  : fî  inégal  , ir- 
régulier j & parce  que  dans  la  rencontre  des 
matières  fuiuantes , nous  retomberons  cn- 
cores  dans  Toccaflon  d’en  dire  quelque  cho- 
fe  , nous  Terons  ferme  icv.- 
Pour  dire  que  la  génération  > comme  la 
corruption , different  de  l’alteration  & de 
l’àccretion  , en  ce  que.  la  première  regarde* 
la  qualité  j la  féconde  , la.quantité  , & que 
les  deux  donc. nous  auons  à parler  , concer- 
nent la  fubftance.  . _ 

. »• 

C eneraüm  & Corrup  tion^ 

La  génération  eft  le  changement  d’vn 
tout  fubflanticl  en  vn  autre  > fans  qu’il 
refte  aucune  chofe  de  la  forme  precedente 
& cffcntielle  qui  l’aBiHioic,  ,Tclcft  Je  Fer-, 
pent  qui  s'engendre  de  la  gtaiffe  de  la  ter- 
re , pat  la  chaleur  du  Soleil:  parce  que  ce 
changement  eft  tel,  que  bien  que  .-cet  ani- 
mal ait  efté  formé  de  la  ccrrcjfi  eft-ce,qu’il 
n’en  retieuc  rien  que  la  matière. 

La  corruption  s'explique  par  la  généra- 
tion parce  qu’il  ce  s’engendre  aucune  chofe 
que  par  la.corruption  d'v ne  autre-, d'où  vient 
qu’il  a cflé  neceffaire  que  la  terre^  fe,  fuit 
corrompiie  , &-qu’elie'ais  efté  ptiuéc  de  fa 
propre  forme,  pour  rcceuoir  celle  qui  luy 
furuient  par  la  voye  de  génération* 

La  génération  efl  differente  de  la  corru- 
ption, en  ce  que  celle-cy  deftruiû  la  forme 
qulclle  trouuc  au  fujet  ; ccllc-la  au  contrai- 
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fe  întroduidl  la  forme  qui  arriue  au  fujet 
C!  g.-ndré. 

La  génération  eft  de  deux  fortes,  car  ell-c” 
eft  adliuG  ou  pafiiue.  ^ 

Génération  aftiue  , eft  t’aftion  par  la- 
quelle le  fils  eft  engendre,  entant  qu’elle  eft 
dans  le  fils.  " 

" Génération  pafsinc  eft  Tadtioa  du  pere 
entant  quelle  eft  dans  le  pere. 

La  generatioir  eft  diuinc  ou  naturelle. 

La  diuine  eft  l’émanation  d’vne  chofe  vi- 
oante  , procédant  d’vn  principe  viuant , au- 
quel elle  eft  reflemblable  & conioindte  en 
vnilé  de  nature, 

La  naturelle  eft  le  progrez  & l’emana- 
tion  d’vne  chofe  viuante  qui  Eue  d’vn  prin- 
.cipc  viuant,  auquel  clic  eft  coniointc par 
'leftcmblancc  de  nature. 

De  manière  , que  la*  différence  de  la  gé- 
nération diuine  & naturelle  , confifte  en  ce 
que  celle-là  eftenvnitc  & identité  d’cffencc 
& de  nature,  & que  celle-cy  eft  en  reftem- 
blance  feulement  ,&  non  pas  en  identité  , & 
moins  cncores  en  vnité. 

La 'génération  prife  en-vn  fens  diffus,  ne  ^ 
veut,  dire  autre  chofe  que  le  progrez  du  non 
eftre,  àl’eftrc,  foie  fubftanticl.foir  accidentel- 
"celuy-la  eft  proprement  génération  : celuy- 
-cy  eft  propremenr  alteration: 

A le  prendre  au  fens  de  rigueur  ,le  tqrme 
de  génération  n’ell  dcü  qu’aux  chofes  vi-  - 
uantes  , dont  l’vne  eft  vniuoque  , com- 
me la  génération  duchèuald’vn  autre  char* 
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ual  : l’autrt  cquiuoque  comme  la  généra- 
tion lies  animaux  de  là  pourriture  de  là 
terre.  , '' 

La  première  , eft  fclôrt  nature , par  l’ac- 
couplement du  malle  & de  la  femcllc.d’v-  ' 

Bc  mefme  cfpecc  , .cotomc  le  cheual  & la 
jnment. 

/ • La  fécondé  pour  eftré  naturelle  , n’cft  pas 
' félon  la  nature  > telle  la  génération  du  mulet, 
qui  fe  faii  par  l’accouplement  de  l’atoe.&  de 
là  jument. 

- La  génération  de  llhomrac  eft  ordinaire) 
ou  extraordinaire.  . ' . ; . j 

L’ordinaire  eft  celle  qui  donne  tous  les  | 
iours  des  enfans  à la  République. 

L’extraordinaire  eft  fans  pcrc  & ,fans  mere, 
comme  Adam,  & tous  ceux  qui  rcfufcitcronc' 
au  iour  du  lugement.  Ou  fans  femme  par^. 
reotreprife  de  l’homme, comme  Eue  j ou  fans 
perc,  par  rentremife  de  la  feiiimc , comme 
le  Sauueur  du  monde.  • 

. Vu  Mende,  ~ 

* 

Le  Monde  , que  tout  le  monde  connoift, 

( ainfi’appellé  par  l’cftat  de, pureté  , dans  ‘ 
lequel  il  auoit  elle  créé  de  Dieu,  auparauant  . 
que  l’homme  i’cuft  noircy  , infeélé  & cor- 
rompu de.  foh  crime  ) mériteroit  plus  iufte- 
ment  auiourd’huy'd’eftie  appelle  immonde 
que  monde. 

' Nous  entendons  par  ce  terme,  cette  gran- 
f de  malTe  Icnlîhic  qui  peut  eftre  arreince  pat 
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ht  portée  de  nos  yeux  & de  nos’fens  : qae  fî  . 
l’ornement,  la  beauté , & l’ordre  agréable  de 
toutes  fes  parties  fi  cfclattantcs  & fi.tuécs  en 
fi  beau  ioür,  luy  ont  donné  le  nom  du  mon'* 
de  , aufli  bien  que  la  pureté  dans  laquelle’ il 
cftoit  forty  des  mains  de  Dieu , & de  l’abyf* 
me  du  néant.  * 

• Le  rapport  de  tant  de  pièces  ynies  & con-^ 
join«Æes  fi  artiilcnient , luy  a donné  le  nom^ 

. de  machine. 

r L’amas  & le  recueil  da  tout  ce  qu’il  con- 
tient, le  nom  d’Vniuers.  l 
De  mcfmejque  pat  la  vertu  fecrette,  inté- 
rieure & féconde  dont’il  eft  animé  , il  a efté 
appcllé  nature  & la  rncce  de  toute  chofe 
viuante.Enfin  Icmonde  n’ eft  autre  chofe  que  ' 
l’ordre  general  des  créatures  qui  ay ans  efté= 
formées  de  la  main  de  Dieu  , dans  vne  -cer- 
taine conftitution  d’eftre  , foie  permanente  , ' 
foit  paffaggre , font  confètuées  par  la  mcfmc  ’ 
puiftance,chacune  en  leurs  droiâ;s,&  cnileurs-- 
pofièflîons.  ' I ' , ' 

€ eft  par  cette  raifon  que  les  chofes  cori-  ^ 
ruptibles  doiuent  périr  & que  les  pièces  fon- 
damentales de  ce  grand  baftiment , comme 
les  elemens,  & les  deux  doiuent  durez  auftî'  - 
long-tempsquc  les  fiecles.  ' . , '• 

C^elques  Philofophes  Platoniciens , le 
diftribuent  en  trois  clafies  : la  première, 
eft  le  monde  Intelligible  , c'cfttà  dite , 
Dieu  , & les  fubftancês  fpirituellcs  qui  l’ac- 
compagnent , Sc  luy  font  ?a  courage  per-  • 
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Lafcconde  eft  ie  monde  celcftc  , com-’ 
prenant  toutes  les  fphercs  des  Cieux  depuis 
le  premier  mobile  iufqucsau  Ciel  de  la  Lu-- 
ne,aucc  ces  corps  brillants  de  feux,  ic  de 
lumières  cjui  s’y  trouuent  compns  & enuc- 
loppez.  , 

i-îtroifierme  efl:  le  monde  appelle  Elc-- 
^raentairc  , parce  qu’il  comprend  dans  fora 
contour" les  quatre  Eléments  , le  feu  , l’air, 
l’eau , & la  terre,  cnfemble  tous  les  animaux. 
& les  mixtes  contenus  dans  cette  grande^ 
ma/Te  5 de  maniéré  toutesfois  que  ces  trois 
mondes , comme  trois  grands  cercles  enga- 
gez les  vns  dans  les  autres, par  vn  commer- 
ce de  raports  & d’influences  mutuelles  du 
’ haut  au  bas  en  haut , concourent  à vn  feule 
& mefme  vnité  generale  vniuerfelle. 

Voité  non  d’elî'cncc  & de  nature  mais 
d’ordre  & de  raport  feulement  : de  mefme 
quVne  grande  armée  & vnc  Republique  pré- 
tend à Tvnitc  de  communication  de  focie- 
té,  par  l’vnité  de  la  fin  qu’elle  regarde  , foit, 
de  la  vidoite  , foit  du  repos  publique. 

Bref,  le  monde  n’a  pour  raifon-dc  fon- 
vniçé  queda  volonté  de  Dieu, , lequel  s'e- 
ftantroulu  pourtraire  , autant  que  le  ma- 
teriel & le  finy  pouuoit  eftre  capable  d’e- 
ftre  le  modèle  du  .fpirituel  & de  l’infiny, 
n*^a  fait  qu’vn  feul  monde  pour  nous  faire 
voir  l’vaité  de  Ton  eflence , & par  les  trois 
cercles  remarquez  en,  cette  grande  capaci- 
té , nous  a.  voulu,  ombrager  en^, quelque 
maniac  les  .trois,  perfonnes  que  la  foy 
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<it'fcouute.  en  Tvnicc  de  cette  cflencc 
infinie. 

Que  le  monde  foit  de  route  éternité,  c’eft 
vne  refuerie  mclancholique  , qui  qc  fc  peut 
rencontrer  dans  vue  tefte.  bien  faite  : noue 
l’auons  iullifié  aflèz  clairement  dans  no-  . 
ftre  Pbilofophc  Chreftîen,  &pour  confir- 
mer noftie  lentimeat  par  vne  railon  nou- 
ucllc  , qui  ne  peutfouffeir  de  repartie  ; ie'dis 
que  s’il  eft  éternel , il  le  doit  eflre  â relgarJ 
de  toutes  les  parties  permanentes  1 comme 
la  terre , le  Soleil,  la  Lune  , le  Ciel  & les  au- 
tres. Et  partant  fi  le  monde  fublunaire  cft 
cternel , il  a efté  éclairé  de  foa  Soleil  de  tou- 
te éternité.  - . •. 

Et  comme  dans  retcfnel  il  n'y  a point 
de  partie  qu’il  foit , ou  plus  ou  moins  cter-* 
nclle  que  l'autre  , ( autrement  il  ne  feroit  ^ 
plusetcjuel  jfupporé  que  la  terre  foit  éter- 
nelle y il  faut  qu'elle  foit  éternelle  en  l’yn  & 
en  l’autre  de  ces  hcmifphcres,  n*cftant  di-. 
uifiblequ'cndeux  , à fçauoir  en  ccluy  que 
nous  habitons',  & en  ccluy  qui  eft  habité  pat? 
Içs  Antipodes.  . . 

Sidonc  il  ef^etemel , il  faut  que  l’yn  & 
l’autre  ait  efte  éclairé  du  Sokil  de  toute  eter- 
nité:ou  s’il  ne  l’a  pas  efté  qu’il  y ait  eu  com- . 
menccmentjà  raifon  de  l’vn  ou  de  l’autre. 

Que  l’vn  & l’autre  hemifphere  ayant  efté 
cfclairez  du  Soleil  de  toute  cccmité  en  mef- 
mc  temps,  il  eft  ablurde  ; ce  que  l’cxpc- 
xicncc  nous  demofiftre  aflez  clairement 
puifque  le  Soleil  ne  peut  en  refpaccdcdouse 
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douze  heures  , efclaircr  parfaitement , que 

l’vn  des  deux. 

Que  (î  rvn>bu  l’autrc)  ne  font  pas  cftc  en 
merme- temps  , il  faut  que  Tvn  des  deux  hc- 
mifphcrcs  efclairé  du  Soleil  de  toute  ccerni- 
tc,  aie  du  moins  deuancé  l’autre  de  douze 
heures  , &:  partant  fupposc  ces  deux  hemif- 
pheres  éternels , comme  ils  le  doiuent  eftrc 
ncccfl'aircment,  le  fécond  efclairé  fera  moin- 
•dre  que  l’autre,  ( dans  fon  éternité  ) de  douze 
heure, ce  qui  eft  abfurdc  & ridicule. 

, Car  de  rticfmc  qu’vn  infiny  ne  peut  eftrc 
plus  infiny  qa'vn  autre  infiny  i autrement 
î’vn  des  deux  ne  le  feroit  pas  ; tout  de  mef- 
me  aufli  entre  deux  éternels,  l’vn  ne  peut 
eftre  moindre  que  l’autre, fans  dite  en  mefme 
temps , qu’il  n’eft  pas  éternel  \ il  refaire  de 
cette  demonftration  viuc  & fans  reproche, 
que  le  monde  ne  peut  eftre  éternel.  Donc , 
puis  que  dans  le  cours  des  thofes  créées,  tout 
,cc  qui  a eu  commencement , court  naturel- 
lement à fa  fin  & à fa  propre  ruyne , il  eft: 
certain  que  le  monde  périra  pàF  la  rcfolu- 
tion  des  mcfmcs  prihdpcs  qui  l’eftaycnt  Sc 
le  compofent , l là  Jclêtue  des  natures  intel- 
ligentes, créées  ctcrft«llesd’vnc  éternité  po- 
ilerieurc.  . 

Il  eft  rray  que  les  pilotis  qui  foufticnnenc 
cette  grande  machine  , font  fi  vifs  & fi  ani- 
mez , qu’ils  femblcntauoir  aficz  de  vigueur" 
pour  durer V toufioufs  ; auflî  nedifons  nous  ' 
pas  que  leur  ruine  arriue  necefiairement  de 
leur  foiblctfe  & caducité >'juais delà fcùJc 

volonté 
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yfilontc  ficDwcu  . qui  terminera  fa  courfe, 
èc  clorra  le  dernier  iour  des  viuans , lors 
qu’il  paroiftra  A la  face  de  toutes  les  nations 
pour  les  iuger  ; & les  falaricr  d’rnc  eternitré 
de  rccompcnfcs  ou  les  chafticr  par  vne 
eternitc  de  l'uppliccs. 

La  matière  donc  il  ert  formé  n’cfl:  point 
autre  que  celle  <ie  fcs  parties , puifque  les 
Philofophes  conuiennenc  en  l’cftabliflc- 
mencd’vnc  feule  matière  , creée  dans  les 
temps  , par  la  parole  de  Dieu  , & non 
pas  éternelle  , ainfî  que  Platon  fe  l’eftoit 
imagine. 

Et  comme  il  n’y  a point  de  tout  fans  for- 
me, il  fcmble  qu’il  y ait  plus'de  difficulté 
de  rcigler  fa  forme, que  fa  matière. 

Quelques- vns  ont  eftimé  qu’il  deuoît 
cftre  animé  d’vne  feule  forme  lubftantiellc 
capable  de  régir , gouuerncr  & ptelider  à 
toutes  les  autres  qui  luy  font  inferieuresrds 
mefmc  que  dans  vn  tout  fubftantieU  comme 
.dansThomme  : l’ame  raifonnablc;  domine 
par  excellence  la  vcgctaciuc  & fenfitiue,  les 
contenant  en  vertu  & en  pouuoir. 

Mais  comme  nous  auons  fait  voir  que 
le  monde  entier  confideré  auec  fes  parties 
cft  pluftoft  vn  tout  par  aggregation  qu’vn 
tout  fubftantiel  , aufîi  ne  luy  pouuons-nous 
accorder  vne  forme  fubftantiellc  , mais  ac- 
cidentelle feulement, de  mefmc  qu’vne  com- 
pagnie  , vne  focieté  , vne  République, 
& vn  baftiment  composé  de  plu  fieu  rs 
matériaux  6c  departemens  , ne  peauenr 
' L 
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jflrctendre  vac  autre  forme  que  Taccidca- 
telle. 

Erapedocles  a bien  voulu  comparer  le 
monde  au  Pheenix  , & comme  il  n’a  pas  vou- 
lu rendre  celuy-cy  folitaire  & vn  d’vnité  de 
nombre  : aufll  n’a  r il  pu  renfermer  le  monde 
d^ns  la  mefme  vnité  de  nombre  -,  eftimant 
qu’il  cftoit  capable  de  corruption  & fujet.a 
la  mort  ; mais  qu’il  fortoit  defon  tombeau 
plus  glorieux  qu’il  n’y  cftoit  encre, & fe  pro- 
duifoic  & rcnouuelloic  de  fes  propres  forces 
& de  fa  feule  vertu. 

Democrite  n’a  pas  feint  de"  dire  que  le 
monde  cftoit  vnd’vtiitc  fpeçifique,dc  mcfmê 
que  l’homme, quoy  que  multiplié  d’vnité  de 
nombre  , ce  qui  teuient  à l’opinion  de  ceux 
qui  ayans  pose  le  Soleil  incs.branlable  au 
cehtre  du  monde,  comme,  le  feu  naturel,  au- 
tour  duquel  tous  les  autres  fe  meuucnc  par 
vae  certaine  fympathie  & nece/Eté  de  com- 
munication réciproque  de  regards  &c  d’af- 
petâs  ; ont  placé  noftre  monde  fublunaire  au 
rang'des  aftres  & conftcllations  , & fait  vnc 
au/fi  grande  troupe  de  mondes  que  nous  deft 
coujarons  d’eftoiles  daus  le  vaftç  Amphi- 
théâtre de  rVniucrs. 

Et  comme  ce  Philofophe  compare  Tvnité 
du  monde  à celle  de  Uhomme , auflî  la  fouf- 
' met-il  à la  mefme  corruption  numérique, 
s’eftant  pctfuadé  qu’il  periflbit  iournellc- 
ment  quelque  monde  particulier  fans  que 
l’cfpecc  en  foufFre  de  dommage. 

Ariftote  l’a  crû  vnique , mais  d’vnc  telle 
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vaicé  , qu’elle  ne  peut  auoir  de  compa- 
g'>"« 

Les  Difciplcs  de  TEuairgile  , qui  dez  la 
bauctee  apprennent  à Phifoibpher  & rendre 
compte  des  chofes  diuines  , fçauent  bien 
que  la  main  de  Dieu  , n’a  point,  eilé  deli'ei-. 
chee  par  vne  trop  grande  cuacuation  de  fa 
vertu,  non  plus  que  racourcie  : br^f,  qu’vue 
feule  de  fes  paroles  eft  capable  de  produire 
plus  de  mondes  , que  celuy  que  nous  habi- 
tons n’a  dç  parties  differentes  de  nombre. 

Et  que  ccluy-^cy  encores' tout  glorieux  & . v 

fuperbe  qu’ib  cft  , tomberoit  dans  le  néant 
duquel  il  a elle  extrait  , fi  la  mefmç  main 
fouucraine  ccifoit  pour  vn  moment  de  l’apv 
payer  , & le  fouftenir  par  fjon  concours  ge- 
neral. . '• 

' - Corps  S ’mpUs,  . 

C’EiT:  volontiers  paffer  d’vnc  extremi- 
tcà  l’autre,  que  de  fc  porter  du  total  & 
du  monde  entier  , à la  difcuflion  de  fCs  par- 
ties & rocfme  des  plus  minces.  Mais  parce, 
que.l’ordre  de  la.-confîoifTance  demande  ' 

qu’on  défeende  des  chofes  plus  generales 
& plus  fimples  en  la  defcouucrtc  des  co;:ps 
mixtes  , & plus  compofez,  qui  comme  les 
plus  lourds  & les  plus  pefants  occupent 
les'  plus  bas  degrez  de  ce  grand  amphi- 
théâtre. 

Quelques  vns  ont  eftime  que  toute  créa-' 
turc  dloit  corps  > que  les  Anges  mefmcs 
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nnitc,il  cfl:  appelle  régulier  : fi  inégal  , it- 
re^ulicr  > & parce  que  dans  la  rencontre  des 
matières  fuiuantes , nous  retomberons  cn- 
cores  dans  l’occafion  d-en  dire  quelque  cho- 
fe  , nous  Icrons  ferme  icy.- 
Pour  dire  que  la  génération , comme  la 
corruption , different  de  l*al,teration  & de 
racerction  , en  ce  que.  la  première  regarde* 
la  qualité  ; la  féconde  , la  quantité  , & que 
les  deux  dont. nous  auons  à parler  , concer- 
nent la  fubftairce.  _ 

^ Génération  & Corruption, 

N 

La  génération  eft  le  changement  d’vn 
tout  fubftanticl  en  vn  autre  , fans  qu’il 
refte  aucune  chofe  de  la  forme  precedente 
& cffentiello  qui  l’animoir,  .Tel  eft  le  fet-. 
pent  qui  s’engendre  de  la  gtaiffe  delà  ter- 
re , par  la  chaleur  du  Soleil:  parce  que  ce 
chargement  eft  tel  , que  bien  que  cét  ani- 
mal ait  efté  formé  de  la  terrejfi  cft*ce. qu’il 
n’en  reticac  rien  que  la  matière. 

La  corruption  s'explique  par  la  généra- 
tion parce  qu’il  ce  s’engendre  aucune  chofe 
que  par  la  corruption  d’yne  auttcid’ou  vient 
qu’il  a efté  needfaire  que  la  terre  fe,  foit 
corrompue  , & qu’elle'ait  efté  priuée  de  fa 
propre  forme,  pour  rcceuoir  celle  qui  luy 
furuient  par  la  voye  de  génération. 

La  génération  eft  differenre  de  la  corru- 
ption, en  ce  que  celle- cy  deftruiû  la  forme 
quelle  trouuc au fujet  : ccllc-la  au  contrai- 


Digitized  by  Googh 


V dela?hyfi<^ue.  255 

fe  întroduidl  la  forme  qui  arriue  au  fujet 
C!  g.'ndré. 

JLa  génération  eft  de  deux  fortes V car  elle' 
cftaâ;iueoupafiiue.  ’ 

Génération  aétiue  , eft  ra£\îion  par  la- 
quelle le  fils  eft  engendre,  entant  qu’elle  eft 
dans  le  fils.  ' 

~ Génération  pafsioc  eft  ra<ftioû  du  pere 
entant  qu  elle  eft  dans  le  pere. 

La  generatîonr  ctt  diuine.  ou  naturelle.  . 
La  diuine  eft  l’émanation  d’vne  chofe  vi- 
uante  , procédant  d'vn  principe  viuant  » au- 
quel elle  eft  tcftemblable  & conioinélc  en 
vnitc  de  nature, 

La  naturelle  eft  le  progrez  & l’emanat- 
tiofî  d’vne  chofe  viuante  qui  flue  d’vn  j«in- 
.cipe  viuant , auquel 'elle  eft  coniointe  par 
♦"refteinblance  dénaturé. 

De  maniéré  , que  la*  différence  de  la  gé- 
nération diuine  & naturelle  , confifte  en  ce 
que  celle-là  eften  vnitc  ôc  identité  d’effencc 
& de  nature,  & que  ccllc-cy  eften  reffem» 
blance  fculcmcat  , & non  pas  en  identité  , & 
moins  cncôres  en  vnicé.  ' ' 

La 'génération  ^rife  en-vn  fens  diffus , ne 
veut,  dire  autre  chofe  que  le  progrez  du  non 
eftre,  à l’cflte,  foie  fubftantiei.foit  accidentel- 
'celuy-làcft  proprement  gcncration  :celuy- 
cy  eft  proprement  alteration. 

A le  prendre  au  fens  de  rigueur  ,1e  tçrme 
de  génération  n’eft  deu  qu’aux  chofes  vi-  - 
uantes^  , dont  1-vne  eft  vniuoque  , com- 
' mêla  génération  duchèual  d’vn  autre  cha>> 
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ual  : l’autre  cquiuoque  comme  la  généra- 
tion lies  animaux  de  la  pourriture  de  là 
terre.  . - 

La  première  , cft  fclôn  nature^  par  l’ac- 
couplement du  mafle  & de  la  fcmcllc.d’v- ' 
ne  mcfme  cfpccc  , comme  le  chcual  & la 
jument. 

' La  féconde  pour  eftrc  Daturellc  , n’cft  pas 
félon  la  nature  , telle  la  génération  du  mulet 
qui  fe  fait  par  l’accouplement  de  l’atntLic  de 
la  jument. 

La  génération  de  1-homme  eft  ordinaire» 
ou  extraordinaire. 

L’ordinaire  efl;  celle  qui  donne  tous  les 
ioursdes  enfans  à la  République. 

L’extraordinaire  eft  fans  pcrc  & fans  merc, 
comme  Adam,  & tous  ceux  qui  rcfufciceront' 
au  iour  du  lugement.  Ou  fans-femme  pat- 
rcDtrcprife  de  l’homme, comme  Eue  -,  ou  fans 
pere , par  rentremife  de  la  fvrnme  » comme 
le  Sauueur  du  monde.  ' 

J)h  Mende» 

Le  Monde  , que  tout  le  monde  connoîft, 

( ainfi  appelle  par  l’cftat  de, pureté , dans 
lequel  il  auoit  efté  créé  de  Dieu,  auparauant  . 
que  l’homme  l’euli  noircy  , infeélé  & cor- 
tompu  defoh  crime  ) meriteroit  plus  iufte- 
itient  au'iourd’huy'd’eftrc  appelle  immonde 
que  monde. 

Nous  entendons  par  ce  terme,  cette  gran- 
de nialTe  feniiblc  qui  peut  eilrc  atteinte  pat 
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la  portée  de  nos  yeux  & de  nos  fens  : qoc  lî  . 
rorncmem,  la  beauté , & l’oidrt  agréable  de 
toutes  fes  parties  fî  efclattantcs  & lituées  en 
fi  beau  ioür,  'luy  ont  donné  le  nom  du  mon- 
de  , aufll  bien  que  la  pureté  dans  laquelle' il 
eftoit  forty  des  mains  de  Dieu  > &de  Tabyf** 
me  du  ncaor.*  . ~ 

. Le  rapport  de  tant  de  pièces  xnies  & con-__ 
join<ftes  fi  artittcnient , luy  a donné  le  nom 
de  machine. 

/ X’amas  & le  recueil  de  tout  ce  qu’il  con- 
tient, le  nom  d’Vniuers.  i > . 

De  mcfmejquc  pat  la  vertu  fccrette,  inté- 
rieure & fécondé  dont'il  cft  animé  , il  aefté 
appcllé  nature  & la  rnere  de  toute  chofe 
viuante. Enfin  le  monde' n’eft  autre  chofe  que  ' 
l’ordre  general  des  créatures  qui  ay ans  efte. 
formées  de  la  main  de  Dieu  , dans  vne  -cer- 
taine conftitution  d’eftre  , foie  permanente  , ' 
foît  paflagerc , font  confetuées  pat  la  mcfme 
puilfance, chacune  en  leurs  droi£ks,&  cnieurr  ' 
^/Telîîons.  i J ' i' 

C’eft  par  cette  raifon  que  les  chofes  cor^ 
ruptibies  doiucnt  périr  & que  les  pièces  fon-  - 
damentaies  de  ce  grand  baftiment , comme 
les  elemens»  & les  Cièux  doiuene  durci  aufit'  - 
long' temps  que  les  fiecics.  ^ 

Quelques  PhilGfophes  Platoniciens  , le 
dillribuent  en  trots  clafies  : la  première , 
cft  le  monde  intelligible  y c’clXà  dite  , 
Dieu.,  & les  fubftanccs  fpitituellcs^qui  l’ac- 
compagnent } Sc  luy  font  ra  courage  per-' 
pctuol.  ■■  . • '-i-.i  :>  ■ 
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cK’fcouure.  en  rvnicc  de  cette  cflencc 
infinie. 

Qu^  le  monde  foit  de  toute  éternité,  c’cfl 
vne  refueric  melancholique  , qui  ne  fc  peut 
rencontrer  dans  vue  tefte.  bien  faite  ; nou« 
l’auons  iudifié  aflèz  clairement  dans  no- 
ftre  Philofophc  Chreftîen,  & pour  confir- 
mer noftre  lentimeac  par  vue  railon  nou- 
uclle  , qui  ne  peutfouffrir  de  repartie  ; ie'dis 
que  s’il  eft  éternel , il  le  doit  eflre  à refgarJ 
de  toutes  tes  parties  permanentes  » comme 
la  terre  , le  Soleil,  la  Lune  , le  Ciel  & les  au- 
tres. Et  partant  fi  le  monde  fub lunaire  eft 
cternel , il  a cfté  éclairé  de  foa  Soleil  de  tou- 
te éternité.  ■ . ' 

< Et  comme  dans  rcteïncl  il  n’y  a point 
de  partie  qu’il  foit , ou  plus  ou  moins  éter- 
nelle que  l'autre  , ( autrement  il  ne  feroit  , 
plus  éternel  jfiippofé  que  la  terre  foit  éter- 
nelle , il  faut  quelle  foit  éternelle  en  l’vn  & 
en  l’autre  de  CCS  hemifphcrcs,  n’eftant  di- 
ùifible  qu’en  deux  , à fçauoit  en  ccluy  que 
nous  habicons',  & en  celuy  qui  efi  habité  par? 
les  Antipodes. 

Sidonc  il  e(f  etetnel  » il  faut  que  l'vn  & 
l’autre  ait  cfté  éclairé  du  Sokil  de  toute  eter- 
nité;ou  s’il  ne  l’a  pas  efté  qu’il  y ait  eu  com- . 
menccment,à  raifon  de  l’vn  ou  de  l’autre.  ' 

Que  l’vn  & l’autre  hcmifpherc  ayant  cfté 
cfclaircz  du  Soleil  de  toute  éternité  en  mef- 
mc  temps,  il  eft  ablurde  ; ce  que  l’cxpc- 
ricncc  nous  denaonftre  aflez  clairement 
puifquc  le  Soleil  ne  peur  en  rcfpaccdcdou^e 
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douze  heures  , efclaircr  parfaitement , que'. 

l’vn  des  deux. 

Que  fi  Tvn, ou  l’auttC)  ne  l’ont  pas  efte  en 
merme- temps  , il  faut  que  l’vn  des  deux  he- 
mifphcrcs  el'clairé  du  Soleil  de  toute  éterni- 
té , ait  du  moins  deuancc  Tautrc  de  douze 
heures  , & partant  fupposé  ces  deux  hemif- 
pheres  éternels  > comme  ils  le  doiuent  eftrc 
nccefl'airemenc>  le  fécond  efeUiré  fera  moin-' 
.dre  que  l’autre,  ( dans  fon  éternité  ) de  douze 
heure, ce  qui  cft  abfurde  & ridicule. 

, Car  de  mefme  qu’vn  infiny  ne  peut  eftrc  ' 
plus  infiny  qa’vn  autre  infiny  i autrement 
l’vn  des  deux  ne  le  feroit  pas  ; tout  de  mef- 
me  auflî  entre  deux  éternels , l’^nnepcut 
eftrc  moindre  que  l’autre, fans  dite  en  mefme 
temps  , qu’il  n’eft  pas  éternel  5 il  rcfultc  de 
cette  demonftration  viue  & fans  reproche, 
<quc  le  monde  ne  peut  eftrc  éternel.  Donc , 
puis  que  dans  le  cours  des  chofes  créées,  tout 
"ce  qui  a eu  commencement , conre  naturel- 
lement à fa  fin  & â fa  propre  ruyne  , il  eft  . 
certain  que  le^  monde  périra  par  la  rcfolu- 
tion  des  meftnes  principes  qui  l’cftaycnt  & 
le  compofent , à.  la  rcferuc  des  natures  intel- 
ligentes, créées  éternelles  d’vne  éternité  po- 
llcrieure. 

Il  eft  Ttay  les  pilotis  qui  fouftienncnc 
cétte  grande  machine  , font  fi  vifs  & fi  ani- 
mci , qu’ils  femblcnt auoir  afTcz  de  vigueur 
pour  durer  ^ toufioiyrs  ; auflî  nedifons  nous 

Î»as  que  leur  ruine  arriuc  neceflaireroent  de 
eur  foibicâè  & caducité  > 'mais  de  la  feule 
\ Tolonfé 
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yftiontc  «îcDûeu  . qui  terminera  fa  courfe, 
éc  clorra  le  dernier  ioiir  des  viuans , lors 
, qu’il  paroiftra  à la  face  de  toutes  les  nations 
pour  les  iuger  ; & les  falaricr  dVne  eternitré 
de  rccompcnrcs  ou  les  chafticr  par  vue 
• éternité  de  Cuppliccs. 

La  matière  dont  il  e(t  forme  n’cft  point 
autre  que  celle  de  les  parties , puifque  les 
Phiiofophes  conuiennent  en  l’cftabliflc- 
mentd’vnc  feule  matière  , creée  dans  les 
temps  -,  par  la  parole  de  Dieu  , & non 
pas  éternelle  , ainfi  que  Platon  fe  l’eftoic 
imaginé. 

Et  comme  il  n’y  a point  de  tout  fans  for- 
me, il  fcmble  qu’il  yait  plus'de  difficulté 
de  rcigler.fa  forme, que  fa  matière. 

Qi^elques- vns  ont  eftimé  qu’il  deuoit 
cftre  arrimé  J’vne  feule  forme  tubUanticlle 
capable  de  régir , gouuerncr  & prclider  à 
toutes  les  autres  qui  luy  font  inferieurcs.'de 
mefme  que  dans  vn  tout  fubftautiel,  comme 
dans  l'homme  : l’ame  raifonnablc»  domine 
par  excellence  la  vegetatiue  & fenfitiue,  les 
contenant  en  vertu  & en  pouuoir. 

Mais  comme  nous  auons  fait  voir  que  * 
le  monde  entier  conhdeté  auec  fes  parties 
cft  pluftoffc  vn  tout  par  aggregation  qu’vn  , 
tout  fubftantiel  , auffi  ne  luy  pouuons-nous 
accorder  vne  forme  fubftantiellc  , mais  ac- 
cidentelle feulcmcnt,de  mefme  qu’vne  com- 
pagnie , vne  focieté  , vne  Republique, 

& vn  baftiment  composé  de  plunenrs  , 
matériaux  6c  deparccmcns  , ne  peauent 
< ' L ‘ 
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prétendre  vue  auccc  forme  que  I accidca- 

telle.  ‘ 

Empedocles  a bien 'voulu  comparer  le 
monde  au  Phoenix  ^ & comme  il  n a pas  vou- 
lu rendre  ccluy-cy  folitaire  & vn  d vnite  de 
nombre  : aufli  n’a  t’il  pu  renfermer  le  monde 
dans  la  mefme  vnité  de  nombre  » eftimanc 
qu’il  cftoit  capable  de  corruption  & fujet.  à 
la  mort  î mais  qu’il  fortoit  defon  tombeau 
plus  glorieux  qu’il  n’y  cftoit  entre, &:  (c  pro- 
duifoit  & renouuelloit  de  fes  propres  forces 
& de  fa  feule  vertu, 

Democrice  n’a  pas  feint  dç~  dire  que  le 
monde  cftoit  vnd’ vnité  fpecifique.dc  mcfmè  , 
que  l’homme, quoy  que  multiplie  d vnite  de 
nombre  , ce  qui  teuieut  à l’opinion  de  ceux 
qui  ayans  pose  le  Soleil  inesbranlable  au 
centre  du  monde,  comme,  le  feU  naturel,  au- 
tour duquel  tous  les  autres  fe  mcuucnt  par 
vae  certaine  fympaihie  & necclfité  de  com- 
munication réciproque  de  regards  & d’af- 
pe(fts  ; ont  placé  noftre  monde  fublunaire  au 
rang  des  aftres  & conftcllations  , & fait  vnc 
auln  grande  troupe  de  mondes  que  nous  del* 
Couuroiis  d’cftoilcs  dans  le  vafte  Amphi- 
théâtre de  rVniucrs. 

Et  comme  ce  Philofophe  compare  l’vnité 
du  monde  à celle  de  Uhomme  , aufli  la  fouf- 
' met-il  à la  mefme  corruption  numérique, 
s’eftant  petfuadc  qu’il  perifToit  ioutnellc- 
ment  quelque  monde  particulier  fans^que 
l’cfpece  en  foufFre  dé  dommagé. 

Ariftote  l’a  crû  vnique , mais  d’vnc  telle 
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▼jsicé  , qu’cllc  ne  peut  auoir  de  conipa* 

Les  Dilciplcs  de  rEuarr'gilc  , qui  dez  la 
bauette  apprennent  à Philôfopher  & rendre 
compte  des  chofes  diuioes  , Eçauent  bien 
que  la  main  de  Dieu  , n’a  point,  elle  dellci-. 
diée  par  vnc  trop  grande  euacuation  de  fa 
vertu,  non  plus  que  racourcie  ; bref,  qu'vne 
feule  de  les  paroles  cft  capable  de  produire 
plus  de  mondes  , que  celuy  que  nous  habi- 
tons n’a  de  parties  differentes  de  nombre. 
Et  que  ccluy-cy  encorcs' tout  glorîcax  & 
fuperbe  qu’if  cft  , comberoit  dans  le  néant 
duquel  il  a cfté  extrait  , lî  la  mefme  main 
fouucraine  cclToit  pour  vu  moment  de  l’ap- 
- payer  , & le  fouftentr  par  Ton  concours  ge- 
neral. '• 

y 

Corps  Smples, 

C’Eft  volontiers  palTer  d’vnc  extrémi- 
té à l’autre  , que  de  fc  porter  du  rotai  & 
du  monde  entier  , à la  difcullion  de  les  par- 
ties & mefme  des  plus  minces.  Mais  parce 
que  l’ordre  de  la, xonf?oilTancc  demande 
qu'on  defeende  des  chofes  plus  generales 
& plus  fimples  en  la  delcouuerte  des  corps 
mixtes  , & pluscompofez,  qui  comme  les 
plus  lourds  & les  plus  pefants  occupent 
les”  plus  bas  dçgrez  de  ce  grand  amphi- 
théâtre. 

Quelques  vns  ont  eftime  que  coure  créa-' 
turc  eftoit  corps  , que  les  Anges  mefmcs 

K ‘ 


V 


Dtgilized  by  Googic 


244  ' Temei 

eftoienc  corporels , & deuoient  cftrc  appel- 
iez corps  (impies , à comparaifon  des  au- 
tres. 

D’autres  ont  creu  que  le  corps  (îonpîc 
eftoit  proprement  ccluy  lequel  en  fa  nature 
n’admet  aucune  compoûtionphyfiqucrmais 
feulement  vn  affemblage  de  l’eflTcnce  & de 
l’cxiftcnce  , du  genre  & de  la  difFcrcnce^  au- 
quel cas  la  matière  & la  forme  confidc- 
rées  ptccifeS'  j pcuucnt  eftre  appellées 
(impies.  ' - 

Le  Phylicien  qui  fe  renferme  dans  les 
limites, dû  corps  naturel  , fai^deux  ordres 
'de  corps  (impies.  Dans  le  premier  , il  n'y  a^ 
place  que  les  incorruptibles cçmme  les 
Cieux  & les  aftres  compofez  de  maniéré 
de  forme. 

Au  fécond , les  corruptibles  > comme  les 
Eléments, foi t parce  qu’ils  ne  font  pas  com- 
■ pofez,  foit  parce  qu’ils  ne  reçoiuenr  propre- 
iaent  en  leur  compo(ition  naturelle  & pri- 
mitiue  que  deux  quàlicez  feulement  , foie 
parce  qu’ils  entrent  eri’^  la.  compo(îtion  de 
tous  les  corps'fublunaircs. 

Cetre  (implicicé  de  natujte  leur  a fait 
çonclurrc  vric  (implicite  de  mouuemcnr, 
foit  circulairemcnt , comme  les  fpheres  ce- 
leftes, foit  direûementjce  qui  fe  fait  en  deux 
manières  j en  bas  , comme  les  choies  pc- 
fances  : en  haut , comme  les  chofes  legeres. 
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i)H  Ciel, 


L’Homme  çftant  nay  pour  le-  Ciel , foit 
par  rexcellcnce  de  Ta  forme  extericurCj 
<]ui  au  contraire  des  animaux,  dont  la  veiit 
elt  toufiours  courbée  & penchante  vers  la 
terre,  porte  les  yeux  fans  peine  &‘lcs  rè- 
pofe  fur  cet  excellent  pourpris  i ioit  par 
la  dignité  de  fa  forme  intérieure  créée  de 
Dieu,  pour  iouyrd’vne  éternité  gloricufei 
n’a  pas  befoin  de  grand  enfeignement , 
pour  luy  ' ‘ ^ 

puis  qu’il 
fa  patrie. 

Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  delcconfidc* 
,rcren^cét  dlat,  ou'l’arae  glôrieufc  cftant 
pamenuc  fe  fera  vn  marche-pied  dû  Soleil 
& des  A-ftre's  les  plus  eflcuez  , il  faut  .l’en- 
uifager  comme  corps  naturel  que  nous 
auons  dit  dire  fimplc  & non  compose',  h ce 
n’ell  de  pièces  très  minces  & tres-delicates, 
l’entends  d’elfence  & d’cxiftence , que  nous 
pouuons  plus  proprement  appeller  forme. 

& raariere. 

Eftànt  vray  d’ailleurs  , qu’il  n’y  a que  les  - 
fnbftances  fpirituclles  qui  proprement  puif« 
fentfe  vendiquer  cét  auantage  dans  la  coin» 
pofition  & conftitution  particulière  de  leur 
eftrc,  de.n’admctcrc  que  le  genre  & la  diffé- 
rence, rdTcncc  & l’exUlancc. 

AuOin’cftcc  que  par  fouffrance  & im-  " 
proprement  , que  le  Phyficien  emprunte  : 

3 


apprendre  ce  que  c clt  que  le  t,^iel 
I doit  dire  vn  iout  fqn  héritage  & 
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<3es  tcrmeç  pouT  expliquer  la  nature  de  ce« 
corps  fîmpîcs  , & non  pas  au  fens  de  ri- 
gueur. ' > 

• Le  Ciel  peut  eftrc  definy  tn  corp&  (Impie, 
affianchy  de^toute  génération  & corruptioji  , 
& de  foy  muable  circulaiiemcnt.  De  de- 
mander pourquqy  il  a cité  fait , la  gloire  de 
Dieu  en  cft  la  première  raifon  , le  principal 
motif,  ^ la  ca U fe  finale  , famainToute- 
pufifantc  en  a.cfté  l’cfiiciente  & créatrice  : 
l’homme  & toute  la  nature  fublunaire,  fa  fin  . 
prochaine  & moins  principale. 

Si  Vous  demandez  aux  Cieux  ce  qu’ils 
fr nr  , ils  vous  relppndront  par  la  bouche 
du  Prophète  qu’ils  racontent  les  louanges 
de  Dieu.  Voilà  leur  employ  principal  : & 
parce  qu’ils  ne  peuucnt  cxploidcr  ia  gloi- 
re de  Dieu  , qu’ils  ne  rcfpandent  fur  nous 
les  threfors  de  leurs  influences  liberales , les 
■'Vfilà  ouant  & quant  employez  à noflrrc 
bien  & vtilité  parcicalicre  ; mais  ce  n’eft 
que  du  fécond  bond,  & par  VDC.efpcce  de 
reflexion. 

Comme  fa  matière  cfi  vne  i'fa  forme  tout 
de.mcfme  eft  vne,  par  laquelle  il  eft  ce  qu’il 
cft,  luit  & influe  deffus  nous.  ^ 

Ariftotc  en  auoit  conccu  vne  fi  bonne 
opinion  & fi  aduantageufe  qu’il  ne  fe  poù- 
uoit  perfuader  qu’il  fut  de  la  mcfme  ma- 
tière que  tous"  les  autres  corps  de  la  natu- 
re , eftimant  que  la  matière  auoit  cela  de 
propre  en  tout  fujet , où  clic  fe  rencontre 
de  icruit  comme  de  thca,tre  , far  lequel  il 
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fe  foie  des  combats  parle  choqdes  qii^litcz 
contrairrcs.  D’où  vient  que  tous  les  Tu  jets  ' 
qui  participent  d’^ne  niefme  matiere'ne  peu- 
uent  le  dtffendre  d’eftre  afl'aillis  par  les  au- 
tres ; de  mcfmc  qu'ils  ont  droit  d’attaquer  . 
leurs  Yoiùns,  & tous  ceu\  qui  portent  ta 
liurce  de  la  matière. 

. Donc  comme  les  Cîeux  ne  font  foufmis  â 
aucune  alteration,  &' ne  peuucnt  eftre  en- 
dommagez en  la  pureté  de  leur  nature  , par 
l’atrcinte  des  Eléments  , quelque  coniura- 
tion  qu’ils  puiflérit  faire  çntr’eux  ; il  a efti- 
mé  qu'ils  ne  peuucnt  communiquer  à l’vhitc 
de  matière.  Ce  qui  a fait  conclutre  à«c 
‘grand  Genre  , 'que  leur  conftitutîon  deuoie 
dire  vne  quinte  cfTencc,  c'eft  d dire, vnc  ma- 
tière autre  que  celle  des  Eléments  qui  font 
,au  nombre  de^quatre.  ^ 

Mais  comme  il  n’efl  pas  necoOfaire 
multiplier  les  aftrcs  fans  necdllt.é  , & qu'on 
'ne  peut  alléguer  aucune  raifon  qui  puiue  iu- 
Hifier  que  la  matière  des  Eléments, foit  autre 
, dTcnticlJcment  que  celle  du  Ciel  , auflî  oc 
pouaons-nous  luy  accorder  vne  autre  ma- 
‘tiere  que  celle  qui  fournit  tous  les  corps  de 
l’Vniuers.  r '''  , . 

Ce  n’cft  pas  que  le  Ciel  ne  pu  ilTe  eftré  ap- 
J)cllé  quinte- cllcnce  , non  pas  à raifon  delà  ' 
matière  qui  luy'cfl:  commune  auecles,Ele- 
ïnents , mais  du  moiris  à raifon  de  fa  forme 
drenricllc,  belle,  claire  , cryftallinc&  tranf- 
parente, exempte  de  toute  corruption,  anno- 
blic  de  tant  de'raj:es&  cminentes  propric- 
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tez  , cja’clle  ne  rcconnoift  point  de  main  ca- 
pable de  la  diiroudrc  que  celle-là  mefrae'qui 
l’a  foimé5&  luy  a donné  Tertre. 

Forme  (i  noble  & fi  remplie  d’excellen- 
tes vertus , que  le  Ciel  n’a  pas  befqin  que  les 
Anges  fafl'em  des  efforts  pour  rouler  de  TO- 
rienrà  TOccidcc  les  Martes  & Sphères  qu’il 
cnncloppe  , comme  s’ert  perfuadé  Ariftote; 
ny  qia’vîie  autre  forme  aflirtante , ou  fub- 
llance  intelligible  foie  à l’autre  extrémité 
opposée  du  Ciel, du  Soleil  pour  deffaire  peu 
àpcu,&  dans  l’cfpacc  d’vn  an  par  vn  effort 
. contraire  , la  fusée,  dontceluy-cy  s’efforce 
tous  les  jours  de  faire  le  contour  & le  cer- 
cle parfait.  ' 7 

Enfin  les  corps  celeftcs  ne  peuuent  eftre 
de  pire  condition  que. ces  montagnes  vi- 
uantes  que  nous  voyons  rouler , fe  prome- 
n<r>&  fe  conduire  çà  & là  dansjes  mers  pat 
leurs  propres  mouuemens , ie  veux  dirci  Jçs- 
baleines  & ces  monftrcs  prodigieux  _que 
i’Occean  renferme  daos  fon  empire.  ' 

Mais  de  gracejla  terre  a-c’clle  befoin  d’vn 
Ange  pour  la  foufleuer  & la  fufpendre  dans 
le  milieu  des  airs. 

La  mer  a-t’cllc  demandé  vb  Àngc  tuté- 
laire j>our  féru ir  de  rampart  à la  foiblefTc  * 
d'vn  peu  de  fablç  quelle refpeéà'e & qui  de 
part  & d’autre  la  maintient  dans  fes  borner  & 
les  larges  eftenduësî  ' - ' 

Son  flux  & fon  reflux  , a>t’il  befoin  d’vne 
autre  agitation  que  de  ccrtc  vertu  inxe- 
licurc  qui  luy  dilates  les'  poulmons & les 
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tcflèrre  pour  fc  dcffendre  de  la  corru- 
-ption. 

* Le  mouuement  des  riuieres  qui  courent 
aucc  .tant  de  rapidité  du  Lcliant  au  Cou- 
chant , ont  elles  vn  Ange  au  cheuet  de  leur 
iid  , pour  leur  donner  la  chafTe  & là  fuitte  fi 
réglée  ? ' \ , 

Pourquôy  donc  refufer  à la  nature  du 
Ciel  le  mouuement  circulaire  , comme  nc- 
ceflaire  , puis  qu’eftant  le  fîege  de  tant 
dé  feux , & remply  de  vertus  ignées , il  faut 
qui!  mcuue  & qu’il  agilfe , & que  d’ailleurs 
ayant  à fe  mouuoir  , il  ne  le  peut  que  circu-  - 
. laircmcnt?  - ' ' 

Enfin  > Comme  pourrions- nous’erdire  ce  ’ 
moùuemenc  luy  eftre  naturel  procedoiç 
du  mouuement  & de  l’imprefliond’vn  ageanc  . 
efiranger?  - ' ' ’ 

La  boule  que  le  ioiieur  pôuflèd'vnbut  à 
yn  autre  , y arriue-t’cîle  par  Ton  mouue-, . 
ment  naturel?  n’eft- ce  pas  vn  principe  exte-' 
rieur  qui  luy  communique^cn  ce  rencontre' 
ce  qu’elle  n’a  pas  de  fa  raifon  intérieure-  igC' 
clTentielle  î 

Et  partant  il  y a peu  d’apparence  à vou- 
loir fouftenir  l’opinion  contraire  , & faire 
de  l’Ange  placé  au  premier 'mobile  , com- 
me"^vn  crpaillicr  de  galère  occupé^  conti- 
nuellement & fans  relafche  , à.  rouler  cette' 

^ grande  mafle  fur  Ton  propre  centre.  De  fc 
perfuader  âulfi  que  fa  matière /oîf  dure  &■ 
iblidc  , c’ell  vne  chofe peu  croyable,  veu  fa’ 
grande  fimpiieité  &-  legcrcté.  £t  quand' 

■ • . ' ' ,‘ii-  5)  - ‘ 
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H eft  dit  cil  la  fainde  Parole  que  les  Cîeu:t* 
font  fol;des  comme  l'airain  & lecuiurc  fon- 
du r ce  n'eft  pas  àraifonde  leur  matière, mais 
de  la  durée  & perfedion  de  leur  eftre.. 

Car  de  mefmes  , que  pour  faire  cfclattcr 
& durer  la  mémoire  des  Cefars  , il  l’a  fallu 
graucr  fur  le  cuiure,&en  faire  des  nredaillcsi 
tour  demcfme  le  Ciel  à raifon  de  fa  fimpli- 
citc  & incortupcibilirc  , peut  bien  eftre  ap- 
pelle plus  folidc  & plus  ferme  en  duree  que 
le  cuiure  , dont  la  folidité  ne  peut  refifter  à 
la  violence  du  feu,  ny  à la  roiiillc  des  temps 
& des  fiecles.. 

Ceft  donc  vnc  matière  trcs-fubiile  & plus 
encore  que  la  région  de  l’air  la  plus  pure  ; ce 
n’eft  pas  aufti  que  les  Aftres,  qui  font  faits  & 
peftris  de  cette  mefme  matière  n’aycnt  vne 
confiftance  plus  efpoiftc  qui  fait  corps  capa- 
ble de  fouftenir  les  rayons  de  la  lumière  , 
comme  de  les  réfléchir  , voire  mcTme  de  les 
eclypfer  quelquefois. 

G'eftpour  lorsque  la  folle  curioflté  fait 
courir  tout  le  monde  pour  voir  tomber  le 
Soleil  enfyncope&cn  défaillance,  & que 
les  hommes  quidefdaignent  de  le  confiderer 
en  fes  plus  beaux  iours',  ne  l’admirent  que 
dans  Icsdangueurs , fes  maladies  & fes  infir- 
mitez. 

Ce  qui  artiue  quand  Poppoficion  ditede 
& diamétrale  du  corps  opacque  de  la  Lune, 
ne  luy  faittefte  que  pour  luy  faire  ombre  & 
le  faire  paflir  & obfcurcir  hoaceufement 
noftre  veuë;. 


I 
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Le  môuucmcnt , lalumicre  , la  chaleur 
fe  l’influence  font  les  ptincipalcs.propric- 
tcz  des  -fphercs  celcrtcs,  aufll  bien  que  des 
eftoillcs  fixes  & errantes  , qu’elles  con- 
tiennent i pkT  le  moiiuement  > elles  fatis- 
font  à leur  appétit  naturel  , par  la  chaleur 
elles  tendent  teftnoignagc  de  la  vigueur  de 
leur  aéliuité  & par  leurs  influences  nous 
font  fentir  leurs  vertus  fccrettes  & occul- 
tes dont  leur  fertilité  fe  foulage  en  déchar- 
geant fur  nous  le  laiA  de  leurs  mammelics 
Fécondes.  ' , ‘ 

■ Influences 

• -»  I ' • 

Le  mouuemem  & la  lumière  des  Aftres 
font  afléz  connus,  pour  leurs  influences, 
bien  qu’elles  foient  de  mefme  datte  & raef- 
mes  infeparablcs  de  l’vn  & de  l’autre, (eftanc 
vray  de  dire  que  fi  le  mouuement  en  eft  le 
chariot , la  lumière  en  ell  c<jmme  le  véhicu- 
lé fi  cft'ce  que  plufieurs  fe  font  perfuadez 
mal  a propos  que  les  Aftres  pour  auoir  les  ' 
yeux  continuellement  ouuert fur  nous  , font,' 
comme  des  fpcélateurs  inutiles  & fans  action, 
& partant  fans  influencesk  • . ; 

Elles  font  fi  cônnoiflables  par  les  curieux, 
& déformais  par  le  plus  Ilupide,  qu’on  ne., 
peut  plus  en  douter, ibit  parce  que  félon  l’o- 
pinion,de  quelques- vos  , elles  doiuent  ref- 
pandre  icy  bas  ces  quatre  premières  quali- 
tezque  les  Philofophes  reconnoiflent  pour 
&5  ouuricres  principales  de  tout  ce  qui  s’y 
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opère  > fort  parce  que'  rcxpcricBCe  enfei- 
gne  aux  plus  grofliets  , qu’au  dccours  de 
' la  Lune  , les  os  des  animaux  font  com- 
ifie  cuacuez  de  la  moitié  de  la  moüel* 
le  qu’ils  nuoient  en  la  plénitude  de  céc 
aftre. 

Pfogrez  fucceflîf,ou  pluftoft  flux  & reflux; 
qui  tefmoignc  bien  clairement  cette  vérité, , 
& n’cft  pas  vne  petite  prcuue  pour  le  flux  & 
le  reflux  de  la  mer. 

- D’eftimcr  que  la  chaleur  & la  lumière 
font  capables  dc  fupplecr  i&  de  s’acquitter 
dignement  de  la  fondioo  &•  de  la  charge 
des  influences  , c’eft  fc  mefprendre , puis 
que  la  chaleur  & la  lumière  pour,  produire 
en  tout  cas  le  chaud  & le  fec  , ne  peuucnt  au  • 
moins  donner  leurs  contraires,  le  froid  & 
rhumide.  . - 

' > Mais  comme  ce  lie»  cftroit  & referre  ne- 
jnç*donnc  pas*  la  liberté  de  dire  mes  fenti- 
mens  , i’auancc  icy  les  opinions  d’autruy  ' 
fans  donner  ouucrture  à la  mienne  , qui 
demanderoit  plus  de  temps  , plus  d’atten- 
fr-tion  & vne  plus  large  carrière.  Ce  que 
ic  dis  afin  qu’on  ne  prétende  pas  m’af- 
fujettir  à la  Loy  - de  toutes  ces  opinions,^., 
qui  pour  eftre  plaufiblcs  & agréables , ne 
jouent  httisfaiic  pleinement  mon  apr> 

. çe'tit;  * , 
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' Dn  nombre  des  deux, 

v‘  * '«'t  c 

L’Opinion  la  plus  cortjmunc  cftablit  iu(^ 
ques  à dix  Sphères  edeftes  , & quelques 
autres  iufquesà  onze.  Ils  attribuent  vnCiel 
à^chacun  des  fept  PlaneieS  , vn  à Saturne,- 
pour  le  plus  haut  , vn  à lùpitd: , -vn  autre  à‘ 
MarSjVn  au  Soleil,  vn  à Venus,  yn  à Mercure 
& vn  autre  à la  Lune,  comme  la  plus  ba^e  & 
plus  voifîr.e  de  la  terre.  ' 

Planètes  qui  font  tous  differents  , foit  en' 
leurs  irradiations  particulières , foit  en  leur 
forme  , /oit  en  leur  ïituation  , foit  parce  que 
le  fcul  corps  dü:  Soleil , a de  fana'tnre  d’eftre 
lumineux. 

Tous  les  autres  font  nais  aoeugles  fe- 
roient  defpourucus  de  lumière  , s’ils  n’e- 
ftoient  allumez  du  feu  du  Soleil  i^ou  pluftoft 
fî  comme  des  glaces  luifantes , opposées  à la- 
clarté  de  ce  flambeau  » ils  n’en  repoüflbient 
l’image  par  vn  contre-coup:d'’où  vienr  qu’ils 
nous  paioiflent  ^ aufli  bien  que  toutes  les 
cftoiles  fixes  , en  forme  de  petit 'Soleils’ 
contre- faiél  6. 

Le  huidliémc  Ciel  cft  appelle  Fkmament'^ 
à caufe'dcs  eftoilics  fixes  , 'dont  il  dVfc 
parterre  , ou  pluftoft  le  fiege  de  tant  de 
feux  & tant’'  d’éftoilles  , dont  le  nom-: 
bre  &'la  multi  tudc  iettc  nos  yeux  dans  vne 
«greable  confuiion  jdc  brillants  de  de  iu^' 
mieres.  \ ' 

Ls^oeufirteme  ctl  'appiïllè  ChryflaUia^ 

! ' ..  • 
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Le  dixiéme,  le  premier  mobile.  . 

Pour  en  accroiftre  le  nombre  quelques^ 
THS  fe  font  auifez  de  doubler  ccluy^ qui  eft 
entre  le  premier  mobile  .&  le  firmament: 
peut-efire  parce  qu’ils  ne  trouucnt  rien  de 
fi  beau  à leur  gouft,  que  le  chiyftal  : & com- 
me les  chofes  qui  nous  plaifcnt  , ne  doiùent 
’iamais  dire  feules  , ny  marcher  autrement  - 
que  de  compagnie  , ils  ont  voulu  doubler  le 
Ciel  Chryftallin  i s’y  eftans  d’ailleurs  trou- 
uez  necdîitez  par  le  mouuement  de  tre^i-  ' 
dation  accordé  ari  neufviéme  Ciel  i&  eom-  * 
me  cebaLincement  eft  vn  v ray  mouuement 
d’yurongne  , qui  chancelle  & n’eft  pas  bien 
certain  du  lieu  , ou  dù  degré  , fur  lequel  il 
veut  pofer  le  pied  , ny  de  la  démarche  de  fon 
corps  j ils  fe  font  perfuadex  qu’il  falloit^eux  ' 
grands  cercles, l’vn  pour  aller  auant,  pendant 
que  l’autre  rite  en  arrière , & les  accorder  de 
forte  que  chacun  d’eux  foit  roaifire  tout  à 
tour  de  fon  compagnon. 

Adiouficz  à'  toutes  Tes  fpheics  le  Gicl 
erapyrée , dont  tout  le  monde  conuient  fans 
contredit  ; en  voilà  iufqucs  au  nombic  de 
douze.  • \ . 

Mais  ceux  qui  ii’atrachent  point  les 
planettcs  ny  les  eftoilles  dans  le  corps  Sc 
la  fubftance  du-  Ciel , à là  mode  des  noeuds 
qui  le  trouuent  naturellement  dans  le  bois  j 
& qui  Icut  attribuent  à*  chacun  en  parti- 
culier. vnc  vertu  capable  de  les.  conduire, 
félon  le  fage  décret  de  la  diurne  Prouiden.-  ■ 
remédiant  à ce  grand  nombre  de  fphcrcs. 

f ^ ■ 
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celcftcs , les  rcduifant  en  vn  fcul  & vniquc 
Cic^7  comme  vn  grand  air  vague  & fpacicux^, 
dans  lequel  ils  roulent  & fe  protneinent 
comme  des  poilTons  dans  vne  grande  mer 
'Chryftalline,  ' , • 

'Ce  que  ie  dis  à la  referue  du  Ciel  empy*-\ 
rée  , dont  le  nom  tefmoignc  bien  qu’il  doit 
auoir  vn  priüilege  tout  particulier.  Auffi 
cft-il  de  nature  ignée  & de  tout  autre  alloy'^ 

& qualité,  que  le  Ciel  des  eftoilcs  fixes  éc 
errantes.  ^ 

De  manière  qu'au  plus  , on  ne  peut  faire 
que  trois  Cieux.  L’ élémentaire  cft  à com- 
pter de  la  rupcrficie  concauc  du  Ciel  de  la 
Lune,  aucc  tout  ce  qu’il  conrlcut  en  Ton  ctr- 
ceinie  pour  le  premier, comprenant  ia  région 
de  l’air  & de  la  terre. 

Le  fecoiid  appellécelcftc  , eft  à compter 
de  la  fuperficie  fuperieurc  du  Ciel, de  la  Lune,  .. 

, iufquesà  la'fupcrficic  concàucdu  Ciel  em- 
pyrée.  ‘ . 

Le  troifîémc  dit  intelligible  eft  la  demeu- 
re de  Dieu,des  Angés  & des  aines.bien-  heu- 
reufes,eftrceluy  que  l’opinion  commune  ap- 
pelle empyrée.  , 

Ce  queie  trouue  d’autant  jjjus  apparent  & 
plaufible  qu’il  cft  dit  en  la  fainéle  Parolfe 
que  S. Pau!  fuirauy  au  troifiéme  Ciel,ce  qui  - 
ne  peut  eftre  entendu  que  de  ccluy  des  âmes 
bien  heureulcs  > car  de  l’cfleucr  iufqucs  au 
Gid  de  Venus,que  nos  Philofophes  fouftiehe^ 
nent  eftre  la  troifiéme  fpbere  > 'il  y a plus  de:  - 
ridicule  qpc.dè  v-cric4.  - . . 


*îerms 

Les  leçons  d’amour  que  cét  Ôracle  de- 
dilcâ;ion&  de  charité  y a apprifes  & qu’il, 
nous  a diélées  , font  vn  peu  autres  que  le^ 
chanfoDS  & les  cantiques  i que  ce  bel  Aftrc 
inlpire  dans  le  corur  des  efféminez,  au  rapr 
port  des  Aftrologucs  iudiciares  i que  ie  ne 
prétends  pas  icy  condamner , ny  approuuer, 
le  champ  eftant  trop  eftroic  , foie  pour  les 
conuaincre  d’crrcur.lbit  pour  expliquer  leurs' . 
feutimcns  & les  rendre  excufables  en  qucl- 
.que  chofe.  - , 

McHUfmTtt  des  deux, 

POur  rentrér  en  l’opinion  commune  & lc‘ 
nombre  des  douze  Cieux  , obreruezque  - 
Tempirée  eft  fcul  immobile.^ 

Le  premier  mobile , c’eft  a dire  l*onz.ic- 
mc,fait  Ton  tour  iournalifr&  règle  du  Icuant' 
au  couchant , dans  l'efpacede  vingt- quatre’ 
heures,  d’où  vient  que  le  Soleil  & jes  Âftrcs 
fe  leuent  & fe  couchent  tous  les  ioiirs  en  no- 
ftte  hcmirphctc.  Celuy-cy  cntraifne  tous' 
les  autres  .qui  luy^font  inferieurs  d’vn  mou- 
uemenc-&.  d’vne  force  viojentc  , parce  que 
chacun  d’eux  fe  confetue  vnmouucmcnt  ré- 
trogradé Sc  parriculici.  De  mefmc  que  celuy' 
qui  eft  entraifnc  dans  vn  batteaudu  Icuanp 
- au  couchant , ne  laiffe  pas  de  remonter  du 
bas  du  nauire  au  haut, de  la  proue  a la  poup-* 
fie, pat  vn  mouuement  contraire, 

La  dixiéme  Sphere , chancelante  cornmc 
elle  fait  pAt  fcû  OKWueRiciu  de  tïcpidadoflj  'f 
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ü’aduance  gucres  de  befongne  , & a befoin 
pour  faire  l'on  tour  de  trois  mil  quatre  cens 
< trente  & vu  an  , & de  deux  cepts  trente- neuf 
iours.  ' , 

Laneufvicmceft  plus  diligente  , il  neluy' 
faut  que  mil  fept-cents  quinze  ans  & trois 
cents  deux  iours  : pour  en  faire  les  obferua- 
tions  bien  régulières,  il  faudroit  aüoir  lettrey 
, de  viure  vn  peu  long  temps^ 

Le  buiéliéroc  appcllé  firmament , >a  plus- 
It'ntement  que  tout  cela  j c’eft  peut-eftre  cn- 
cores  pour  cette  raifon , qu’il  eft  ainfi  appel- 
le , parce  que  fon  mouuemcnt  eft  fi  tardif, 
qu’il  eft  prefque  imperceptible  j 11  ne  de«r 
mande  pas  moins  de  temps  pour  acbeucr 
fon  tour  lur  fon  propre  centre  , -i’chtcnds  de 
ce  mouucmenr  qui  iuy  eft  propre  & particu- 
lier,que  de  vingt-cinq  mil  neuf  cens»  quatre- 
vingt  dix-huiét  ans  & fix --vingt  iours»  com- 
me fi  les  eftoiles  qu’il  charrie  d’vnc  extre-- 
mité  de  fon  cours  à râutrc,eftoicnt  autant  de 
femmes  grofles  qu'il' a peur  de  bleficr,  ou 
d’incommoder  par  trop  de  précipitation. 

Le  Ciel  de  Saturne  a pour  faire  fon  cours 
vingt- fit  ans  cent  çinquantc-cînq  iours  & 
huiéf  heures. 

lupiter  , Onze  ans  trois  cents  treize  iours 
dix  heures. 

Mars  , vnan  trois  cents  vingt  & vn  iours- 
vingt- deux  heures. 

Le  Soleil , trois  cents  foixante  & cinq 

iours  , cinq  heures  quarante- neuf  minuttesy.-  ' 

ou  enuiron.  v . ■ v 

* « 
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Venus  trois  cents  foixante  & cinq  iouM, 
cinq  heures , qiuiantc-Deuf  minutes , ou  en- 
uiion.  . ^ . ■' 

Mercure  , tout  de  mcfmc  trois  cents  foi- 
' Xante  cinq  iours,cinçf  heures,  quarante- neuf 
minutes, , ou  enuiron. 

' Et  le  Ciel  de  la  Lune  en  i7.ieurs,fcpt  heu- 
res, quarante-trois  minutes» 

v>*' 

; . , ' T>ei  EFioiles, 

- i-  ' 1v 

POur  ce  qui  peut  eftre  des  efloilps  fixes, 
l’opinion  commune  les  réduit  au  nom- 
bre de  mil  vingt  & deux  , ' qu’ils  partagent 
- en  fix  clafles  de  grandeur-,  de  la  prcmieredl 
^ en  a quinze  > de  la  lecondcL  quavance-cinqj 
' de  l'a  trolfiémc  deux  ecncs  huift  i de  la  qua- 
trième , quatre  cents  feptanre-  quatre  i en  la 
cinq  & en  la  fix,  quarante-neuf.  Aufquciles 
fi  vous  y adiouftex  les  cinq  qu’ils  appeilçnt 
nubileufes  , & les  autres  neüf  qui  font  cn- 
cores  plus  obrcuics , vons  t.rouucrcx  le  nom^ 
bre  proposé.  Mais  de  fçauoir  fi  ce  compte 
cft  bien  exaft  , c’eft  dont  ie  doute  , cftant 
peur-eftre  bien  à craindre  que  le  chapitre 
d’obniilfion , n’eualuë  ccluy  de  la  mife  & de 
r la  rccepte. 

■'Nous  aurions  beau -champ  de  crayonner 
' icy  corrime  fur  vne  plattc  peinture , tour  ce 
que  céc  excellent  homme  Aichimede  fit 
voir  autrefois  dans  vne  machine  de  verre 
- qui  teprefentoit  naïfvcmcnt  les  Cieux,  leurs 
mouuements  , les  Aftres  & les  refibrtsdes 
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Sphères  celefte^  cju’il  n’y  auoit  rîen  à defx- 
rer,  iurques  Id  mclmc  d'y  tonner  & d’y  con- 
trefaire les  Dieux. 

lupicer  furprisdela  beauté  & nouueauté 
de  cét  ouuragc  , ciî  conçept  vn  jalcufîequi 
luy  fit  foupçonner  d’abord  que  l’artifice  des 
hommes  auoit  en  quelque  chofe  rurpalfé 
l’addiefTe  des  Dieux  ; mais  i’aynnt  conf  deré 
plus  meurement  & reconnu  fairagiirté  , il 
changea  fa  mauuaife  humeur  , en  vne  gaye- 
té  , qui  luy  fie  faire  coniplirnenc  & ciu-.lité  à 
ce  grand  homme  pour  l’honnorer  &;  le  con- 
gratuler de  ce  trauail  ingtoirux,  ’ ' ‘ 

Mais  comme  noftic  chen  in' eflroit  ne 
permet  pas  -de  nous  eflendre  , ny  de  desbor-  ■ 
der  hors  de  fes  iuiles  limites  , il  faut  en  de- 
meurer- là  , pour  pafiet  dans  vnc  tr-^ion  plus 
connue  & plus  fenlible,  telle  qu'eft. celle  des 
Elcmens. 

Que  fi  la  tcdreuë  de  là  féconde  édition  dé 
ce  peticouurage  f lafie  aulfi  peu  que  la  pre- 
mière, il  y aüraiour  d’y  reuenir  a Vne  troi- 
fîëmë  attaque',  &dc  donner  par  vn  coup  de 
. crayon  atteinte  à la  fphcrc  , à la  hicdecinc  , 
’ •&  à quelques  autres  curiofitez  vtilcs  & loüa- 


' Elément  en  General. 

• N.  . 

' y ■ 

ELemenc  eft-ce  proprement  qui  eft  vn 
en  foy  , veile  à plufiëurs  , c’eft  ainfi. 
que  la  matière  &•  la  forme  peuucnt  palfet 
^our  les  proptes  Eléments  des  chofes  fub- 
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ftantiellcs  j mais  parce  qui  Is  mcritcnc  mieux 

k nom  de  principes  que  d’Elcments.- 

Nous  difons  que  l’Element  cft  le  corps 
Timple  , qui  entre  en  la  conftirtition  & 
compoficion  de  tout  corps  phyfiq^ue  élé- 
mentaire > & ce  en  quoy  tous  les  compofez 
fe  reduirenf  quand  ils  arriuent  à leur  refo- 
liuion. . 

D’où  vient  que  tous  les  corps  qui  pâ/Tent  • 
à leurdcftrudlion  plus  intime  , ne  pcuuetic 
enfin  fe  refendre  en  autre  chofe  qu  en  eau> 
qu’en  terre,  qu’en  air  & en  feu. 

On  le  dit  corps,  pour  exclure  la  matière 
& la  forme  de  l’ordre  des  Eléments  , & faire 
voir  en.  mcfme  temps  qu’il  cft  vn  qompbsc 
dc'l’vn&de  l’autre  , vn  afiemblagc  de  ma- 
tière & de  forme.- 

Il  eft  appelle  corps  fimple»‘pour  le  diftin^ 
gucr  d’auec  tous  les  autres  corps  de  la  natu- 
te,en  la  compofitiop  dcfquels  les  quatre  qua- 
liccz  fe  tronuent  meflangses. 

,On  adioufic , qu’il  èfl-celuy  auquel  les 
mixtes  fe  refolucnt , pour  ne  les  pas  confon- 
dre aucc  le  Ciel, qui  pour  eftre  vn  corps  (im- 
pie , n’entre  pas  pour  cela  dans  le  meflanges 
des  choies  corruptibles. 

Quelques  vns  fe  font  perfuadez  que  Ics^ 
premières  qualitez  eftoient  la  forme  des 
Eléments  que  la  chaleur  au  dernier  de- 
gré", eftoit  proprement  la  forme  fubftan- 
ticjlc  du  feu  , mais  ils  fe  font  mefeontez 
lourdement , parce  que  tant  s’en  faut  que 
la  chaleur  de  l’Element  du  feu , foi:  fa  pro- 
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prc  forme  , qu’elle  cil  fimplemcut  vn  a6lc 
partager  des  premières  qualitez  propres  à 
l’Element  du  feu  , & qùi  fluent  comme  pro-  • 
prierez  drentielles  de  la  nature  & vertu  de 
la  forme  fubftanticlle  i auflt  fcroic-cc  palTcx 
pour  ridicule  , de  vouloir  placer  au  nouïbrc 
des  fubftances  quelques  qualitez  qui  au  plus 
ne  pcuuent  prétendre  rang  & feance  qu'entre 
les  accidents  & les  proptietez. 

Donc  comme  l’ Elément  eft  vn  tout  fub- 
ftànticl , il  faut’luy  adiuger  des  princpes 
~-Exes  , permanents  & fubllantiels  pour  la 
conllitution  de  fon  eftre  , tels  que  font  la 
-matière  & la  forme,  & non  pas  luy  alligncr 
des  qualitez  qui  ne  pcuuent  s’ertaycr&le 
'maintenir  à moins  d’vne  fubftan.ee  qui  les 
fouftienne. 

Trois  conditions  font  requifes  pour  eft?. 
^blirvn  Elément.  * * ' ' - 

La  première  . qu'il  entre  ealacompofi- 
tion  d’vn  fujet , ou  du  moins  qu'il  ait  apti- 
tude & dilpbfit  ion  à cela. 

La  icconde , que  la  refolution  d’vn  com- 
posé, fe  termine  & fç  borne  à luy. 

La  troificrae,  qu’il  ne  foit  point  composé 
d*vn  autre  corps  que  du  lien  propre.  D’ou 
vient  que  pour  peu  qu’il  y,  ait  d’air  en  l’eau, 
au  feu,  ou  en  la  terre , l’eau, que  nous  appel- 
lions  Elementfimple  , ne  l’cft  plus,  par  cette 
comporttion  & mcllangc. 

Cecy  expliqué , il  eft  bien  facile  de  com- 
prendre pourquoy  il  fe  dit  communément, 
qu’il  n’y  a point  d’Elemcnt  pur  dans  le  mon- 
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de  , à '^aifon  de  leur  voilinage  , efpcfleur  & 
meflange  des  vus  dans  lesaucrcs. 

Mtllange  qui  ayant  cflc  connderé  at- 
tcntiücment^  par  quejqucs  Phiiofophes, 
.leur  a fait  dire, .-que  toutéftoiten  toutes 
chofes  , tant  les  Eiemenrs  qui  font  les 
principes  des/ebofes  , fe  pénètrent  radicale- 
ment. 

La  fin  des  Eléments  eft,  ou  prochaine,  oa 
dernière.  Celle-là  a pour  but  les  ouuragcs  de 
la  nature  fublunairc  5 cclle^,cy  Dieu  , pour  la 
gloire  duquel  toutes- choies  combattent  en 
derniere  fin. 

Dieu  mefme  cft  leur  caufe  efficiente  & 
créatrice  ; & fi  dans  le  commencement  des 
fiecles  , l'a  main  s'eft  eftendue  en  faucur  de 
leur  cftre  total  & parfaiéà  , ils  ne  lai/Tent  pas 
toutefois  de  décheoir  par  petites  parcelles  & 
fa  teftablir  tout  dVn'tcmps , félon  le  branfle 
des  générations  & corruptions  iournalicres, 
de  mefme  forte  à plus  prez  que  le  ferpent  des 
Phiîofophés  fabuleux  qui  fe  nourrit  de  fon 
fang  J & fe  perpétue  dans  le  melmcxemps 
qu’il  fe.dcuorc.  . 

Si  yous  défiiez  en  connoiftre  la  forme 
fubftanticllc , elle  n’eft  autre  que  ce  pritl- 
cipc  intérieur  vif  & a<làif  , qui  reficc  en 
chaque  dénient  J duquel  comme  d’vne  ra-, 
cine  fluent  les  quatre  premières  qna'irez 
fcnfibles-,  le  fcc , le  chaud , le  froid  & l’hu- 
mide auffibieo  que  les  deux  motrices,  la 
legercté  & la  pcfantcur  , caufes  en 'partie 
ision  leurs  degrez;,  leurs  meflanges  & leur 
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harmonie, foit  de  Ja  dureté, foie  de  la  molcfle 
des  fujets.  , 

De  la  dureté  & permanence  de  ceux- là  à 
ràifon  de  leur  fixation,  ce  qui  arn'ue  lors  que 
la  nature  les  accouple* aucc  vn  fi  iufte  tem- 
pérament I fpus  la  domination  du  feu  &*du 
fec  dans  quelque  fujec  , qu'il  fcmble  qu’elle 
vueillc  reptcfcntcr&  contrefaire  le  Soleil  & 
les  autres  plancttes  dans  les  produéHons 
iouinalicres  qu’elle  fait  des  pierreries  , des 
métaux  & des  chofes  minérales. 

De  la  moHelTe  & tendreffe  de  ceux-cy, 
comme  dans  les  animaux  & les  plantes  foub- 
niifes  aux  moindres  alterations,  & fujctccsà 
vn  fi  grand  nombre  d’accidents  qu’il  fcmble 
que  la  nature  ne  les  produife  qu^^pour  faire 
voir  1 induftrie  qu’cjlcade  faire  d’wve  ma* 
titre  terredre  gtoflîere  & bourbeufe  des 
ouuia^es  fi  délicats»,  qu’il  ne  faut  qu’vnfc-  , 
rein  pris  mal  à propos , vne  matinée  trop  ^ 
fraifehe,  ou  vn  air  vn  peu  corrompu' pour 
les  faner  i Icsfcicher  ôe  les  faire  périr  en  va  ( 
moment.  . • ' 

Le  nombre  en  cfl  reîglé  & -les  Philofo- 
pKcs  qui  ont  affez  de  peine  à s’accorder  dans 
^ les  principes  , veillent  'bien  reconnoiftre  ’ 
quatre  Eléments,  la  tertc,i’eau,rair  & le  feu,  . 
loir  parce  que  la  definition  de  l’Elémenc 
leur  cfl:  ^propre  particulière  & conucnablcà 
chacun  ca  particulier  j Ibk  par  l’cxperiencc 
qui  en  fait  dés  leçons  à tout  IcnTonde  , & 
particulièrement  aux  curieux  , fous  la  dif- 
cipünc  du  feu , dont  la  main  adroitte  fçait'’' 
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aictftemcnt  en  faire  les  feparations. 

Nqo  pas  que  le  feu  foit  a£luellcment  fe- 
paré  & falle  bande  à parc  , & que  l’air  falfe 
le  feniblable  , parce  que  félon  tous  les  fages 
SpaCTyriques  & Philofophcs  anciens , plus 
entendus  dans  les  Myftercsde  la  nature  , il 
ne  paroift  iamais  que  deux  ElementSjl’eau  & 
la  terre. 

En  eeluyla  l’air  fe  crouue  vny  &)*con- 
ioinâ:  , parce  qu’il  en  eft  comme  la  matrice; 
en  ccluy*cy  lefeu. 

Et  bien  qu’ifs  diflribuent  d’ordinaire  les 
partages  & dilTedions  de  tout  corps  natu- 
rel composé  , par  leurs  diflblutions&  calci- 
nations , en  trois  ordres  qu’ils  appellent  fcf^ 
foulphre  & mercure; fi  eft-ce  qu’ils  fc  rcfol-  ~ 
uent  plus  naturellement  à deux , s’ils  fçauent 
l’arc  de  pafl'er  plus  auant  : ce  qui  eftam  con- 
firme dans  les  eferits  des  plus  grands  per- 
fonnages  de  l’antiquité , i'encends  ceux  qui 
ont  eu  la  connoiflancc'&  la  polTelfion  de 
cette  heureufe  médecine,  appcllée  foulicrainc 
& vniuerfellc  , n’a  pasbefoin  déplus  grande 
ptcuue.  " 

Pour  ce  qui  peut  efire  de  la  région  des 
Eléments  , tous  denacurent  d’accord  de  celle 
' de  l’air  , de  l’eau  & de  la  terre  ; & véritable- 
ment nous  aurions  les  fens  pour  aduerfaires, 
& légitimés  contradideurs  fi  nous  parlions 
au  contraire  , mais  de  fe  figurer  vné  région 
ignée  entre  celle  de  l’air  & la  fuperficie  con- 
^cauc  du  Ciel  delà  Lune  , c’eft  rnc  opinion 
qui  pour  auoir  eu  d’anci.ens  & de  nouueaux 

puti. 
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partifants , ne  laifTc  pasd’eftrc  reprochablc,  , 
comme  de  peu  d’apparence.  ^ ' 

Il  cft  vray  qnc  le  motif  de  cette  opinion 
s*eft  appuyé  fur  ce  qne  jçs  cKo'es  légères 
s’efleuent  en  haut  , ainfi  que  la  flamme  nouf* 
demonllre  iourncllcmcnc  en  rYfage  des 
flambeaux  , dont  ia  figure  pyramidale  rend 
/ en  haut  pour  nous  tefmoigner  par  fa  pointe 
Je  licude  la  rctraitte. 

Mais  cette  confequencene  prouue  aucune 
chofe,  finoû  que  dans  l’Vniuers  , il  y a deux 
centre, l’vn  dulegeretéd’a'ucrcdc  grauitc. 

Celle- cy  regarde  le  centre  de  i'Vniuers 
quand  mefme  la  terre  feroit  anéantie  , & de 
là  vient  qu’en  la  création  & première  ordon- 
nance des  Eléments, les  chofes  pefantes  s’af-' 
ferabierent  au  centre  &;  fc  iurent  vne  amitié 
inuiolablc.  , 

De  manière  que  la  terre  pour  cftre  vn 
poids  d’vne  majfe  prodigieufe  , n’a  pas  bc- 
foin  qu'on  la  roullicnnc’  dans  le  milieu 
des  airs  i & fi  quelque  chofe  de  fa  nature, 
ie  veux  dire  graue  & pefante  , fc  trouuc 
cfcartéc  de  fa  Sphere , elle  court  s’y  ^re- 
joindre & réunir  auec  tant  d’impetuofité 
qu’elle  fait  fracas  ; il  ne  faut  que  voir  tom- 
ber vne  pierre  de  taille  du  haut  d’vn  bafti- 
ment. 

Ccluy  la , i’entends  le  centre  de  la  legc- 
reté , eft  marqué  en  fous  les  points  de  la  cir- 
conférence du  Ciel,  qui  fefpondcnt  dircéfe^- 
nient  à la  chofe  legcre , qui  fait  effort  de  fc 
fcpater  de  la  matière  pefante  , poury  pai- 
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uenir.cette  rem<ir<^ac  cft  d’autant  plu';  coni-' 
fiderable  à 'mou  adu1s  , qu’elle  nous  fait 
connoiftre  par  ccs  deux  efpeces'dc  centre, 
que  l’vn  ne  confifte  qu’en  vn  point  comme 
centre  vetitable , l'autre  en  tous  les  points  ’ 
de  la  circonférence  concauc. 

D’où  vient  que  les  chbfcs  par  l’appetic 
naturel  qui  leur  "eft  imprimé  de  Dieu  , & 
quelles  ont  d’arriucr  au  lieu  de  leur  repos, 
n’auroieut  iamais  manqué  dé  produire  vnc 
mhfTe  circulaire, en  forme  qa’efl:  l’Tniuers.  , 

Il  ne  s’enfuit  donc  pas  que  pour  mettre 
le  centre  des  chofes  legctes  dans  la  région 
fuperieurede  l’air,  il  uille  fe  pcrfuadcrvHe 
grande' région  de  Teu  au  dcffus'de  celle 
de  l’air  , fans  aucune  forte  d’vfilité  & de 
ncccflîté. 

Qimy  ,,  pour  rafraifehir  la  froideur  des 
rayons  de  la  Lune  ou  cfchaufFer  la  partie 
plus  fublime  de  l’air , à quel  fruiét  ? 

Quelles  générations  & nourritures  le 
peut- on  imaginer  en  cette  région  i le  feu 
n’a- il  pas  de  foy  vn  eftomach  deuoranc  & 
affamé  qui  a béfoin  de  paflurc  & qui  faute 
d’aliment  fc  confomme  & fe  dcùore  foy- 
nicfme. 

Dequoy  i’abreaer  &apaifcr  cette  faim  in- 
fatiable  qui  luy  ronge  les  entrailles  s’il  man- 
que de  matériaux, d’aprefts  & de  nourriture? 

le  fçay  bien  au0î  que  quelques- vns  le 
veulent  placer  au  centre  de  la  terre  & le  te-, 
nir  là  enfermé  comme  vn  forgeron , donc 
le  traaail  cft  ncceflairc  pour  fecourir  U 
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nature  en  toutes  fesprociudions. 

^ Mais  ceux  qui  hizardent  cette  opinion 
femblent  marcher  fut  des  cipincs  ~ oa  fur 
des  charbons  ardents,  tant  ils  ont  peur  d’ap.- 
puyer  , & nous  font  bien  voit  qu’en  difant 
quelque  chofe  de  bon  , ils  ne  l’ehtendcnc 
que  confusément  & tcfmoignent  l’aucir  em- 
prunte d’autruy,  ' , 

Nous  luy  donnerons  .donc  pour  di^msurc 
1.1  région  dé  l’air  , de  Tcau  & de  la  terre 
’eftant  tellement  nccelTaire  en  trois  fphcrcs, 
que  fans  luy  l’air  par  lequel  nous  -y  luons  & 
tefpirons , ne  nous  louftieudroic  pis,les  eaux  - 
fc  corrompoient  & fe  tendoient  infécondes 
& inhabiles,  d’heurcuiès  & fertiles  qa’cllcs 
font  à le  peupler  d’vn  lî  grand  nombre  de 
poilTons  ; & la  te'i'fe  toute  herillée  de  froid 
& de  fcichcrefle  , dcracurcroit  pardufe  Sc 
inutile  à- la  production  de  tant  dé  créatures 
qui  paroi iTcnc  tous  les  iours  dans  les  trois 
grandes  familles  de  Tvniuers,  minérale,  vé- 
gétale & animale. 

Mais  comme  le  penchant  de  ma  plum& 
m’enttaifnc  infenfiblemcnc  à parler  du  feu 
par  aduance  , & me  fait  pfeuenir  l’ordre  & 
ie  lieu  dans  lequel  nous  en  . deuions  difeoa- 
^rir  aucc  les  autres  éléments  en  particulier, 
ücheuons  le  : car  aü/fi  bien  cet  clement 
n’ayanc  point  de  demeure  propre  fixe, & per- 
manente comme  les  aucres.il  n’y  a pas  grand 
mal  de  le  receuoir  & l’accueillir  comme  vn 
eftranger,  fcparé  de  Tes  compagnons  , puis 

qu’il  ne  loge  que  par  çmprunr. 
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La  fable  qui  nous  apprend._quc  le  feu 
fut  amené  du  Ciel  en  terre  pour  y êftre 
conferuéà  perpétuité  , tefmoignc  bien  en- 
cores  que  les  conditions  fous  lefquelles  ily 
fut  attiré  , luy  eftoientaflfez  aduantageufes 
pour  luy  procurer  vn  règne  aufli  paifible 
dans  le  monde  fublunaire  que  dans  le  monde, 
cclefle. 

Addrefle  pratiquée  par  le  mariage  qa’en 
a fait  la  nature  en  toutes  fortes  de  fujets  • 
auec  tant  de  douceur , de  liaifon  & de  com- 
plaifance  , qu’il  ne  fouffr^  aucune  inquié- 
tude. ^ 

Conlîderez  les  diamants , les  rubis  & les 
opales  , eft  cc  autre  chofe  qu’vu  feu  glace  ’ 
dans  le  milieu  de  l’eau  , au/Ti  ialouxdc  fc 
conferuer  céteftre  noble  & particulier , que 
l’air,  l’eau  & la  terre  qui  s’y  trouuent  fubti- 
Icment  mcflàngez , font  glorieux  de  poiTe- 
der  en  leur  feinla  gloire  de  leur  ailhé,  i*cn- 
tcnds  ce  feu  qui  iette  tant  d'éclats  & de  pe- 
tits brillans  au  dehors  , que  c’eft  merueille  ■ 
comme  il  ne  confomme  & ne  deuorc  point 
l’humidité  intérieure  de  ces  petits  .aftres 
ter  reft  tes. 

Platon  en  fait  autant  de  claies  differen- 
tes , qui  le  rencontre  en  de  differents  fu- 
JctSiD’où  vient  quil  le" partage  en  feu 
qui  luit  & ne  brufle  point  comme  ccluy  du 
Soleil. 
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Teu  qui  bruflc  & qui  ne  luit  point-,  tel 
qu’il  Ce  crouue  dans  Teau  , dans  la  terre, 
dans  les  pierres  , ôc  tous  les  mixtes  de  la  na- 
ture. , 

FeuL  qui  brufle  Sc  reluit  en  la  flamme, com- 
me refprit  de  vin  eftanc  allumé  par  l’appro- 
che de  la  flamme: 

Feu  cclefte  qui  cft  rcfpaudu  & diflribué 
par  les  aftres. 

Feu  animal  qui  vittific  les  corps  organi- 
ques. Heu  groflier&  élémentaire  attaché  au 
bots  , au  flambeau  & autres  matie^sgroflès 
onéiaeufes  & combuftiles.  ' 

L’opinion  commune  adaoue  que  le  feu  eft 
vn  élément  chaud  de  fa  nature,  îcc,  leger  & 
diaphane. 

Scs  proprictez  font  d’clchaufFcr,  raréfier, 
d’alfemblcr  les  çhofes  qui  font  de  mefme 
nature  & feparet  lescontraiics , ainfl  que  le 
certifient  ceux  qui  jrauaillent  aux  mines* 
bref,  d’amollir  les  chofes  gralTes  & onélucu- 
fes,  comme  la  cire  , & durcir  les  corps  qui 
abondent  en  terreftre,  comme  la  boue. 

Tout  cela  eft  bien  » c’eft  dire  quelque 
chofe  , mais  d’autres  plus  fubtils  & plus 
verfez  en  la  connoiflance  de  la  nature  , àd- 
jouftent  que  le  feu  eft  l’element  le  plus  vif  - 
comme  il  eft  le  plus,  noble  , & que  dans  le 
corps  de  la  nature  , où  il  habite  , comme 
dans  vnc  cauerne  cachée  & fecrette  , il  eft 
couuert  & retenu  par  vne  certaine  onduo- 
fité  corrofiue  , mordicante,  pénétrante  ôc 
digetence  , vifiblc  au  dehors  par  la  matière 
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fjû’il  ircut  & remue  comme  vn  cfluy  & vne. 
'mathire  , icuifible  au  dedans  , léger  au  de* 
hors  par  l’appctit  qu’il  a xle  fe  porter  en  la 
fpherc  d“S  cHofes  légères  , trci-  fixe  au  de- 
dans,de  foy,  qtioy  que  mol,  raie  & diffus  au 
dehoiS  : apres  tout  tempéré  par  le  mcflangc 
d'vne  terre  fubcilc. 

£t  parce  que  le  narré  & l’cnticrc  dedudion 
de  ces  paiticularitcz  nous  engagetoit  trop 
■auant,  il  bien  plus  à propos  de  fc  retenir, 
& d’appuyét  cette  vérité  fur  la  foy  des  Se- 
éfateuis  d’Hcrmes,  que  delà  porter  au  delà 
des  boincs  que  la  petite  enceinte  de  ce  trait- 
té,  nous  marque  & nous  preferit^  . 

• C’cit  donc  ainfi  que  les  Phüofophes  cu- 
rieux qui  r^auent  l’art  de  coaguler  & d’ef- 
poifîîr  l’air  , le  reduifent  en  eau  par  leurs  ar- 
tifices que  l’ayam  rendu  fenfible  & pal- 
pable par  leurs  'dUUllaiions,&  fublimations, 
continuées  , paruiennent  enfin  à vne  liqueur 
huylcule  de  petite  quantité  , mais  degitande 
vertu  , fi  ignée  & bruflante,  que  pour  peu 
qu’on  en  veuille  faire  l’experknee  , elle  fe 
trouuc  plus  cauüique  & corrofiuc  que  l’eau 
ibitc. 

Ils  font  tous , le  femblable  des  eaux  de 
riuiercs  , de  puits  & de  fontaines,  donc  ils 
tirent  vnc  femblable  liqueur  vn  peu  moins 
pure  , mais  en  bien  plus  grande  quantité j 
&•  mefmc  dû  fcl  cft  telle  abondance  , .que 
cela  n’cft  pas  croyable.  Vue  douzaine  de 
fceaux  verfez  fucciuement  dans  vn  chau- 
dron fur  vn  feu  doux  , en  peut,  faire  l’expc:- 
rience.  . ' ' 
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fîeftce  ) & conuaincre  les  plus  obftinez. 

Pour  Uttrrc  il  n’y  a qu’à  voir  faire  I-c 
plallre  & la  chaux  : & pour  peu  que  les  Phi- 
lofophei»  narureisjfoicnt  entendus&lî  verlez 
en  la  connoi/rancc  des  mix'cs  ^ils  voust  xe- 
ront  en  peu  de  ioavs,dc  l'huile  du  xaillou, 
mais  vnc  huile  fi  ardente  & embrasée  i 
qu’elle  eft  loure  de  feu.  Ce  qui  fuffit  pour 
dire  que  la  région  du  feu  cft  dc.n’en  point 
auoir  { rppremenc , mais  de  fe  trouuer  en  ' 
toute  région  , d’habiter  en  chaque  domicile 
& de  fe  loger  en  chacun  des  fujets  de  ce  ' . 
monde  fublunaire,  . 

. Demeurons  donc  en  la  force  de  l’expe- 
rience  & mettons,  vn  ancre  au  vol  de  nos 
pensces  1 qui  ne  trouucroienc  icy  que  trop 
^ de  champ  & de  matière  , pour  approfondir 
les  fccrets  de  la  nature.  - , . 

Premières  Qualitez.  fenjihles 
& motrices,  ' 

POiir  dire  que  le  chaud  , le  fec  , l’humi-  ' 
de  fie  le  froid  ,fonc  les  quatre  premières 
qualitez  , il  ne  s’enfuit  pas  que  dans  l’eftac 
que  nous  les  polfcdons^  elles  n*ayént  cfté 
précédées  de  la  lumière  , puifque  dans  l'oc’-. 
dre  de  la  création  , elle  a tenu  les -premiers  ' 
rangs.  - ' ‘ , , , 

Audi  ne  leur  donnons-nous  ce  tiltcc  &«*’ 
cette  cmincnce,  qu’à  raifon  des  corps  fublu- 
naircs  j en  la  compofition  defquels  elles  con- 
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courent  diuerfèmenc , félon  là-mcfurc  & îa 
cadciîccqui  leur  cft  marquée  par  4à  nature, 
foie  en  la  fabrique  des  femenecs  , foit  en  la 
conftitution  des  fujets , foie  en  leurs  orne- 
m.nts,  ie  veux  ditei’enrichiflcment  de  leurs 
vertus  & proptietez  particulierds. 

El  parce  qu’entre  les  quailtez  il  y en  a 
de  quatre  clafl'es , nous  eftabii/Tons  celles» 
cy  en  l’ordre  des  fécondés  appellées  quali- 
tés patiblcs  & fenlîbleSjdc  ce  qu’elles  heur» 
tent  les  fcns&  trouuenc  le  moyen  de  fe  fai- 
re feuiir , comme  il  n’eft  rien  fi  difficile 
que  de  bien  connoiftic  les  chofesqui  font  . 
trop  vniucrfclles  , de  là  vient  qu’Ariftotea 
pluiloit  deferit  que  dehny  les  premières  qua- 
lités. - ' 

Le  chaud  ( dit-il  ) eft  ce  qui  proprement  ^ 
conjoint  en  vn  fujet  les  chofes  qui  font  de 
mefme  nature, & fepare  les  contraires.  C’eft 
àinfi  que  par  la  violence  du  feu  on  fepare 
d’vn  amalgame, ou  alli.igc  de  tous  les  métaux 
impurs,pour  ne  conferuer  que  le  pur  or. 

• Le  froid  eft  ce  qui  conjoint  pefle-mefle 
dans  vn  fujet  toutes 'les  parties  foit  fcmbla- 
bleSjfoic  diflcmblables  en  nature,  d’où  vient 
que  la  glace  fans  aucune  diftin(fl:ion  fait  vn 
pacquet  & vn  gros  de  tout  ce  qu’elle  trouuc 
en  fon  chemin. 

L’hnmidc  eft  ce  proprement  qui  ne  fc 
peucarrefter  & terminer  que  par  vn  terme 
eftranger  , d’où  vient  que  l’eau  prend  telle 
figure  extérieure,  qu’il  vous  plaift  , félon  le 
Yafc  dans  lequel  tous  la  mettez  , û quarté 


delà  Phyp^u^',  xyY - 
«jaarrée,  fi  rond  rondc/  li  triangulaire- nian-. 
gulaire.  . ' - 

Le  fec  cft  ce  qui  (è  rcnferri'»e  dans  fes  pro- 
^pres  bornes  6c  limites  , '8c  qui  difficilement 
peut  fe  foufmettre  fous  des  bornes  ) 6c  des 
limites  eftrangeres.  Ce  que  le  fer  noos  en- 
feigne  ; auffi  bien  que  tous  les  autres  corps 
fecs , durs  6c  métalliques  qu’on  ne  peut  faire 
changer  de  figure  qu’aucc  le  feu , l’cnclamc 
6c  le  marteau. 

Entre  CCS  x^üalitez  ils  difent  qu’il  y en  a 
deux  aâiues,  le  chaud  6c  le  froid  5 & deux 
paffiues,  l’humide  8c  le  fcc  : nviis  cette  diui- 
fion  ne  peut  agréer , eftapr  vray  qu’en  ccr-  ' 

- tain-  degré  6c  félon  le  plus  6c  le  moins , elles 
font  toutes  quatre , tantoft  aétiues  6c  tantoft"  ^ 
paffiues.  • 

La  legcrcté  6c  la  granité*,  dont  nous  auotts 
défia  parlé  , font  les  qualitez  appcllées  mo- 
tticcs, parce  qu’elle  meuuent,  pouffent  6c  in- 
clinent les  fujets  à leur  but  , chacune  félon  . 
leur  appétit  propre  6c  particulier , Lyne  6c  ' . 
.Tautre  eft  de  deux  fortes. 

Legereté  fimpic  , 6c  legercté  moins  Am- 
ple. Celle-là  cft  attribuée  aux  feux  6c  aux 
chofes  qui  font  de  nature  ignée  : cellc-cy 
à l’air  8c  aux  chofes  qui  iom  de  nature 
aerienne. 

La  grauicé  tout  de  mefmc  eft  fimpic  8c 
moins  fimple  -,  celle-là  eft  pour  la  terre  6c* 
toutes  les  chofes  terreftres  cel!c*cy  pout 
'i’eari  8c  toutes  les  chofes  aqueufes. 

^ De-  fçauoir  fi  les  chofes  qui  par  leur  gra-^ 
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^uité  tendent  au  centre  de  la  terre  , pefent 
‘quand  elles  y font  parucmies.  Il  eft  bien 
' facile  de  refpondrc  aucc  dilHr.Aion  : car  G 
on  entend- parler  de  cét  appcrit  qui  leur  eft 
intérieur  , il  eft  certain  que  pour  dire  au 
centre  de  la  terre  , elles  ne  perdent  pas  cét 
apjjeiit  J mais  fi  de  cette  pefanteur  aéluelle 
qu’elles  ont  » quand clles-cn  font  féparéesj-' 
il  eft  fans  doute  , qu’elles,  ne  font  point  pc- 
fantes..,  • 

La  raifon  procédé  de  ce  quelles  font  au  ^ 
lien  qui  leur  eft  propre  & conuenable.  D’où/ 
vient  que  les  mufcles  de  chair  qui  font  au 
corps  humain , & particulierement-aux  per- 
fonnes  grofles  & grafles  , ne’ leur  font  pas  à 
charge  ny  incommodes  , bref  ils  ne  leur 
pefent  pas parce  qu’ils  font  en  leur  lieu  & 
naturelle  fituation. 

Ceux  qui  fc  plongent  dans  les  rîuicrcs 
profondes , bien  qu’ils  fembknt  accablez  & 
enfeuelîs  fous  trois  ou  quatre  picques  d’eau 
qu’ils  ont  fur  leurs  cfpaules  j fi  eft- ce  qu’ils 
n’en  font  nullement  chargez:  & neantmoias 
on  fçait  de  quel  poids  eft  vn fceau  d’eau  tiié 
hors  de  la  riuierc. 

La  nacfme  raifon  qui  milite  pour  les  cho- 
fc^s  pefantes  placées  dans  leur  lieu  naturel j 
combat  en  faueur  des  chofes  legeres , fup^ 
posé  qu'elles  ayent  .atteint  leur  dernier  pc?- 
riode  k le  but  de  leurs  prétentions. . 
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La  vertu  des  Eletuens  cft  proprement 
cetre  force  occulte  & cjchée  par  laquel- 
le r élément  conferuc  non  feulement  fes  pre- 
mières qualitez  , mais  les  feparc  8c  les  rc- 
ftablir  en  leur  première  vigueur,  quand  il  les 
a perdues. 

- C’eft  ainfî  que  l’eau  ayanr  boüilly  long- 
"^emps  auprès  du  feu  8c  perdu  la  froideur 
qui  luy  eft^ropte , ne  laiflfc  pas  de  fe  refroi  - ■ 
dir  peu  à peu,  & de  reprendre  fon  premier 
degré  de  froideur  naturelle; cette  venu  peut 
dire  appellée  la  forme  fubftanticllc  de  l’cle- 
ment  de  l’eau  , & ainfî  des  autres. 

' X Sympathie  & jintipathie  des 
Eléments, 

CHacun  des  Eléments  dans  fa  plus  gran- 
de  fîmplicité  , a du  moins  en  foy  deux 
des  qualitez  premières  & fenfîblcs  par  nous 
remarquées,  dont  1‘vnc  luy  eft  très- intime, 
propre  & particulière  ; l’autre  luy  eft  don- 
née > ‘comme  pour  entrer  en  focicté  & com- 
merce âucc  vn  tiers.  • 

De  là  vient  cette  belle  ch'aifne, qui  lesen- 
claue  les  vns  & les  autres>il  éftroitrement 
en  chaque  fujeél;  comme  ces  anneaux 
font  fabriquez  artîftenicnt  ordonnez  & en- 
gagez les  vus  dans  les  autres  , il  ne  faut  pas 
j^ccendfc  de  les  changer  , ny  mettre  au  fc- 

M 6 ' 


Digitized  by  Google 


Termes  ' 

.cond  rang,  celuY'(^iii  fe  trou ue  au  troificme: 
parce  que  ce  feroit  engendrer  entr'eux  la 
noife  & la  querelle  pluftoft  que  de  conferuer 
la  paix  & r intelligence. 

Raifon  qui  procédé  de  ce  que  de  quatre 
Eléments  qu’il  y a,  le  premier  ne  peut  s’al- 
lier, ny  iurei focietc  aüec  JeTroifiéme  que 
pàr  l’entremife  du  Iccond,  ny  le  fécond  aucc 
le  quatrième,  qu’à  la  faueur  du  troinéme. 

Et  comme  le  premier  a vnc  qualité  quü 
luy  cft  propre  , & l’autre  qui  luy  eft  appVo- 
- priée  , il  fc  trouue  que  par  cette  qualité  ap- 
propriée",  qui  eft  intime  au  fécond,  il  com- 
munique auec  luy  & le  tenant  comme  par: 
vnc  main  amie,&  fymbolifantc  qu’ils  appel- 
lent  , ccluy-cy  donne  l’autre  au  troiftérac,Ie 
troifîémc  par  vneméfmc  raifon,  au  quatriè- 
me, & parce  que  ce  dernier,  outre  fa  qualité 
propre  ,con férue  la  naturelle  du  premier, 
pour  féconde  & appropriée  5 par  elle  aufli  il' 
luy  prefente  la  main.  - • 

Et  voila  vue  dance'  d’importance  , & le 
t>al  circulaire  desElemcntscn  chaque  fujeti. 
démanicrc  que  fans  fc  fatiguer  ils  dancent 
continuellement  au  fon  agteabk  de  la  fiutte 
de  ce  DieuGhampe^e,  que  les  Poètes  ont 
qualifié  du'nom, de  Pan,  c’eftàdire,  Di- 
rcâeur  & Moteur  de  toutes  chofes.  Nous> 

■ voulant  par.  luy  reprefenter  les  foins  de  la 
. Eiouidence  diuine  , & non  pas  diuinité  ru- 
ftique  & fauuage  , , comme  ces  pauurcs-ido- 
ilatres.  • 

Doue  comme,  le  feu  a pour  qualité  pre-y 


de  la  Vhypque\  iyf 
itîîcrc  & intime, la  chaleur  î il  a pour  qualité' 
appropriée,  la  fcichcrcffe.  ' * 

L’air  l’humidité  pour  natorcllc^&  îa  cha- 
leur pour  appropriée,  d’où  vient  qu’on  le 

f>eut  dire  vnenature  humide, & voilà  la  cha- 
eur  cftablie  pour  moyen  de  paix  & d’vnioo' 
entre  ces  deux, le  feu  & l’air. 

L’eau  cft  froide  & humide  ; froide  natu- 
rellement, humide  par  appropriation,  pat  la- 
froideur  elle  donne  la  main  à la  terre  , par- 
r humidité  elle  tient  celle  de  l'air. 

La  tenc  efl:  fciche  & froide  ; par  la  froi- 
deur, elle  eft  vnie  a l’eau  j par  la  fcichcre^i 
elle  réciproque  aucc  le  feu  i & s'allient  ain-' 
fi  à perpétuité  dans  les  fujets  , dont  la 
nature  rcüere  la  durée  & -l’immutabilité,, 
tel  que  peut  eftre  l’or,  les  diamants  & les 
autres'qui  fe  trouucnc  à refpreùuc  de  tou-- 
tes  forces  d’ageants  & mcfme  de  violcQcc  du- 
feu. 

Les  deux  premiers  fymbolifent  enfem- 
blé  , comme  font  les  deux  autres  j & par  lai 
mcfme  raifon  que  nous  ne  rabattrons  point 
-les  deux  qui  ic  trouucht  fur  les  extremitez, 
Je  veux  dire  le  feu  & la  terre  , fympatifeot 
au  11;  bien  que  les  deux  du  milieu , l’eau  & ' 
l’air. 

' Pour  conaoiftre  ceux  qui  ne  fymbolifent' 
pas , de  trois  que  vous  compterez  de  fuitte, 
vouseftes  âlfturé  que  fi  vous  enlcucz  ccluj^ 

• du  milieu,  les  deux  reftans  feront  en  guerre 
perpétuelle. 

. ' Ô-où  vient  que  le  f«u  & i’eau  oc  fc  pf  ur ; 
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ucnt  accorder  que  par  le.  moyen  de  Tair  ou 
de  la  terre  , & que  ces  deux  moyenucurs 
n’auroienc  iamais  de  commerce .&  d’intelli- 
gence , fi  l’vn  ou  l’auirc  de  ceux-  là  , ic  veux 
dire  le  feu  ou  l’eau  ne  fc  mefloit  de  les^iC- 
corder. 

' ■ ; • De  l^Air.,  ■ 

IL  eft  vray  <{ue  le  feu  eft  d’vne  nature  fi 
relcuée  , que  nous  n’auons  pas  mal- fait 
dç  le  haufier  & le  placer  deux’  ou  trois  dc- 
grez  par  defliis  les  autres  éléments  , ic  veux 
dire  le  traitter  par  aduance  , puifquc  les 
Dieux  de  la  fable , en  ont  tant  fait  d’eftat, 
qu’ils  l’ont  toufiours  voulu  conferuer  dans 
le  Ciel  , & que  ce  Dieu  forgeron  pour  eftre^ 
tout  contrefait  & boiteux, n’a  pas  efté  moins 
rcfpedlé  que  lessautres  , parce  qu’il  prefidok 
. au  feu , & en  eftoit  comme  le  gardien  & tu- 
«elaire.  -, 

lupitcr  mefme  n’aur®it  pas  cfté  redouté 
dans  le  Ciel  ny  craitat  fur  lâ^tetre  , fi  Vul- 
can  ne  luy  euftmis  en  main  le  foudre  tra- 
uaillé  dans  fa  boutique,  foudre  qui  le  faifpit 
bien  plus  craindre  & refpcûer  que  fon  fcc- 
prre  & fa  cojtironne. 

- Et  d’ailleurs , parce  que  les  plus  anciens  ’ 
Philofophes  ont  dit  tant  dc*merueilles  de 
,,  la  nature  de  cét  çlement  , qu’il  fcmble  à 
leur  compte  > qa’on  en  doiue 'parler  com- 
me d vue  matrice  , qui  enueioppe  toutes  • 
Tcrtus  & les  raiibns  fcinii«k«  dcs  -cho^- 
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fcs  , les  trois  autres  cicinent  n^'auronc 
point  de  ialoufîe  d’eftre  placez  au  dtllbusy 
mefnie’aagc  & de  merme  naiflance  les  yus 
<5ue  les  autres. 

L’air  donc  eft  appelle  chez  les  Philofo- 
phes  le  premier  humide  ; & bien  que  le 
commutr  des  hommes  cihime  que  l’eau ‘eil 
pioprcment  le  premier  humide,  qui  abbre* 
ue  le  fein  de  la  terre  , auffi  bien  qu’il  en 
hume<fïe  toutes  les  créatures  viuames.  Si 
eft  - ce  que  l’air  eft.  fans  comparàifon  plus 
humide.  „ 

Ce  que  nous  apprenons  , foie  par  fa 
grande  ratefaiftion  & la  grande  fphere,  qu’il 
occupe  tout' autrement  confidcrable  que 
celle  d^i’eau.  Soit  par  ce  que  Ton  humidi- 
té eft  plus  fubtilc  , pcnc  crante  & plus  nc- 
celTairc  à l’homme  que  ceMe  de  l’cau , puif- 
qu’elle  nourrit  fes  poulmons  de -.moment 
'■3L  autre , dans  vnc  telle  fubjcélion  , que  fans  • 
air  il  eft  impoftiblc  de  viurc  Vne  douzaine 
de  mionaents  j foit  aufli'par  ce  que  l’eau  a 
la  froideur  pour  fouueraine  qualité,&  com?- 
me  vn  mefme  élément  , . ne  peut  pofleder 
deux  qualitcz  premicres  & fenfiblcs  , à til- 
tre  de  fouucraineté  i vil  s’enfuit,  que  l’ha- 
miditc  n’appartient  à l’eau,  que  par  appro-' 
priation,  & partant,  qu’elle  eft  naturèllc 
à l’air;  _ 

Que  cet  Elément  ait  là  chaleur  par  ap- 
ypropriation  ,^i!  eft  certain.  Tout- ce  qui’ 
nourrit  vn  corps  cluileureux  , doit  eftre* 
chaud  i les  poulmons  les  .efptits- qui  t 
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- noas  foufticnnent  fe  nourriffent  de  l’air  plus 
qucd’amre  viande  , & partant , il  doit  cftrc 
chaud. 

Et  d’ailleurs , comme  ce  feroit  troubler 
rharmonie  & la  dance  des  Eléments  d’ofter 
la  chaleur  à l’air. pour  l’attribuer  à vn  autrci  ' 
auffi  luy  doit-on  conferuer  cette  qualité  > 
non  pas  comme  naturelle , mars  comme  ap- 
propriée. 

Et  bien  que  l’air  agité  femble  refroidirj& 
rafraifehir  l’Efté , ceux  qui  ont  trop  de  cha- 
leur j li  cft*ce  que  cét  cfFedb  n’cjfl  produit 
que  par  accident  , & procède  de  ce  que  l’air  ' 
qui  nous  tobehoit  le  vifage,  efehauftè  qu’il- 
cft  par  les  efprits  infcqfiblcs  qui  s*cuaporent' 
continuellement,  venant  à eftierepoufle  par 
l’agitation  dé  l’euantail , il  en  fuccede  vn  au- 
tre plusefloigné&  moins  chaud,  parconfe- 
quent,que  le  premier. 

Ses'proprictezfont  d’eftre  humide, chaud, 
Icger  , diffus  & diaphane  j s’il  cft  pur  , il- 
produit  des  efprits  purs  ,.fubtils,  vif  & 
animez. 

De  là  vient  que  les  gens  d’eftude,ou  d’af- 
faires , obligez  de  demeurer  dans  les  villes, 
s'il  pcuuencs’cnéfchappcr  & fe  diuerrir  à la  - 
campagne, quelque  mois  de  l’année  ; paroif- 
fent  tous  rafrr.ifchis  à leur  retour , &'fem- 
blcnt  s’eftre  renoauellez  dans  le  bain  d’vn 
air  plus  pur  & plus  fubtil  > que  eduy  des 
villes,  & particulièrement  de  Paris  , ou  l’air 
cft  h mauuais  & ff  greffier  , que  n’eftoit  la 
grande  quantité  de  feux  le  diffipe&t 
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le  purifient , ce  feroit  vn^  cicrciierc&  vn  fe- 
puichre  deuorant,&non  pas  le  chef.(i’œuurc> 

& la  merueillc  de  l’Europe, comme  il  eft. 

L’air  impur  & efpais  cil  fort  dangercur 
& particulièrement  à ceux  dont  la  chair  efi; 
molle- J le  cuit  délicat  & les  efpritsdu  fang, 
bien  fup^'il  & bien  efpurez.. 

Ilcaufe&  produit  des  obftru<5Hons,  cjui 
font  les  plus  occultes  & les  plus  frequentes^ 
caufesdes  maladies,  comme  elles  en  font  les 
plus  dangereufes , d’où  procédé  la  fumée  ôc. 
la  fuye.  - 

Ce  que  noils  aipprenons  par  l’experiencc 
d’vn  flambeau  allumé,-lequel  eflrant  enfermé 
fous  quelque  vafe  bien  bouché,  produit  pre- 
mièrement de  la  fumée.de  la  fuye  & puis  vc-  ' 
nant  à s'efpeflîf,  s’eltouffe  foy-mcfmc  pat  fa 
lueur  & fon  propre  feu. 

Les  Efprits  du  fang  font  le  mcfmc  effet, 
s’ils  ne  trouuent  paffage  , & dequdy  s’euen- 
^ ter,  d’où  procédé  la  melanchplie,  la  triftefïè, 

'le  fang  adufle  , bruflé  & noircy  , bref,  vne^ 
chaleur  eftrangere  & baftarde,qui  nourrie  & ' 
foECifiéc  par  la  malignité  de  l’air , prefte  le 
coletà  la-  chaleur  naturelle  penfant  la- 
faire  defloger  de  fon  propre  domicile  , fair  > 
comme  ceux  qui  luittent  fur  le  haut  d’vnc 
montagne  , dont  le  plus  fort  ayant  abbatu  le 
plusfoible,  joulcnt  tous  deux  au  fonds  dû 
précipice,  & perdent  enfcmblement  le  champ* 
de  la  vidoire,  ' . ' 
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' De  l* Eau» 

SI  la  grande 'variété  de  l’cfpece  des  ani- 
maux-cjui  peuple  cét  clément,  pouuoit 
..emprunter  1 Vrage  de  la  parole  pour  eo^  def- 
couurir  les  vertus  & les  proprietez  occultes, 
c]uc  ne  diroient-ils  pointa  fon  âduantagei 
n’eft  ce  pas  vnc  mcrucille  (jue  d’vn  mclrac 
fcin,il  parte  vnc  ü grande  diuerfité  de  géné- 
rations, & qu’à  vnc  racfme  mammclle  & 
d’vn  mcfme  îaiél,  fe  nouiriirent  tant  d’ani- 
maux,fi  diiFctcnts  de  nature  & d’cfpccc. 

le  fçay  bien  que  les  éléments  dont  nous 
auons  l’vfage  ne  font  pas  purs,  qu’ils  font  x 
tous  dacllangcz  cnclauez  les  vos  dans  les 
autres  : mais  comme  vn  chacun  les  connoit 
fenfiblcmcnt , il  eftbicn  aife  aufii  pendant 
que  nous  auons  le  crayon  à la  main  pour 
i^ire  voit  ce  qu’ils  font  en  leur  fimplicité, 
de  donner  quelque  petit  traiél^  qui  fa/Fc 
fonnoiftre  ce  qu’ils  font  .dans  l’dlat  & ,1c, 
'poinél  que  nous  le  pofiç  dons.  , 

Les  Platoniciens  eh  faifoient  dcs’  tkux'" 
fortes  , l’vne  humide  & flegmatique  , telle 
que  l’eau  vulgaire  & connciic  d’vn  chacun, 
laquelle  en  qualité,  d'element  fimplc,  a pour 
qualité  naturelle  la  froideur  & l’humidi- 
té pour  alTociée.  L’autre  cftoit  onélueufe, 
crafie  & mcflce.  d'air  defi:u&  de  terre 
lubtilc  , de  laquelle  fe  forment  les, métaux 
dans  le  centre  de  la  terre  , appel  Icc  fouffre 
vif,&  non  bruflant  chez  les  Cbymilles. 
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Xa  f?in<Cle  Parole  nous  apprend  qa’il  y a 
des  eaux  furceleûes.  Ce  qui  a donne  fubje^l 
d,vn  curieux  de  dire, que  tous  les  corps  na- 
ture Is’Tjioient  partis  du  fein  de  l’eau , com- 
Itie  premier  principe  vniuerfel,  dont  les  plus 
pures  ayant  efté  fixées  & rendues  folides 
c’eftà  dire  permanentes  i occupent  la  plus  i , 
Fubl-mc  région  des  deux. 

Que  de  la  *înoins  pure  ont  efté  produits 
“ les  Gicux  , les  Aftrcs&  l’air  ; & de  la  plus 
gro/lîere  C comme  de  fon^'Clcume  & de  Ton 
rebut  ) l’eau  naturelle  & la  terre  qui  pour 
cftre  groflicres  , conticnrent  & enueiop- 
pent  des  vertus  niiraculcuics,qui  ne  peuucnt 
s’expliquer  & le  déuoüer,  qu’à  ia  faueuf  des 
influences  cclcftcs , qui  pour  eftrc  de  merme  i 

nature  & dc'mefme  fc  corrcfpondent  rcci-  . ' 

ciproquemcnr , de  forte  que  le  plus  fnible  ' 

► dans  fonbefoin,  eft  fecouru  & fortifié  du  ' 

plus  forricomme  plus  puifiant  en  adàion  , en 
crédit  & en  vertus.  , 

■ Les  horloges  ancienne  ment  fe  faifoient 
auec  dc^’eau,  crmme  nous  le  faifons  au-  | 
iourd’huy  auec  le  fable,  d’oii  vient  que  poiir 
reprocher  à quelqu’vn  qu’il  employoit  mal  ’ 
fon  tems  , ©n  luy  difoit  que  foneau  cftoit 
perdue. 

Qu'elle  fafic  vn  globe  auec  la  terre , il  cft 
. fans  difficulté, puîfque  les  diftances  & cleua»* 

,^tions  des  poleSjfont  femblables  fur  la  mer  & 
fupia  terre. 

, ' Sesproprietex  font  la  froideur  , l’humi- 
• dite  & la  pcfcntcur.  le  ne  dis  point  qu’i-1  y 
/ • «n 
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en  a de  plufieurs  fortes , foit  de  riuier*  , de 
' fontaine,  de  pluye,  dcciftcrne,  foit  de  diftii- 
lée,  comme  l’eau  rofe  & les  autres  que  tout 
le  monde  connoift.  " - . , 

Entre  les  eaux  naturelles , celle  de  pluyc 
cft  la  plus  Icgere,  par  la  rarefadion  qu’el- 
ic  afoufferte  en  fa  fublimation , lors  que  les 
rayons  !du  Soleil  font  doucement  attirée 
en  la  hioyenne  région  de  l’air , où  elle  a eflé 
condensée  & repris  corps  , pour  fc  diftri-  ^ 
buer  fur  “le  fein  çlcs  plantes  & des  arbres,- 
comme  vn  laid  que  la.naturc  eft  foigneulè 
de  forfher , pour  les  nourrir  8c  fertilifer  par 
CCS -engrais. 

Quelques-vns  preferciu  l’eau  de  fontaine 
à toutes  les  autres  j lots  prinGipalcmcnt  que 
le  cheuet  de  fon  lid  repofe  du  codé  de  l’O- 
rient , mais  i’eftime  l’eau  des  riuicres  plus 
faine, foit  parce  que  la  rapidité  de  leur  cour- 
fe , les  atténué  , foit  parce  que  le  Soleil  les 
purifie,  à condition  toutefois  de  la  puiferau 
dclTus  de  la  ville,  où  elle  pafie, parce  qu  elle 
trouue  tant  d’immondices  en  fon  chemin, 
qu’elle  fait  bris  de  fa  pureté  , auant  raeffiae — 
qu’elle  y foit  fort  auancce. 

Celles  des  puits  ne  doiuentcftremifescn' 
vfage  , qu’au  deffaut  de  celles  des  riuieres, 
ou  de  fontaines  , parce  qu’elles  croupiffent, 

& qu’elles  ont  trop  de  froideur  & de  pe- 
fanteur  , n'ellant  point  battues  du  Soleil, 
d’où  vient  qu’elles  font  de  facile  corru- 
ption en  moins  de  deux  , ou  trois  heures 
i'Efié  i ce  qui  aceufe  ru  mcflange,raal  cuit, 
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& mal  <îigeré  par  la  nature,  & parta'Bt  peu 
conuenable  à la  fancé.  - 

La  Terre, 

La  terre  pour  eftre' foulée  aux  pieds  & 
fouffrir  tous  les  iours  ks  ouurages  qui 
luy  font  faits  par  l’aiiarice  & l’ambition  des 
hommes}  parcelle  là  en  cherchant  les  thre- 
fors'au  plus  profond  de  fes  enrrailJes  , par  ^ 
celle-  cy  en  luy  ouuram  le  fein  par  la  pointe 
de  nos  vanicez  , pour  former  des  palais  fu- 
perbes  & glorieux , n’en  cft  pas  pour  cela 
moins  eftimàblc.  Eleuez  tant  qu’il  vous  . 
plaira  Ic  comble  de  vos  palais,  apres  tout,  il 
faut  fonger  & s’abbaifler  & vous  refTouuenit.  - 
que  pendant  que  les  feclcs  à venir  liront' 
voftre  nom  & vos  armes  fur  le  marbre  & la 
cime  de  vos  baftimens  , que  la  terre  triom- 
phera de  voftre  corps  } & pendant  que  les 
vers  le  déchireront , voftre  honneur , peut-  . 
eftre  fera  defehiré  & mis  en  pièce,  fi  la  vertu 
& la  pieté  de  voftre  vie,  n ont  foin  de  la  con- 
feruer  & le  deffendre. 

La  PhiloTophie  ordinaire  dit,  que  la  terre 
cft  vn  élément  fec  & froid  , fec  au  fiiprcmc 
degré, froid  dans  vn  médiocre. 

Sec  parce  qu  il  ne  fc  borne  facilement  que 
par  fes  propres  termes,cc  qui  ne  fe  peut  dire 
de  l’air  & de  l’eau  , dont  l’humidité  fait  que 
Tvn  & l’autre  fc  bornent  & fc  terminent  fclou 
la  figure  & les  termes  du'  corps  qu’ils  ren-  ' 
contrent. 
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C’eft  à dire  , fi  vous  vetfcz  de  Teau  datis 
•vriTaifTcau  de  chiifial  cjui  foie  carte  > 1 eau 
y prend  cette  fornae  à l'indant  > fi  rond, 

, ronde.  ' ' 

Ce  que  ne  fait  pas  la  terre  que  très  diffi- 
cUemeat  à caii{è  défia  fcicherefTe  , & de  fa 
dureté  , fi.  elle  ncfl  concafice  & mific  eu 
poudre. 

Froid  par  l’cxpericnce  iournalicrc  , -qui 
nous  ênreigne  que  les  pierres,  qui  fiont  fraif-^ 
chemcnc  tirees  de  fies  reins  & de  fies  entrail- 
les , font  fort  froides  de  leur  nature  , & de- 
meurent en  cette  froideur , fi  la  chaleur  du 
Soleil  ne  la  combat , & rte  la  furmontc  au 
moins  pour  vn  pen  de  temps. 

Si  i’auois  à deferire  la  terre,  ie  dirois  vo- 
lontiers qu’elle  eft  le  tombeau  & le  cercueil 
,de  nos  vanitez,  aufli  bien  que  l’atcenal  d ou 
nous  tirons  les  armes  , les  forces  & le  fou- 
fticn  de  nos  ambitions. 

Ceft  clément  eft  U boutique  où  trauail- 
‘ Icnr  les  trois  autres  à petit  bruit  fous  les  in- 
fluences du  Clef,  & la  fage  eooduitte  des 
artrcs,qui  font  comme  les  ouuricrs  Sc  les  ar- 
tifans  employez  aux  gages  de  la  nature. 

Il  eft  fort  propre  pour  le  fecret , d’où 
vient  qu’il  eft  muet  & garde  le  ftlence.-quel- 
que  ôuuragc  qu’y  faflent  iour  & Duiél  , les 
forgerons  qui  y trauaillcnt , ils  ne  nous  in- 
commodent point  pat  le  bruit  de  leurs  mar- 
teaux.  ■ 

Il  efl:  poreux  comme  voc  efponge , qua- 
lité fort  propre  pour  reccuoir  .ce  qui  luy 
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cft  adaantâgeux,  &rciectcrlc  nuifiMc. . - 
II  eft  le  perc  nourricier  de  cous  les  au- 
tres , & depuis  que  les  femcnces  des  cKofes 
-formees  quelles  font  par  le  meflange  des- 
autres  elcraens.luy  ont  eflré  confiées, il  en  de- 
meure le  gardien  & le  dcpoficairc  à perpé- 
tuité. - / 

Nous  aurions  bien  lieu  d’en  dire  desmer- 
ueilles,mais  la  loy  de  l’abrégé , fous  laquel- 
le nous  femmes  foubmis,aousimpofcfilea-  , 
cç,  & nous  deffend  de  pafler  outre. 

* . • /> 

jimiperijtafç^ 

ANtiperiftafe  .eft  proprement  le  CicgcSc 
la  circonuallation  d'vnc  qualité  , par 
fon  oppofee  & contraire  > & de  mefmc  que 
le  general  d’armee  pour  aflîegervne  place 
rinueftit  parfes  forts  & fes  ligues  de  com- 
'municacion  qu’il  pofe  aux  enuirons  ; quand 
il  arriue  que  le  froid  8ç  l’humide  afiîegenc 
>dans  vne  grande  nue  les  qualicez  chaudes  & 
feiches  qui  s’y  trouuem , celles  cy  fe  refer- 
- rent  dans  le  coeur  de  la  nue  , pour  fe  dépen- 
dre de  ceux-  là, comme  leurs  ennemis. 

Et  parce  qu’elles  fe  troiiucnt  meflangees 
d’vn  fouPre  & d’vnc  onéluofité  bien  fenfi- 
blej  à force  de  les  prePer  par  les  aPîegeans» 
^llcs  s’irritent  & s’enflamment,  d’où  procè- 
dent les  foudrcs;les  tonnerres, les  efclairs  Sç 
les  efclats  de  cette  bile  qui  s’eP  engendrée 
dans  le  fein  de  la  nuë. 

) - 
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Mixtion  n’eft  autre  chofc  q'K  le  mcf- 
lange  qui  fe  fait  de  deux,  ou  de  plu- 
fleurs  corps,  de  nature  differente , tel  qu'eft 
le  m'éflange  d’eau  & de  vin  , ou  raffemblagc 
des  Eléments  en  la  compofition  d vn  corps 

naturel.  " 

Ce  n’^rt:  pas  aufli  qu’on  ne  puifle  appeller 
mixtion,  l’afTemblage  de  deux  corps  fembla- 
blcs  en  nature , comme  l’eau  autc  f eau  , le, 
▼in  auec  le  vin. 

i 

Mixtes  imparfaits , oh  Meteores 
ignées. 

L’Air  ialoux  de  ce  que  le  Ciel  qui  rayon.. 

ne  & porte  fes  influences  par  Ion  moyen 
iulques  au  centre  de  la  terre  pour  y former 
des  planettes  & vn  nombre  infiny  d’eftoiles 
minérales,  s’efforce  dégarnir  fa  région  de 
petits  affres  cootrefai6ts,qui  font  comme  les 
miroirs  des  vns  & des  autres , des  cftoilcs  & 
des  minéraux. 

D’où  vient  que  par  fois  nous  y découurons 
des  faux  ardents,  en  forme  de  petites  eftoi- 
les  qui  perilTcnt  a noftrc  veüc,&  s euanouyf- 
fenteu  tombant, comme  fi  leur  force  n aiioit 
plus  aflez  de  tenue  pour  les  affermir  en  la 
• durée  de  leur  dire. 

' Miis'parce  que  cette  région,  n’a  pas"dé 
confiftcnce  , auffi  ne  peut-elle  faire  profit, 

4)J. 
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ay  garder  vu  long-temps  ces^  aftrcs  & cc« 
métaux  contrefaits  pac  rne  faufle  image  & 
rcflemblance. 

Les  Météores  proprement  (ont  les  géné- 
rations qni  fe  fonren  la  fubiime  & moyen- 
ne région  de  l’air , quoy  que  les  autres  ira- 
prcflîons  qui  fe  font  en  celle  que  nous  ha- 
bitons , portent  merme  nom  & mefmc  til- 
tre. 

Ils  diffèrent  desclemcns  , non  feulement 
en  ce  qu  ils  font  compofez  d’eux  , qdoy  que 
plus  hmples  que  les  autres  corps  mixtes, 
mais  à raifon  de  leur  fotmc  particuliercn 
qui  eft  autre  que  celle  desclemcns  ; autre- 
ment il  faudroit  les  dire  elemsns , fuppofe 
que  par  l’vnité  de  la  forme  fubftanticlle  des' 
elemens,  ils  conferuaflent  leur  eftre  formel 
& fulTent  ce  qu’ils  fonc^en  leur  conftitution 
intérieure  , aihfi  que  quelques*  vnsXc  font 
pcrfuâdez  - 

Le  Météore  fe  fait  de  la  vapeur  & de  l’cr- 
halaijfbn  qui  s’cleuent  tant  des  eaux  , que 
de  la  terre  , & particulicrcmcnt  des  lacqs, 
cftangs  , lacunes,  voiries , cigouts  & autres 
lieux  humides,  gras  & onctueux,  d’où  vient 
que  Ids  pays  qui  en  fontvokins  > font  lî  fou- 
uent  vifitez  par  les  tonnerres  ;&  les  orages 
foudains  & fi  violents , qu’ils  rèàd(®rfent  les 
maifons  déracinent  les  arbres  & leur  don- 
nent vne  entorfe,  comme  faidle  à deflein  & 
'à  force  de  bras,  dans  le  milieu  d’vne  foreft.  , 

Ce  que  ic  dis  pour  l’anoir  veu  & obfcrué. 

\ 

N 
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P^apeuT  & Exhalai/d». 

LA.Tapeur  & l’cxhalaifon  ne  forment  pas 
feulement  dans  la  région  de  l’air  les  faux 
J feux  & ardents , les  orages  , les  vents  & les 
tonnerres,  mais  produifrnt  aulTi  dansjes  en- 
trailles de  la  terre , félon  leur  meflange  & la 
matticepure  ou  impure  qu’elles  rencontrent, 
tout  ce  qu’il  y a de  nSetaux , de  pierres  & de 
minéraux.  -*  ■ 

Elles  font  cncores  le  femblaWe  dans  le 
petit  monde , ic  veux  dire  dans  l’homme 
félon  le  lieu  où  la  vapeur  & l’cxhalaifon^ 
qui  s’elleuent  d’vne  cHalcur  intemperéc  des 
vifeeres  & des  entrailles , fe  rencontrent  Toit 
dans  les  reins  , foit  dans  le  fang  , foit  dans 
les  efprits , foit  dans  le  cerueau , où  s’eftanç 
fermentées  , elles  forment  des  imprcfFions 
minérales  qui  font  les  caufes  des  plus  gran- 
des & occultes  maladies  qui  le  puiiTenc  af- 
faillir  , d’autant  plus  dangereufe  , qu’cl- 
Içs  font  aèricBHCs  & fe  faifmcnt  de  la  plus 
noble  & plus  fublimc  région  de  ce  petit 
monde. 

De  là  procèdent  les  pierre  s, les  çholiqucç 
oefretiques , les  gouttes  dans  les  parties  ter- 
reftres  , comme  les  reins  & les  iointurcs 
des  os. 

Si  dans  le  fang  & les  efprits, de  làjcs  mc- 
lancholies,  les  ennuis,  les  triftefles,  les  cour- 
tes fureurs, les  rages  & lcs  phreoenes,  & tou-  , 
tes  ces  maladies  fi  peu  connues  > quoy  que 
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fpcquentes&  fi  peu  »uêri (Tabler  par  les  re- 
medes  communs  de  la  médecine  vulgaire. 

La  vapeur  eft  vne  efpece  de  fumée  legerc 
ateenuée  & bien  rarefîce  > chaude  Sc  humide 
pcouenanc  de  l’eau  , difons  plufioil  feloa 
quelques  Nacuraliltes  , qu’elle  eft  ce  Mer- 
cure , dont  l’cxhalaifon  eft  proprement  le 
fottfFrc  i aufli  en  retient -elle  les  .quali- 
tcz.  ' 

Pour  définir  celle- cy  , Ariftote  ne  feint 
pas  de  dire  qu’elle  eft  vne  haleine , vne  fu- 
mée chaude/eiche  & onéfueufe.,  qui  s’efle- 
ue  de  la  terre,  & parce  qu’il'  peut  y auoir  du 
plus  ou  du  moinsj  fi  elle  abonde  en  onétud- 
iité,  d’elle  s’engendrent  les  comeces,  & tou- 
tes les  imprciuons  ignées  qui.  paroiflent 
dans  l’air  j fi  en  fcichercfic>  les  vents.,  les 
.orages  & agitations  de  l’air. 

Et  d'ailleurs  comme  les  degrez  de  ce 
nseslange  de  y^eur  & d’exhalaiîon  produi- 
fent  des  imprcïfions differentes,  quoy  quel- 
les participent  des  éléments , comme  leurs 
priiKipes  intérieurs  & leur  matière  pro- 
chaine ; fi  eft-cc  qu’elles  ont  vne  forme 
particulière  , cftanc  vray  de  dire  qu’il  n’y  a 
point  de  vapeur  ou  d’ethalaifon  pour  cfpu- 
rée  & fubtilé  quelle  puifle  çftre,  qui'nc  par- 
ticipé des  quatre  elcmcAts. 

Ce  que  nbus  ’pouuoos  iuftifier  par  la  mefi» 
me  raifon  qui  nous  a fait  conclurre  qu’il 
n’y  a pointd'clemenc  pur  , & qu’v"h  chacun 
d^eux  en  l’eftat  que  nous  les  auons  > fe  com- 
muniquent fans  ceffe,  faifans  vn  commerce 
V . ' ' N X 
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réciproque  de  fubftanccs,  de  qualitcz&dc 
'proprietez.  ‘ 

- C’eft  affez  que  dans  1 eau  nous  y trou- 
uions  l’air , le  feu  & la  terre, 'comme  pareil- 
lement en  chacun  de  ceux-cy,  tous  fes  com- 
pagnons &afrociez,amoureufeincnt  enchaî- 
nez les  vns  dans  les  autres.  Et  partant  il  n’y 
a’ point  de  vapeur  ny  d’exhalaifon , qui  n'ait 
chacune  en  fou  particulier  le  concours  & ia 
rencontre  de  quatre  éléments , quoy  qu’im- 
perceptibles } d’ou  vient  que  les  Philofo- 
phes  ne  deuroient  pas  appeller  les  Météores, 
corps  mixtes  iroparfaits,puis  qu’ils  lontaufli 
parfaits  que  les  autres  , & que  leur  eftre  fe 
peut  vanter  d’auoir  la  vapeur  pour  matière, 

& l’cxhalaifon  pour  forme.  - 

Et  bien  que  de  la  feule  terre  , ou  de  la 
feule  eau  de  mer  fepuilfent  former  des  im- 
prefliohs  & météores,  fi  eft-ce  qu’il  y a tou- 
jours vapeur  & exhalaifon  , parce  que  la 
terre  cftant  meflangée  d’eau  (autrement  ellc^' , 
ne  pourroit  donner  d’cxhalaifon  , non  plus 
que  les  rochers,  ) clic  fourni  tfon  cxhalai- 
ton"attrempce  d’vne  eau  fubtile  , grafic  Sc 
onâ:ucufc , & voila  vapeur  & exhalaifon  de 
la  part  de  la  terre  , quoy  que  fous  le  nom 
d’exhalaifon.  Tout  de  mefme  la  incr  en 
donnant  fa  vapeur,  l’a  prefente  meflee  d*cx- 
• halaifon  à railon  de  la  terre  faline  & fubtile 
deflay  dans  fes  ondes , ce  que  l’cxpeticnce 
vous  fait  voir  par  la  quantité  de  fel  qu» 
vous  donne  vn  fceau  d’eau  dc^mer  „ cftant 
cuaporéc  à petit  feu. 
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Qnjîft  ne  prétende  donc  pas  en  faire  des 
corps  fi'firnples  que  s'imagine -.Topinion 
commune,  puifquc  l'vnc  & l’autre, la  rapeur 
& l’exhalaifon  , eft  vn  corps  parfait , qui 
admet  en  fa  conftitution  le  nieflange  des 
éléments  & Tvnion  d’vne  matière  &d’vnc 
forme  , auec  les  qualitez,  propcictcx&  ver- 
tus toutes  particulières.  , . 

Cometff*  . ^ , 

* t ^ 

La  Comète  fc  forme  a’vnç  cxhalaiton 
chaude,  feichc , gralTe &,onftueufc,  en 
la  plus  haute  région  de  l’air , de  manière 
que  venant  à-  fc  circuler  par  l’cfpace  de 
quelques  iours  , elle  fc  fublipae  peu  à peu, 
fc  dcfçhargcaot  toufioûrs,  de  ce  qu’elle  a/ de 
plus  aqucux.vapourcux  ou  grofficr  -,  & coin- 
me  elle  fc  referre  de  plus  en  plus  en  foy> 
mefme  par  ce  rejet , bàttuc  qu’elle  eft  de  la 
.chaleur  du  Soleil  qui  contribue  à U'fubli-  ■ 
mer  & la  purifier  \ elle  paruienteafîo  à tel 
poinft  d’onftuofitc  vifqucufe  & vaporeufe, 
quelle  fait  corps  , & s’allume  aux  rayons 
.du  Soleil  qu’elle  repoulTe  fortement, & dont 
la  repcrcumon  luy  fait  prendre  feu , quelle 
conferue  après  autant  que  la  matière  luy  du- 
^rciquc  fi  elle  ch  peut  attirer  d’autre  ferabla- 
ble  par  fa  chaleur  , elle  la  conuerkit  en  foy» ' 
mefme,  & dutc  en  cet  cftat  iufqucs  à ce  que 
fon  propre  feu  l’air  cnticreracpt  dcuoréc.. 

Les  formes  & les  figures  extérieures  des 
cometes  dépendent  de  là  figure  de  l’cxha* 

N J / 
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en  l’eftat  quelle  eftbic , lois  quelle  a 
cfté  errbrazée. 

^Et  parce  ejue  l’Efté  la  terré  ayant  efte  pur- 
gée des  eaux  qui  rabbreuuoiént;&  luy  don- 
^nois^nt  vn  doux  tcfnperamcnc  "v  quelquefois 
elle  cft  par  trop  dclTcichéc  , d/où  !ay  vien- 
nent ces  grandes  rides  & fendaces  dentelle 
cft  toute  comrcfaice,  î 

C’eft  pour  lors  que  les  vapeurs  &cxhalai- 
fons  qui  partent  de  la  bouiiqucdes  minières 
qui  font  dans  fes  entrailles  , trouuant  ces 
paflages  & ces  portes  ouucties  > affranchies 
quelles  font  de  la  rencontre  des  eaux  des 
pîuyes , font  facilement  efleuces  par  leSo- 
Ici i & embrasées  par  fes  rayons. 

Et  parce  qu'vBC  extretne  fcichcreftc  rend 
toute  la  nature  malade  & impuiflai ue  , par 
vnc  trop  grande  cuacuation  de  fes  vapeurs 
& cxhalaifons  ? qui  reclules  dans  le  fein  de 
, la  turc-,  doiutnt  fai.c  germer  & nounir 
les  bleds, les  plantes  & les  arbres  i de  là  vient 
que  les  comètes  ne  p.aroilTent  gueres,  qu’el- 
les ne  foient  lignes  ■ naturels  de  famine  oo 
^ maladie  peftilentielle  par  'l’altcraiion  que 
les  corps  ont  fouffetts  fous  vne  canicule 
trop  ardente. 

irs’cft  trouuc  dtscometes  qui  ont  duré 
*fix  mois  & plus , ce  qui  procédé  de  l’abon- 
dance de  la  matière.  ’ < 

Elles  ont  auffi  parfois  quelque  mouuemcnt 
de  l’Orient  à l’Occident , principalement 
lors  qu’elles  font  fort  hautes  & efleuécs. 

Ce  qui  airiw  de  la  communication  q^ 
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ce  feu  nouuellcment  embrazë  fe  conferi» 
aucc  le  Soleil.  ^ 

Et  de  mcfme  que  le  foucy  & la  fleur  du 
Soleil  femblcnt  fuîutc  le  cours  de  ccc  cftrc 
en  quelque  maniéré,  quoy  que  fixes  &arrc- 
ftecs  par  le  pied  , cette  matière  legere  qui 
doit  ce  qu  elle  tft  au  Soleil  , le  fuit  çom* 
me  Ton  aymant  autant  qu’il  luy  çft  po£' 
ble. 


Fùudre  , Tonnerre^  EfeUir, 

J''  * • 

G Es  trois' météores  fe  tiennent  par  la 
tnain,  comme  procedans  d’ynemermC' 
caufe , quoy  que  differents  cutr’eux.  ; 

' Le  foudre  eft  proprement  le  carreau  cm - 
•braze,  fortant  du  fein  de  la  nue,  quifracafle, 
qui  rbmpt , qui  mec  en  pièce  tout  ce  qu'il 
rencontre, fans  épargner  les  lieux  facrez  non 
plus  que  les  profanes  & les  palais  des  Princes 
non  pius  que ^cs  cabanes  des  bergers  j enco- 
re pouuoBS-nous  dire  que  ces  petites  rctral-  \ 
tes  font  en  plus  grande  fcurctc  à caufb  de 
leur  humilité  & baflclTé.  ' v 

Le  tonnerre  eft  le  bruit ‘ que  fait  ce  car- 
reau nouuellcment  allumé  dans  la  nue  par 
Yn  choq  des  qualitez  contraires  , que  nous 
auons  appelle  antiperiftafe  , qui  fait ''que  " 
ce  qu  il  y a d’onélueux  & de  bruflanttlans 
le  grand  cotps  de  la  nue , fe  rclTcrrè  dahs  le 
coeur  de  lamerme  nue  , & venant  à prendre 
feu  p.ir  jvne  trop  grande  condenfation  & , 

époifliftement,  allicgé  de  froid  & d’humide, 

N 4 
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fait  dans  la  nue  le  bruit  qu’vne  barre  de 
fer  toute  ardente  , fait  dans  l’eau  lors  qu’el- 
le y cft  plongée  , ce  grand  bruit  tft  appelle 
tonnerre.  - . . 

X’cfclair  eft  ce  rayon  de  feu  qui  fcmblc 
cntr’ouurir  le  faihtdela  nue;  & par  vnc  trop 

Etande clarté  momentanée  (lors  pTîneipa- 
imcnt  qu’elle  nous  furprend.  dans  vnc  r.uiâ: 
.obfcuic  & voilée  de  nuages  efpois  ) nous 
éblouit  & fe  rend  inlupportable  à nos  yeux. 
Ce  qui  aiikie  lors  que  lairaticre  onéluculè 
prend  feu  , & c’eft  pour  lors  que  le  coup  de 
tonnerre  Te  donne,  ^ * '* 

Que  11  le  foudre  abonde  en  matière  on* 
Aueufe,  fcichc,  chaude,  terreftre  i cllcdef- 
ceod  iufquescn  terre  aucc  des  cfFtéls  mer- 
ueilleux  qui  font  ü connu  que  ie  n’en  pat* 
léray  point.  ~ . 

. S'il  y a peu  de.  matière  il  fe  promeide, 
fc  pert  & s’euanouyt  ed  l’air , & par  fois  il 
y en  aura  fi  peu  , qu’il  fe  diflipera  en  mefnie 
temps  que  l’éclair  difpûroill,&  qu’il  n’au- 
ra pasmcfmeaircx  de  force  pour  nous  faire 
entendre  le  bruiâ  qu’il  fait  en  la  nue  f lors 
qu'il  s’embraze. 

C'eft  ce  que  l’expcriencc  nous  enfeigne 
tous  Tes  edez  dans  les  grandes  chaleurs,  lorS^ 
qu’apres  vnc  iournéc  eftinccllantc  d’ardeurs, 
nous  voyons  le  Ciel  tout  en  feu  à force  d’é- 
clairs frequents  & reïterez  coup  fur  coup, 
qui  font  autant  de  tonnerres  didipez  fans 
^ril  & fans  bruit. 


tie  U PhjfJiifne, 

feux  follets ^ ardents,^  : 

. ■ 

LEs  feux  follets  le  ardens  qui  fe  voyent 
l’Eftc  plus  fréquemment  sftix  cimetières 
qu’aux  autres  lieux  > nous  telmotgnent  bien 
que  leur  matière  aerienne,  eft  chaude  on- 
ôueufe,  grade  & vaporeufe  , laquelle  parla 
fraîcheur  de  l’air  qui  l’enuironnc, recueillant 
& ramalTant  toures  Tes  forces , s’allume  pat 
ces  efprits  fulphurcz  , dont  elle  eft  toute 
remplie  , & lors  àraifon  de  fa  Icgcretc,  fc 
rient  fufpcnduc  dans  l’air  , le  dansée  à la 
moindre  agitation  qu’elle  rencontre. 

Et  comme  en  cheminant  nous  fendons  l’ait 
& luy  imprimons  rn  certain  mouucraent 
qui  chafTe  auant,  à, plus  prés  comme  la  pier- 
■ re  que  vous  îettez  furla  ftf^erficie  & planure 
de  l’eau , poufïc  des  cercles  qui  àduancent  & - 
gaignent  félon  l’impreffion  -que  la  vague  a 
. rcccué  du  jet  de  la  pierre  : de* là  il  arriue  que 
.ce  petit  corps  léger  & aérien , obeyt  façiLc- 
.ijîent  & marche  deuant  nous.  - 

Poat  le  perdre  il  faut  fe  coucher  contre 
terre,  ydemeuret  quelque  temps  , pour 
lors  ce  feu. follet  obeylfaht  au  mouucment 
de  Tait  pour  peu  qu’il  foir  efmeu  fe  poMC 
d vn  Code  ou  d’autre,  .&  principalement  de- 
.ucts  l’eau  » s’il  y a quelque  cftang  ou  riuicrc 
' prochainojidonc  tes  vapeurs  qui  s’eflcuc^t  la 
nuiét  en  abondance  , feruent  comme  d’ai- 
,jfiânt,qui  attire  cetter  madere  vaporcufc,oa- 
,âücufcl(  acrieniiq,  ..  ::  : 
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' De  là  fient  qu’il  y a'du^etil  de  les  iuiuie 
la  nuift  ^ lors  qu’ils  font  yapeu  efeattez  de 
nous  > & que  leur  faulTc  clarté  capable  de 
nous  cblouyr  ^ nous  fait  quelquefois  ^a- 
rcr  & perdre  noftre  chemin  , à quoy  il  faiit 
«prendra  garde  à caufe  du  v oifinage  de  l’eau, 
eu  ces  petits  ardents  fe  ccouuent  pour  l’or*'^ 
dinaire.  . - 

. Cafior  & .PoUhx.  . , 

I'  Es  Matelots  Se  Pèlerins  de  la  mer  fe 
*rffont  aduifez  de  faire  des  aftrcs , & de 
donner  à leurs  meteores  le  nom  de  quelques 
conftellations  appellées  Caftor  & Pollux. 

Us  font  formez  dWnc  vapeur  onétiieufc 
& vifqvieufe  ,■  tfleuée  du  fein  de  la  mer  , Si 
crobrazée  par  la  rneûne  railon'quc  Ces  feux 
follets , dont  nous  venons  de  parier. 

Cecy  arpue-  ordinaitement  apres  vne  * 
‘grande  tempèftc  qui  ayant  battu  l’air  Sc  les 
‘flots  de  la  mer  , en  raréfié  quelque  partie 
fubcile,  qui  mcfléc  d’onftuoûtc  , de  chaleur, , 
de  feichercife  & d’vn  fcl  bien  affiné,  s’em«  , 
‘^btaze  facilement.  ‘ ' 

' Er  parce  que  bien  fouuent  ces  vapeurs  Si  - 
cxhalaifons  éleuces  dans  l’arr  , fc  fcparenc 
' endeux  picecs  qui' s allument  toutes  deux, , 
les  anciens  les  ont  appellées  Caitor  & Pol- 
Jux  , eftimans  qu’ils  eftoient  ceuï^oftt  rhi-  • 

^ fl:<îirefabuleofc  fait  mention . ' 

Que  s’il  n’cn  paroilfoit  qu’vn  à la  fois,  > 
ils  difpicnr  ^uc  c’cftçit  üclenC  i «t  voilà  des 
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fixions  dont.ics  noms  font,  demeurez  de- 
puis aux  météores  & impteflions  qui  s en-  , 
gendtent  de  la  mer,  aptes  cittclque  grande 
tempofte.  ^ , r . 

Meteores  ou  imprejftom 
- Lucides* , 5 ' 

IA  nue  eft  rn  corps , en  partie  aqueux  , & 
Lien  partie  , aerien  , qui  félon  fesdîuetfes 
condenfations  & cfpcffifremcns  oppofezau 
Soleil,  Ou  battus  de  fes  rayon| , forme  unt 
de  diuerfes  figures  , & quelquefois  des  im-' 
ptefiions  claires  & lucides  ^ de  mcfœe  que  la 
glaéc  du  verre  fouftenue  pat  vn  corps  foli» 
de,  comme  le  mercure  ou  le  plomp,  reppuf- 
fe  la  lumière  qui  luy  eft  cuuoyéc  , & repte- 

' fente  l’image  de  là  chofe  qu’elle  reçoit. 

De  là  vient  que  la  couronne  qui  paroift 
quelquefois  autour -du  Soleil  & bien  fou» 

' uenr  autour  de  la  Lune , dans.vn  temps  nua- 
geux , eft  vnc  iropreffion  claire  & lucide  des 
rayons  de  cét  aftrc  , qui  fc  tEouucm  aucu- 
nement reflefehis  par  les.  parties  prochai- 
nes de  la  nue  à raifon)  de  leur  cipclTcut  de 
cdndcnCition.  * . ' 


A. 


f '♦ 


jpAreUee* 


r 'Es  Parelies  ne  font  autre  çhofè  que  Tî- 
Lftnage  du  Sdljcil  repoufiee  Sl  reprefèntee 
• pàr  ic  chryftal  de  la  hue  , febn  ta  force  & la 
que  refpvflèur  &'^  .^r,mctédcfoa  ‘ 
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corps?  opatjue,  cft  capable  de  la  figarcr;<I’ou 
vient  que  les  hîftoires  font  mention  de  trois 
SoleilS}  qui  furent  veus  en  mefmc  temps.  ■ 

IrU  $u  Arc-etî-Ciel, 

Toutes  CCS  impreilions  mctcori.ques,  lu- 
cides & apparentes!  fefont  par  le  con- 
cours de  l’aftre  lumineux  & la  repefCt/îîon 
des  rayons  du  Soleil, & particulièrement  l’I- 
ris ou  l’Arc-cn  Ciel  formé  dans  vne  nue, 
qui  pour  eftre  en  partie  diaphane  & en  pat- 
‘ lie  opaque  & coheaue  , repoulTe  vigoureufe- 
ment  les  rayons  qui  la  frappent  en  angle 
• droit,  & forme  ce  grand  cercle  diuerfifié  de 
• couleurs  fi  agréables, appellé  communément 
Arc- en  Ciel.  - i 

Que  fi  la  lumière  en  eft  yîgoureufc  ,'elle 
‘dardera  fes  rayons  dans  la  nue  qui  luy  fera^ 
opposée  & produira  vn  autre  Iris , mais  plus 
foiblc  que  le  premier.  ' • 

" - Et  comme  ce  mctcore  réclamé  la  difpofi-  ‘ 
;tion  deIanuë  } il  fait  cncorcs -le  fcmblable 
à taifon  de  fes  couleurs  , formées  en  partie 
icion  l’angle  produit  par  l’atteinte  du  rayon 
qui  frappe  en  ligne  direâe,  & en  partie  (clon 
la  difpofition  de  la  matière  de  la  nue  , qui 
pour  auoir  vn  fouffre  bien  méfié  & deflaye-  . 
dans  fa  grande  capacité , produit  vne  agréa-!- 
ble  raeflange  djc' couleurs  , comme  les  bou- 
teilles volantes  que  /ons  les  petits  enfans^ 
auec  vn  peu  de  fauon  délayé  dans  de  j’eau. 
i. , A^rcs  tout,  ceï  coulcursibnt  faufiès  y dt 
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apparu*”  là  fculemcnty  mais  doh  pas  foliics, 

- *.ables  & pctmanentcs. 

* Il  y a encorcs=  d’autres  impreffiens  com- 
me celles  que  les  Philofopnes  appellent 
gouffres  , onuCrturcs  > hoirimcs  armez  & 
autres  qui  ne  fout  que  des  figures  paffage* 
res  imprimées  dans  le  corps  de  la  nue  fé- 
lon fes  differentes  difpofitions  en  -partie 
■ diaphane  , en  partie  opacque , fecourue  de 
quelque  lumière  ou  clarté  voifine  ou  op- 
posée. 

Nuif,  - . . . 

- * . ' N ‘ 

La  nuë  pour  eflre  la  mere  & îaeaufe  de 
tant  de  meteores  , n’cft  rien  autre  cholê' 
en  foy  qu’vn  mcteore>c’eftà  dire  vn  broüil-  , 
- lard  efleué  par  la  chaleur  du  Soleil  » atténué 
■ & purifié  en  quelque  manière  par  cette  fu- 
blimation. 

Ceux  qui  ont  pafTé  fur  les  plus  hautes 
montagnes , fçauent  bien  qu’en  dire , par  cc‘ 
qu’ils  trauerferit  quelquefois  les  nu?s  com- 
^mc  dés  brouillards  qui  les  humcélent  8C 
leur  mouillent  tous  les  cheueux.  , 

Cette  nue  n’eft  pas  vnc  fimplc  xapeur, 
comme  penfent  quelques  Philofophcs , elle' 
cft  méfiée  d’exhalaifons>  d’où  fc  toimcnt  en» 
efte  les  foudres  & les  tonnerres  , & ces  me--- 
tcores  extraordinaires  qui  s’engendrent  quel', 

. quefois  , comme  les^rcnouillcs  qu’on  void 
tomber  aucc  la  pluye^  • -• 

< parle  point,  do  «es  g^nerations^foi»^ 
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daines  & extraordinaires  que  quelques  Pht» 
lofophes  remaïqucm  comme  des  œonftrcs 
flej^hofes  prodigicufcs  en  la  nature. 

. L’ vn  des  plus  curieux  & plus  fubtils,noas 
d'in  qu  vne  forte  nuée  accoucha  d’xn  veau, 
qui  fut  porté  entier  iufqucs  à terre  auec  la 
pluye, 

Vn  autre  afleure  qu’il  tomba  vne: pièce 
métallique  d'vn  Poids  de  plus  de  cinquante 
liurcs^dc  tres-difficüe  fufiorT  & extenhon* 
guerçs  moins  mer âvjj lieu fc  que  ce  cuiute  de 
Corinthe  , qui  dans  la  fonte  de  métaux, 
idyaux  & pierreries  par  l'embrazement  de 
cette  Cité  riche  & prcçicufc  , ne  crouuaia« 
mais  Ton  fcmblable. 

Ils  adibuftent  auflî,  qu’vn  Prince  curieux  ' 
.fit  fîiic  de  cette  pièce  métallique  des  cfpe- 
ces  & des  armes  à fon  vfage.. 

• Mais  comme  les  fcienccs  ne  pcuucat' 

. s’àiîcoir  ny  repofcr  le  pied  que  tres-diÆcile- 
ment  fur  les  euenemens  particuliers  , où  la; 
grandeu:  de  Dieu  eli  pljsà  rcuerer  qu’à  çxa* 
miner,  difficilement  peuc>on  rendre  compte 
dc^r^^  prodiges,  & d’ailleurs , nous  fommes  ' . 
trop  referrez  dans  cét  abrégé  pour  en  dite 
dduantage. 


Le  brouillard  n'eft  autre  ehofe  qu’xae 
Huc  pefanre  , terreftte  groffierc  & pa- 
'*j:cfl'cule  i ou  yne  va^ur  ratfltc  d’onâiupâ-  ' 

'qiu- À taifonde  ^ cfpeiTeuc 


Digitized  by  Google 


' ’ delaPhyJî(iHe,  J03 

Kâlaifèns  glutineufes  , pcfantcs  & fulphu- 
rées  qu’elle  contient , ne  peut  s’efleuer  plus  ' 
haut  que  la  région  que  nous  refpirons , d’où 
fe  forment  de  grandes  maladies  x par  ce  que 
refgirant  cét  âir  impur  , il  palTe  en  noilrc 
nourriture  & putréfié  les  efprits  du  fang, 
pour  peu  qu'il  y ait  de  difpofition  tede  ma* 
lignité  intérieure  dans  l’harmonie  oRoftre 
tempérament. 

Ce  metcore  eft  parfois  fi  plein  de  fouf- 
fi*c  qu  il  ell  comme  isrlupportable  en  fa 
puanteur  > & fur  tout  dommageable  à la 
îanté. 

L’hyuer  dernier , duquel  à pemefommes 
nousfôrtis  , ne  fournit  qu’vnc. trop  grande  < 

expérience  de  ce  qife  ie  dis  » par  les  grands  ' 
brouillards  qui  fc  font  eflèuez  par  tout  en 
fi.  grande  abondance  , que  les  plus  fains  & 
de  la  meilleure  conflit urion  , à peiné  fc 
font-ils  garentis  de  maladies  & d’incom- 
moditez. 

La  mort  a elle  fi  Bombreufe  par  tout, 
qu’il*  fc  dic  mclme  qu’en  de  certaines  pto-  * 
uinecs  voifincs  , il  cft  mort  iufques  à dix 
ou  douze  mille  perfonnes  en  ?nc  feule-'  ' 
ville»  i 

Lu  Ia  P’iuyp , U Grefle- 

f ' ^ t. 

La  neige n’eft  autre  chpfe  qité  les  ■ 

tes  delà  nue,  qui  ^venant  à’fc  rèfpan- 
dre  & Te  d -{lâcher  dü 'corps  de  la  nue  par  ^ 

leur  propre  pefimteur  y -fcfc  CBouttcnt  ' 

> 
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mens  coagulées  par  le  froid  qui  tes  èoui> 

. ' ronne.  *-  --  . 

Que  fi  les  gouttes  qui  forcent  de  la  nvùt 
que  nous  appelions  pluye  , viennent  à paf- 
ier  par  vn  air  bien  froid  & bien  gelé  , pour 
lors  CCS  petites  gouttes  fe  condenfent  & 
s'cpcj^nc  dauantage  , d’on  fe  forme  la 
' grefl^  . 

Et  quelquefois  le  froid  cft  fi  grand , qu’il 
condenfc  la  nue  mcfme  par  gros  morceaux,, 
d’où  fe  forment  des  grtfles  d’vne  , de  deux 
de  de  trois  liures,  qui  tuent  & alfomment  les 
aninraux  qu’ils  rencontrent.  - 


Flux  & Reflux  de  la  Mer, 

T 70icy  vn  des  écueils  le  plus  dange» 

,,  V reux  pour  la  Philofophie  & la  fagelîc 
mondaine  3 cods  prefque  font  bds  icy  , de 
. U vient  , que  tous  ceux  qui  tendent  Icurs- 
voilcs  dans  la  mer  Pbilofophique  , ont  tous  , 
chetché  dés  chemins  particuliers, qui  n*ont 
-pas  cfté  gueres  plus  feues  les  vns  que  les- 
autres.  ' 

Et  pour  ne  point  perdre  temps , au  récit 
d’vn  grand  nombre  d’opinions  de  peu  de 
-Eruiét , les  plus  probables  font  celles  qui  fc 
fodt  le  moins  écartées  de  la  meilleure* 

Quelques- vns  ont  dit  que  le  flux  & rc-  ( 
flux  de  la  mer  qui  fe  fait  de  fix  heures  en 
fix  heures  ( & par  conséquent  deux  fois  le* 
iour  , que  nous  entendons  de  vingt- quatre- 
, . heures  f pçocedoiji.  ^ la  diaerfe  fituatioa:  > 
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fond  H e la  met  > dont  Jcs  grandes  caui- 
tez  panchantes  & courbées  de  part  & d’au- 
trcc^eftoient  comme  de  grands  baflins  cou- 
chez fur  le  codé  , oppofez  de  maniéré  qu’iis 
’ballottent  tour  à tour  les  eaux  de  la  Mer , & 
.comme  la  violence  du  rejet  les  fait  gai guer 
le  haut  d’vn-  codé  , l’imprelfion  palHue 
qu'elles  reçoiucnt  pont  auoit  ede  portées 
- aucc  tropde  violence , leur  en  imprime  vîT 
autre  qui  les  icpouflê  d’vne  foret  égale } de 
.manière  que  de  ce  choq  réciproque  il  fe 
produit  yn  certain  équilibre  qui  taie  dan- 
cer  la  mer  à heures  réglées  « de  mermeique 
■ CCS  petits  garçons  qui  furyncpicce  de  bois 
foudenue  pat  le  milieu  > fc  b^laBccut  fuc- 
ccifiucmcnt  par  vn  abbaidèroent  & vnc  tfle- 
uation  alternaciue.  • 

Si  cette  opinion  cdplaufblc  idm’en  rap- 
porte Std’ailleurs  le  moauement  du  du‘x  &■ 
reflux  a vn  progrez  fi  doux  & fi  modéré  / 
n’auançant  que  vague  apres  vague  , qu’il  cft 
-bien  facile  de  premmer  que  cetée  pensée. cfl 
vnc  pure  fidion. 

Quelques  autres  en  approchent  plus  pfes 
& s’auoifinent  dauaotage  de  la  vérité  attri- 
buant d’vne  parc  aux  influences  de  la  Lune  Je 
furcroid  des  tracées  > içrs  que  le  Soleil  fe 
trouuc  dans  les  Equinoxes,  dont  les  regards 
receus  par  le  corps  de  la  Lune  , augmentent 
fa  vertu  au  poinâ:  de  concourir  aux  grandes 
marées  qui  arriuent  d^ordinaire  en  cette 
mcfmc  faifo'n-,  ce  qui  ed  affez  apparent.  * 

' - Et  de  l’auttc  le  flux  & reflux  de  i' Océan 
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au  mouacment  iournalicr  3e  ce  mcrmc  aftré,  ^ 
partagée  en  quatre  points  qui  diuifent  It 
Cercle  entier  en  quatre  quarts , donc  chacun  ■ 
eft  de  lîx  heures  , de  maniéré  que  le  progrcz 
, ïi’vn  peint  à l’autre  , roule  comme  par  vn  ; 
aimant  fccret  les  ondes  de  la  mer  d’vn  ter-  i 
me  à.vn  autre  i & le  fuccefïif  defaifant  ce  , 
que  le  precedent  auoit  fait  , produit  vn  } 
mouucment  contraire.  Ce  qui  fe  perpétue  ; 
alternatiucmcntj&  entretient  à repri les. 
continuelles  dans  le  temps  de  douze  hcuics> 
l’aller  & le  retour  de  ce  grand  corps. 

. D’autres  furpris  & eftonnez  de  cette  mer-  ' 
ucille  , ne  feignent  pas  icy  de  faire  comme 
les  Payenç  q>ii  faccinoient  au  Dieu  incon- 
neu  ^ coil  qu’vne  caufe  vn  peu  cachée  & 
approfondie  dans  les  fcçrcîs  de  la  Nature> 
efehappoit  à letnrconnoiâahce. 

Entre  ces  Philofophes  i ceuy  dil  fécond 
aduis  ont  bien  entamé  quelque  choftf  de 
' la  vetité  , mais  ne  l’ont  pas  aflez  defeou- 
ucrtc  , parce  que  la  Lune  eft  véritablement 
caufe  du  flux  & reflux  > mais  elle  n’en  c|l 
que  la  caufe  partiale  & adiutiicc  , & de 
mcfme  qu’elle  u’eft  dans  les  animaux  que 
caufe  partiale  du  flux  & du  reflux  de  la 
moiiclle  deleursos  : qui  fc  trouuent  pleins 
dans  la  pleine  Lune.  & vuides  à moitié  dans 
*fon  déclin  j & que  la  Nature  animale  donc 
la  vigueur  & ia.viuacUe  intérieure  <îÇ)Crcf- 
pond  de  la  part  aux  mouuemcos  &:  iropul- 
fions  de  cet  Ailtc  , eft  vnc  caufe  interne  ôc 
oeccftdirc  pour  concourir  cn  lapxodu^on^ 
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de  cet  effet  ( cftant  viuy  d’ailleutB , que  le 
mouuemcnr  de  la  Lune  ne  fait  plus  cette 
impteifijn  dans  le  corps  mort  d’vn  ainraip 
’^Auifi  difons-nous  que  la  mer  cft  prouenue 
■4’vne  vertu  fecrcite  & imcricure  qui  fe  dé-  • 
lej(3:c  & s’ejouit  de  fc  mouuüir  & corref- 
|T^ondrc  aux  mouucm<wnts.  & follicitations 
de  la  Lune'. 

Et  comme  cccte  vertu  n’a  cfté  refpandut 
par  la  Nature  dans  ces  grands  corps, qu'aucc 
Vnc  grande  douceur  pour  en  tendre  les  agi- 
tations rciglécs,  modefles  & retenue?  delà 
rien(^‘  que  les  mers'qui  iV  nouucnt  de  peti- 
te ertendué,  & rdlciices  cemme  en  des  braf- 
-fîcres  ; ont  nuffi  moins  de  vertu,  d’où  procè- 
de In  parcffe  dé  leur  flux  & reflux  prefqu’in- 
■fcolifaics  quoy  qu’àppartns  comme  en  la  mci 
Mcdiccrraiiéc  & quelques  autres. 

Dont  il  ne  fc  faut  pas  eftonner,  parce,  que 
• ü cette  vertu  imcricure  auoit  cfté  commu- 
niqué en  telle  abondance  > que  la  Medite'r- 
' ranée  l’eut  aufli  fort  & apparent  que  l’Occan 
l’a  maintenant , il  cft  certain  que  par  la  rei- 
gle  de  proportion,le  mouucment  de  l’Océan 
auroit  efté  fi  violent , que  fes  ondes  ra’ua- 
goToient  toutes  les  terres  yoiflnes  & qu’il  fc- 
roit  vn  théâtre  perpétuel  d’orages  'ic.  de 
lempeftes,  fupposé  la  force  & la  violence  de 
ce  moauemeac  exccifif. 

* V 
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. P es  grandes  Marées  ^ 

,K 

POiir  les  grandes  Marées  , ce  n'eft.  pas 
aflez  d’en  attribuer  la  caufe  à la  Lune, 
il  fautencores  y ioindre  rinflucnce  de  quel- 
ques conftellations  particulières  qui  rtgnent 
pour  lors  , dont  la  vertu  eft  de  condenler 
.l’air  & l’erpcflir , de  forte  qu’ri  fe. coagule  & 
fe  conuertit  'en  eau. 

- La  rerre  mcfmc  fe  trouue  abbreuucc 
aueç  plus  d’abondance  en  cette  faifon 
& , principalement  âax  equinoxes  dc^ 
Mats.  ' « • ' ' 

Et  comme  en  ce  temps  rair.s’cfpeffit  & 
l’eàu  s’augmente-,  il  fe  raréfié  apres  & attire 
quant  & foy  ( fecouru  qu’il  eft  de  la  cha- 
leur du  Soleil  & de  l’infiaencc  des  autres 
• aftres  ) vne  grande  quantité  d’eau  d’où  pro- 
cède la  diminution  des  eaux  de  la  mer,auffi 
bien  que  descaiix  douces  qui  abbrcuuent  la 
terre  ; d’où  il  appert , que  l’air  mcrnTca  vn 
flux  & reflux  tardif , Jnfcufiblc  & femeftre 
par  cette  conuerfion  qui  ne  fe  marque  que 
de  loirg  à loing. 

Ce  n'cft  pas  que  ie  vueillc  faire  paflèr  mes 
fentimens  pour  des  veritez  ny  pour  des 
oracles  , mais  en  matière  de  raifon  où  il  n’y 
va  que  de  chercher  IcsTchtimens  plus  pro- 
bables & plaufibles  j îc  ne  m’artacne  a per- 
lônne,  pas  mcfme  à ma  propre  raifon  ,eftant 
tout  preft  de  la  quitter  pour  vne  meillcurei 
Ce  que  ic  dis  pour  toutes  lesqueftiopi^de  U 
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Phyfique , où  mal-aifcment  ic  m*accorda 
auec  l’opinion  commune.  * ■ 

*?  « -i’* 

La  Saleure  de  la  Mer, 

D’Vn  précipice  nous  voîcy  tombez  en* 
vn  aurre  , & le  meilleur  frui(fl  nous 
deuons  recueillir  de  rincectitüde  & tbibld- 
fê  de  nos  raîfonnemens , cft  de  les  roufmec-r 
tre  à Dieu  fcul,  à faimes  rcudations  & 
à Ton  Eglife  , par  vne  foy  bien  ardente  & 
animée  cîe'cliariié,  du  vefte  nou‘s  en  pouuons 
P'àïlci  & nous  entretenir  agréablement 
comrac_d’vne  hiftoire  ancienne  ou  de  ce 
qui  fc  palfc  dans  les  pays  éloignez , au  bien 
& à la  Fortune  defquels  nous  ne  prenons  au- 
cun incereft.  ^ 

La  faleurc  de  la  m.er  , ont  dit  quelque^  ' 
vns  ) cftoit  la  fueu  de  la  terre  : plaifantc  ré- 
ucrie  > comme  H quelques  artifans  faifoienl; 
vn  grand  feu  dans  le  tonds  de  Tes  entrailles 
pour  luy  faire  venir  la  fueur  fut  le  front, 
laquelle  fc  dértrempe  iourncllcmcnt  âucc 
les  eaux  de  la  met. 

Cette  opinion  cft  peu  fupportable  & fent 
fa  fiélion,quoy  qu’à  l’examiner  de  bien  près 
elle  put  auoir  quelque  chofe  de  bon. 

•.  -D’autres  fuppofent  vn  embraferaent  vai- 
ncrfel  -,  c’eft  peut-eftte  lors  que  ce  cochet 
mal  adroit , ne  ' pas  bien  conduire  le 
ch^i^iot  du  Soleil , dans  fa  courfe  ordmàirê 
& qu’il  fignala  par  fa  perte , la  témérité  de 
fon  encreprife.  Quoy  qu’il  en  foie , la  terre 
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- ■ - , pes  grandes  Marées^  . 
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POur  Ics'grancics  Marées  , ce  ft’eft.  pas 
affez  d’en  aitribuër  la  caufe  à la  Lune, 
il  fautencores  y ioindre  l’influence  de  quel- 
ques conftellacions  particulières  qui  regnent 
pour  lors  , dont  la  vertu  eft  de  condenfer 
.l’air  & l'erpefllr , de  forte  qu’il  le. coagule  & 
fe  conuertit 'en  eau.  " ‘ 

' La  terre  mcfmc  fe  ttduuc  abbreuucè 
auec  plus  d’abondance  en  cette  ‘.faifon 
& .principalement  aux  equinoxes  de^ 
Mars.  ' . • • \ ' 

' Et  comme  en  ce  temps  l’air.  s*cfpef5t  & 
l’eàu  s’augmente^  il  fe  raréfié  apres  & attire 
quant  & loy  { fecouru  qu’il  cft  de  la  cha- 
leur du  Soleil  & de,  l’influence  des  autres 
aftres  ) vne  grande  quantité  d’eau  d’où  pro- 
cède la  diminution  des  eaux  de  la  mer,auflî 
bien  que  des  eaux  douces  qui  abbreuuent  la 
terre  } d’où  il  appert  > que  l’air  mcfRfca  vn 
flux  & reflux  tardif , infcnfible  & femellrè 
par  cette  conùerfion  qui  ne  fe  marque  que 
de  ioing  à loing. 

-i.  Ce  n'cft  pas  que  ie  vucillc  faire  paflêr  mes 
fentimens  pour  de.s  veritez  ny  pour  des 
oracles mais  en  matière  de  raifon  où  il  n’y 
va  que  de  chercher  les  fentimens  pjuS  pro- 
bables & plaufibles  j ic  ne  m’attacne  à per- 
fonne,  pas  mefme  à ma  propre  raifon  ,cftant 
tout  preft  de  la  quitter  pour  vne  mcillcurci 
Ce  que  ic  dis  pour  toutes  lc«-queftiop*^de  la 
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Phyfiquc,'ou  mal-aifément  ic  m’accorda 
auec  l’opinion  commune.  " ' . ' 

‘ ' Lq  Salaire  de  la  Mer, 

D‘Vn  précipice  nous  voîcy  tombez  en' 
vn  autre  , & le  meilleur  fruid'c]^  nous 
deuons  recueillir  de  rincerticüdc  & foiblcl- 
fe  de  nos  railbunemens , eft  de  les  foufmet- 
tre.à  Dieu  leul,  a les  faintes  rcuelations  & ' 
à ion  Eglifé  , par  vnc  foy  bien  ardente  & 
animée  de'cbarité,  du  vefte  nous  en  pouuons 
parler  & nous  entretenir  agréablement' 
comra'c_d’vne  hilloire  ancienne  ou  de  ce 
qui  fe  palfe  dans  les  pays  éloignez , au  bien 
& à la  Fortune  defquels  nous  ne  prenons  au- 
cun incereft. 

La  faleute  de  la  met , ont  dit  quelques  ' 
vns  ) cftoit  la  fucu  de  la  terre  : plailantc  ré- 
ucric)  comme  ü quelques  actifans  faifoieni; 
vn  grand  Feu  dans  le  fonds  de  Fes  entrailles 
pour  luy  faire  venir  la  fueur  fut  le  fronti 
laquelle  fc  deftrempe  iourncllcmenc  âucc 
les  eaux  de  la  met. 

Cette  opinion  eftpeu  fupportable  & fent 
fa  fiftionjquoy  qu’à  l’examiner  de  bien  près 
elle  put  auoir  quelque  chofe  de  bon. 

■D’autres  fuppofent  vn  embraferaent  vni«> 
ncrfel } c’eft  pcut-cïlce  lors  que  ce  cochet 
mal  adroit , ne  fç  - pas  bien  conduire  le 

chariot  du  Soleil , dans  fa  courfe  ordmlirc 
& qu’il  fignala  par  fa  perte,  la  témérité  de 
fon  entreprife.  Quoy  qu’il  en  foie , la  terre 
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ayant  cfté,  btuflée  , r<;ndit  beaucoup  de  ïel 
donc  jlcs  eaux  dc'la  mer, firent  leur  profit. 
Autre  fable  & fiâ:ion. 

La  plus  auchorifée  & rcfpe^f  éc  fait  pat 
fon  antiquité  ,'foic  par  fon  aatheur  le  Prin- 
ce de  la  PhilofopKic , a mis  en  auant  que  le 
Soleil  attire  de  la^tcrrc  & du  fond  de  la 
.mer  des  cxhalaifons  , Icrqucllcs  cftanc  pâi- 
«enues  à lâ'fupcrficie  de  la  mer,  deuicHneni; 
fi  parcflcurcs  & pefantes  , qu’elles  ne  peu- 
uenc  s’cfleuer  plus  haut  Sc  fe  délayant  ,aucc 
les  ondes  , de  ce  meflange  fc  produit  la  fa- 
leurc  de  la  mer.  " ' ' ‘ 

Mais  cette  opinion  a pea  de  force , parce 
‘ que  rexhalaifon  eftant  d’vnc  nature  çhau- 
• de  & feiche  , plus  elle sefleuc  plus  elle  a de 
legcreté  j que  fi  là  terre  qui  eft  'au  fonds  de 
la  mer  humçClée  Sc  abbreuuée  d’vne  fi  gran- 
de quantité  d’eau  qu’elle  porte  fur  fon  efto- 
snach  , .ne  laifie  pas  de  rcfpirer^&  poulïcr 
tors  de  foy  des  cxhalaifons  de  cette  quali- 
té ^ qui  ont  bien  la  force  de  percer  crois  ou 
quatre, Toite  cinq  cent  brafics  d’eau, pour  s’e- 
Icucr  iufqucs  à la  fupcrficic  qui  cft  vnc  re-, 
gion  aéiâennc&  le^tciic  demande, pourquoy 
y eftant  parucnucs  & rendues  comme  plus 
légères  par  leur  fublimation , elles  ne  s’éle- 
Ucronc  pas  plus  haut  , & pourquoy  le  Soleil 
qui  les  frappe  à plomb  & quia  bien  eu  aflez 
de  force -pour  les  tirer  du  fonds  des  eaux, 
n’aura_pas  affez  de  vigueur  pour  éleuer  plus 
haut  la  matière  des  météores  qui  s' engen- 
drent & fc  pro'duifent  en  la  regioH  de  l’air. 
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‘ , Je  «lis  donc  , que  la  l'alcurcdc  la  picr  ne 
procédé  d’autre  caufe  que  du  tcmperarrienc  ' 
qu’elle  a rcccu  dans  fon  meflange  i lors  que 
la  main  d-c  la  Sapience  éternelle  a diftribucc 
à chacun  de  ces-  grands  corps  , les  vertus^  - 
proprictez,  & qualicez  necelFaircs  aux  char- 
ges & fondions  où  ils  eftoient  appeliez. 

Et  comme  nous  aauons  point  d’Elc-, 
ment  qui  foit  pur&ne  fe  trouae  mefle  des 
trois  autres  pour  concourir  à vne.'fin  , & 
intention  generale  , & y contribuer  à frai^ 
commun  > de  mermç-que  la  terre  a efte  mc- 
Jée  d’eau  , d’air  & de  feu*  fans  lefquels  elle 
auroit  ede  (lcrilc  & incapable  de  gencta-^ 
tiorî.  ' _ > 

- 11  cfl:  certain  » que  les  eaux  qui  par  le 
coivimandcment  de  Dieu  fe  font  retirées  eu 
va  canton  de  la  terre  , fe  font  trouuccs  mê- 
lées d’air , de  fen  & de  terre , qui  vnis  pat 
vne  main  diuine  ont  produit  la  faieure  , ou 
le  fcl.  , , - 

Sel  qui  neft  autrej  chofe  qu’vn  meflange 
bien  aterempe  d’eau,  de  terre  d’air  & de  feu 
comme  vn  baufme  propre  & conuenablc, 
foit  pour  conferuer  ce  grand  corps  & le  def-  j 
fendre  de  la  putrefadion  , fort  poiir  la  gé- 
nération 6c  nourriture  des  animaux  > eflant 
yray  de  dirc.quc  de  tous  les  alimens  dcftiBcz 
' à la  nourriture,  il  n’y  en  a point  de  fi  vigou- 
reux que  ceux  qui  abondent  en  fcl  j d’où 
yienc  , que  le  viifcft  fi  nourriflanc  , par  cp- 
qu’il  n’cft  autre  chofe  qu’vn  fcl  fixe  & vo- 
latil, vnis  pat  vn  agréable  meflaçge. 
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■“'"Les  vianies  qui  ont  le  plus  da  fel , font 
les  plus  nourci(fantcs;entrelcfqaellcs  celles 
qui  font  roftics  nonrrifTcnr  dauantage  que 
les  autres , qui  ayant  cfté  b-oüillies  ont  per- 
du vne  bonne  partie  de  leur  fel  qui  s'eft  dif- 
fous  & refp'andu  dans  le  bouillon. 

Et  bien  qu’on  nous  puifle  alléguer  que  les. 
eaux  de  riuiere  font  douces,  on  peut  rerpon- 
dre , que  fi  elles  le  trouuent  douces  à com- 
paraifo'n  des  eaux  de  mer , c’eft  parce  qu’el- 
les ont  efté  comme  filtrées , paflant  par  les 
porcs  de  la  terre.  ' 

D’où  vient , que  pour  défiler  l’eau  de  la 
mer, il  faudroit  la  filtrer'par  le  fable, comme 
elle  fait  cous  les  iours , pour  nous  donner 
der  cafeades  ,'d:s  fontaines  & des  fourccs 
de  riuicrcs  ; cftincvray  que  cé“qu*il  y a de 
nature  çfpe fie , onélueufe  & falinciefi:  rete- 
nu en  pafianr,  de  maniéré  qu’il  ne  luy  de- 
meure que  le  fel  plusl'ubtil  ; necclTaiteà  fa 
confcruacion.Tel  qu’on  le  troaue  dans  l’eau 
des  riuicres  quand  elle  clïdiftillée. 

■ Ce  que  l’expcriencc  nousdemonftre  dire 
véritable,  comme  nous  auons  dit  cy  deflus> 
n'eftant  rien  de  fi  facile  que  de  tirer  & d’ex- 
traire du  (el  de  l’eau  que  vous  bcuuez  tous 
les  iours. 

Et  parcant)il  y a lieujde  dire  que  la  fàlcu- 
re  de  la  mer  procédé  de  ce  que  l’cfprit  de 
Dieu  qui  dloic  porté  fur  les  eaux  a procuré 
par  les  ordres  de  fa  diuine  Prouidcncc , cet- 
te forte  de  meflange  pour  le  bien  & l’auan- 
tage  de  la  nature,  liant  les  cléments  par  vnc 

ellccintc 
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çftraîntc  amourcufc  1 & les  enclauatu  les 
vns  ;dans  les  autres  d’vne  roanicte  ineffabe 
& incorapcchcnfiblç  pour  les  engager  à vn 
nrefmc  parcy,  à ?nc  meime  fin,  & les  porta; 
àvtn  mcline  buo.’ 

J^aijfance  des  fontaines  i 

' des  Riuieres,  - x~‘  • 

t 

* * . ' '** 

IL  n'eft  rien  de  fi  certain  que  la  terre  eft 
poreufe  cornme  rn  éfponge  , & que  les 
aftics  attirent' continucUemenç  à eux  les 
chofes  légères  i&  v'aporeulcs  \ de  haanicre 
que  les  vapeurs’  qui  & là  fc  ptomeinene 
dans  la  terre , arriuant  à quelque  cauité  , ou  ^ 
elles  s’e[poifi!fient'&  fc  coaguk*ar elles  fc 
COtlucrtifl'enr  en  eau  ] & voila  U Iburcc  des 
forwaincs  i li  les  vapeurs  l'ont  en  petite  .ibon-  _ 
dances  & 'dc  flcuùes  fi  en  grande  quantité. 

De'  là  vient  que  nous  voyons  des  fources  fi 
frequentes  dans  des  'pays-  montagneux  , & 
ces  belles  eafeades  naturelles  ^ que  l’artifice 
&la  dcrpenfc  des  Princes  nespeut imiter -ou 
du 'môif*  égaler.  * ' .•  ! 

‘ Et  comme  cc'fe  eaux  font  pins  cfleuées  & 
fublimes  quelles  autres  , aufli  font-elles 
plus  legetes  & plus  agréables  mais  toute- 
fois moins  fa lubres  qui  ôglles  des  riuieres;* 
parla  raifon  que  nous  nuons  dicte  ailleurs,  ^ 

& que  ie  ne  puis  rabattre. 

"•  •Et  parce  qu'on  pour-roir  cftre  en  peine 
d’oïl'  procédé  vn'e  fi^  grande  quantité  de  , 
vapeuts  ' pour ’ fournir  yn  fi  grand,  noro:- 
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bure  de  fontaines  & de  fleuucs  > noas  difons 
que  l’eau  de  la  mer  fe  communiquant , & fe 
, difttibuant  par  les  porcs  de  la  terre  . eft  atti- 
rée en  forme ;dc,  vapeur  par^  la  région  pro- 
chaine de  ra|r, félon  la  difpoüîion  des  lieux, 
du  Soleil  & du  terrain  d’où  partent  les  fon> 
raines.  ^ ? - 

Et  quelquefois  encore  l’fcau  fe  prefente 
aücc  tant  d'abôdance, qu’il  femble  que  la  ter. 
rc  foit  percée  de  parc  en  part . Sc  qpc  la  mec 
fe  conferue  vnedefeharge  parcetreouuertu- 
re;&  parce  que  pour  arriuer  à cette  extrémi- 
té , U fiqt  foire  dcg«ndsiContpurs  &,cir- 
cuics,  trauerfer  icsjehtfailles.dc  la  terre, 
clic  fe  purifie  & Ce  defiTallçpar.ce  moyen,  , , 
Obfcrusz'  cocofcs  l’induftric  SC'  l’adrçl^ 
de  lariaturc  qui  fait  mernage  dé  tout»  ôc  fait 
profiter  la  terre  de  ce  .déchet  i efiant  vray 
que  le  fel  qui  luy  demeure  pour  droit  de 
péage  Sf  de  tribut  ( lors  que  l’eau  de  la  met 
fe  refpand  dans  fes  entrailles  ) fort  à l’en- 
graiCer  & la  fendre  fçrtilc  ; ce  qui  eft  d’aa- 
tanc  plus  iirray  que  pour .rcfidrc  vnc  terre  fte- 
rile  pour  iamaîs , il  n’y  a qu’à  luy  ofter  fon 
fcl  Sc  fon  baufmc  , ce  que  les  Natuitaliftes 
peuuent  faire  bien  facilemont.  ^ 

Qu’on  ne  s’eftonne  donc  pas  de  voîF'.ca 
quelques  endroits  dfes  riuîeres  prçlque  tou- 
tes formées  dans  leur  berceau  , s’cçhappet 
comme  de  deftbus  terre  > aucc  tant  de  vi- 
gueur quelles  n'ont  pas  le  loilir  de  montrer 
la  tefte  , ^ qu  elles^  courent  aulU^toft,  enf- 
;re  les  bras  do  Icut:  merç  , ieVe^x  dirç.fo 
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mer  5 laquelle  toutes  les  riuictcs  doiuent. 
liomaugc  , & où  clics  fc  portent  par  vnc 
pente  naturelle  & vnc  douce  violence  fo- 

- Jicicées  qu’elles  font  par  yii  ayraant  inté- 
rieur ^ extérieur  à cette  côurfe. 

Intérieur , telle  qu’çft  leur. vertu  fecrettci 
cxccficur  , le  cours  des.  âftrcs  d’Oricut  en 
Occident,  & la  verra  fccretee  de  la  mer  qui 
les  appelle  à foy  par  vn  langage  muet  & 
vénérable  , pour  . fe  remplit^  fournir,  aux 
grandes  charges  où  la  nature  l’oblige.  ' . 

. le  ne  parle  point  icy  des  eaux  minérales 
fulphurées , bitumlocufes , falincs  puVitrio- 
liques  , dout  nous  voyons'tant  de  vertus  fé* 
crée  tes  y occultes  & cachées  j vn  ch.icun  ea 
fçait  la  raifon  , cftant  vray  qu’elles  ne  font  ' 
telles  qu’à  raifon  des  lieux  où  ej/es  paflenr, 
deftrcmpccs  qu’elles  font  de  vitriol  , de 
fonlphrc  , d’alun  , d'.?rfcnic  ou  de  quelqud 
autre. minière, 5c  dont  rexperience  pour  Tor» 
flinairc.ell:  péril leufe. 

P’pù  vient  qu  on  ne  le  doit  ordonner  aux 
Wlades  , qu’apres  en  auoir  fait  vnc  ex  ide 
mrcuflîon  i ce  .qui  fe 'peut  facilement,  con- 
npilîrc  pat  Ic'mkiifterc  de  la,  diftillation  Sc 
1 examen  .des  Tels  & vitriols  qui  entrent  en 
leur  conftiVution.  ",  X! 

- I ' iDes  Vents^  . 

t>ien  efeheus  parla  qualité 
du  fu  jet  qui  nous  tombe  à la  main  : les  - 
veni;s  doineuc  remplir  les  voiles  de  ce  dil- 

‘ Ô X " 
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cours:  & &icü  viieillc  quMls ne'retrplifl*ent 
point  quant  & quant  le  vuide  de  nos  pen- 
fées  , & ccluy  de  nos  cœurs. 

fi  à'raifon  de  leur  eftrc  formel , &: 
cenftitution  particulière  , ils  font  de  fi  dif- 
ficile difcuflîoD  , peut-eftre  ne  le  feront-ils 
pas  moins  à raifonde  leur'prodiii^Hon,  quoy 
que  baftardes  & illégitimes  ,'puifque  la  va-  . 
nité  femble  en*qucjque  manière  cftre  vn 
effet  de  leur  engeance  , parla  proximité  du 
nom,  auffi  bien  que  dénature.  ' -• 

‘ Bref  fi  la  connoifTance  de  noftre  néant 
& de  nos  imperfeélions  nous  fait  ignprer 
les  caufes  de  noftre  vanité  : nous  pouuons 
dite,  que  la  fbiblefle  de  nos  raifonnemensj 
noos  tend  bien  incertains  en  la  defcouucr- 
te  de  la  calife  des  vents  , aufii  bien  que  de 
^cur  nature. 

Chacun  parle  des  vents, quel  eft  celuy  qui 
o*en  redoute  les  violences  > demandez  aux 
Matelots  qui  ne  peuuent  rien  fans  eux  , ne 
les  rcconnoiffent-ils  pas  pour  maiftres  de 
leurs  nauigations  & voyages  de  long  coutç’.-^ 

Ne  leur  fcrüent-ils  pas  comme  à leurs 
maifirés  ; ne  les  reuerenc-ils  pas  cofnme 
leurs  Seigneurs*,  dont  ils  redoutent  la  cho- 
lere  & les  foudaines  fureurs. 

Cependant  quel  eft  le  Philofophe  qui’ 
iufqucs  à prefent  nous  ait  donne  yne  coû- 
noiftancc  bien  palpable  de  leur  caufe. 

£t  bien  que  mon  opinion  ^ait  quelque 
chofe  de  tout  parciculici  en  ce  rencontré, 
comme  en  la  plus-part  des  autres  difticultez 
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(lîe  ia  Phyficjuc  , fi  eft-ce  qoe  ic  ne  ptetends 
pas  rhonncui  de  l’auoir  décidée.  • 

Si  elle  plaiiliellç  fera  i,eceué,  iiifques  àcf 
qu’vne  meilleure  la  démonte  & luy  fafle 
quitter  la  place  en  vn  mot  ie  ne  prétend; 
point  à ia  gloire  de  cette  dcfcouucnc  , nèa 
plus  que  du  mouuement  perpftcuel,  ou  de  U 
■ «juadraturc  du  ccrclc.^ 

Sans  donc  nous  amulcr  aux  opinions  friT 
uolcs  qui  n'ont  point  de  folidité  , non  plus 
•que  de  dcÇencc  , paiXons  à la  principale^ 
auflî-bien  fâut^il  tirer  pais  & me  relTouue-' 
oit  que  dans  le  peu,  de  cbamp  que  i’^y  de 
iraittcr,  les  çhofes  , rentrée  & le  portiqujÇ 
de  mon  baflimenC)  en  a défia  çonrotnmé  ' 
bonne  patcic.  . r , * . • r- 

Arillote  dit  que  la  matière  des  venWi  n’çft 
lien  autre  choie  > qu’vnc  exfialaifon  chaude 
&feiche,dont  le'iuouuement  çfi  de  re  rooji«- 
uoir  fur  les  coflez.  - , - ^ 

- . VoilaJ’opinion  la  plus  vigoiitcufe^lc  cel- 
le qui  s’cll  acquis  le  plus  de  crédit  entre  le< 
PhiluTophcs  i mais  il  me  fcmble  qu’il 
encores  beaucoup  de  chofe  à connoidres 
foie  à.  raifon  de  la  uacure  de  cecre  cxhalairon, 
foie  de  la  matière  cp  laquelle  fe^  fait  fo» 

, fracas.  . . 

Nous  dirons  donc  que  le  vent  D’cft  autre 
chofe  qu’vu  météore  dlcuc.de  la.terrcj; 
medé  d*cxhalaifon  & de  vapeur  fort  fiibtile, 
ou  plûcoft  de  deux  foplphres  diifcrens, lequel 
cftant  paruenu.à  vne  certaine  élcuation  < & 
Condenfé  par  le  froid  qui  l’afiiege  > piguire' 
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par  iroîîfeqticnt  les  deux  foulphres  qui  env 
trent  en  fa  conftitution  iufques  au  point  d’e- 
clatter , il  fe  creuc  pour  lors  & fait  violence 
dans  Tair  par  le  grand  fracas  prodnic  par  la 
contrariété  de  ces  deux  foulphres  ennemis.  ’ 

‘ *^Fracasqui  fedefploye  fur  lesaifles,  roar- 
qtfarit  dant  fon  desbris  vne  certaine  circon-' 
ferencc  concaue  , eftenduc  & dilatée  à pro- 
portion de  la  force  & de  l’impreflion  de  ce 
mctcore.  Enfin  comme  le  foudre  'fc  forme 
par  cette  aéfion  que  nous  auons  appelléc 
Autipéiiftafe , le  vent  fait  tout  le  femblable. 

- Mais  pour  rendre  compte  de  ces  partica* 
îaritez  bien  fuccinfteroetït,  & clairement,  fé 
ft’allcgueray  pour  raifon  de  cette  opinion 
que  quelque  expérience  puisée  dû  fein  de  là 
nature.  < 

le  dis  donc  que  ce  meteore  a deux  foul- 
' phres  contraires  en  fà  compo^tion  , autre- 
ment il  ne  fc  ferait  pas  vn  fracas  Sc  vne  puif- 
i«fante  amration  de  Pair  èomme  il  fc  fait  en 
londesbris  i fi  contraires , chaud  &^froid. 
D’où  vient  que  les  vents  font  proprement 
des  cftiditcz  & indigeftions  produites  par 
vne  chaleur  baftardè, étrangère  5c  defedueu^ 
le  , dont  nous  voyonîd^cxpêticnce  dans  les 
cftomachs  foiblcs  & mal  compofez.'  ^ 
' Et  comme  le  monde  eftvn  grand  corps, 
auflî  à'i’il  fes ‘maladies  & fes  indigeftions, 
qui  dfcitcnt  ces  agitations  promptes  , ces 
dilatii^nS' foudaines.,  qui  ne  laifient  pas 
d’eftrci  àlFercntcs  au  bien  public  & à la 
' grandffc  famille  dè  rrniuers  i puifque  les 
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tcDts  Tonc  ëfnpioycz  ^ la  purification  de  l’air 
’aufli  bien  qu’à  la  nauigarion.  ^ - 

- Nous  pouuons'eftCores  fournir  vn  etcm- 
plc:  fcnible  d* vnc  mcfme  chofc  à • plus  près 
par  rcxperietice  qui  fe fait  de  Tordit pdtaht,  , 
ainfiappellé , p(arcc  «que  lî  vous  en  mect£ar 
deux,  grains  aufliibénus  que  la  pointe  d’vne 
.aiguille  fur  le  bout  d’vn  coufteau  & Tappto-^  ‘ 
iîhcz  de  la  chanddle  -iliclatrc ‘ > vn 

Jbnlit  aigu  qui  incommode  l’ouye. 

: ' Il  n’y  a iperfonne  qui  ne  rçaehe  que  l’or 
xftvn  corpsidouT  '^t  pelant  j iolide  , que  le 
-fcü  & tous  les  cotTofi  fs  *de^  la  Chymie  j ne 
^pduu^c  peedtc  liy  'Confbmmcr.  .<  Cepen- 
dant s’il  fc  troduef  meïlé  ^auec  arn  certain 


‘ fonlpkttT  qtii'luy  eftenfiditiy;  qu’ils  vicn- 
nent' à fe  joindre^  pat  le  rèn’conttc  d*vne  " 
cbâlcur  , qui  les  ' ferre' & les  eftreignc  de 
’ trop  prez  , il  fe  fait  vn  fracas  merucilleux 
& conneu  de  peu  de  gèhs  , pat  T antipathie' 
î de  ccs^idcux  foülpbres  qUi'fe  creuent  en- 
.ifcinl^lel;  . ' . 

Gc'qui  eft  eheores?  de  plus  reflaàrqâablè 
jeft  que  la  violence  du  cette  imprèffion  fc*' 
fait  tout 'au  contrai  te -de  la  poUdre  à ca- 
non i cellc-cy  s’efleue  naturelltincift-en 
haut , mais  l’or  pétant  au'contraire  fait  fon 
'’  dmprcflion  en  bas  par  T inclination  &'Tap- 
petit  , qu’il  le  conferue  yers  le  lieu  de  fou 
origine,  . --iO.,.  ' ••  > r.i'  ::  . ‘ 

‘Cette  yioleafe^eft.  telle  au  eappon  'de 
quelques  curieux  que  deux  ôu,  trots . onces 
< .4  o^^oxèduittes  eft<«r  capables 

G.  4 


Tttmts 

4cfeitcer  les  pjus  grands  vaifTcaux  cn  prôinc 
jncr.  : , ■ • . 

Si.  donc  J nous  v^iyons  dans  la  nacure  ' 
^uVnc  rencontré. de  deux  foûlplviîcîs  dilfc- 
Knts  & cnnemi$  , tons  deux  pefants , .pro* 
duityn  «letcorc  capable  défaire,  vne  agita- 
tion violente  au . delà  de  i toute  pensée  & 
(ans  prenne  feu  ( de  mefme  que  ic 
ycnr)  ^pqurquoy  ne  dtray>  je  pas  que  le  rent 
admet  en  fey  deux  fouiphres  ennemis , donc 
Tvn  ell  froid  & l’autre  e(l  chaud  ) qui  font 
<aufes  de  cette  agitation  furbulen^e,  qui  par 
fois  luy  fait  repouifer  l'atc  ciicomtoihn  auce 
tant  de  rapidité  & de  violence , que  les  plus 
fecmes  ont  peine  d’y  rciîftcr.  - ' . i ; 

. Et^jpour  monfticr  comme  la  caufè  qui 
fait  ekiauer  l’or  ainfi  préparé  procédé  ne-  , 
ceffairement  de  l’antipathie  & /Contrariété 
de  deiix  Ibulphres  > dont  l'vn  eil  fixe  as* 
tre  volatil  , l’vn  froid  & l’autre- chaud-.* 
c’eft  qne.pour  luy ,oftcr. cette  qualité , il  n'y 
a qu’à  le  nicflcr  aucc  le  foulphre  conyiiuti, 
-letjuel  deuorece  fouiphre  froid  & volatil, & 
lailTc  l’oT  dans  4e  tnefinc  eftat  , qu’il  eftorc 
auparauant  » rf^ns  qu’il  luy  refte  plus  aucune 
malignité.  ^ ■ 

Pour  ce. qui  peut  eftte  de  Ton  tnouue- 
mesc  , ilcft  certain  que  ce  météore  cftanc 
de  naturo  aerienne  » il  .ne, peut  fc  raonuotr  ' 
de  mouuemens  des  corps  pefants&  folides 
commedes  pierres  qui  fc;. portent  au  centre' 
de  la  terrçi.-^ . ' ; - . i ■ 

» .£t  d^aillemaciUnn’battu  pat  - le  froid  de  . 
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la  région  de  l'air  iufquçsà  la  concauicé  de 
laquelle  il  s'efleue,  il  cH  contraint  de  fc  ref^ 

’ pandre  fur  les  çoftez  & cicctdaiçemcnt  , de 
nie fme  que  l’air  fc  mçut,cirçulairetncnt  y ne 
pouuant  auoir  dc.mouuçmenc  plus  conue* 
nable  que  le  fpherique.  .... 

Ce  que  nous,  .appelions  pat  rcxpcticncc  _ 
des  tourbillons  qui ^ precedent  par  fois  4c« 
glandes  tempeftes , que.  les  Matelots  appel- 
lent grains  de  vent  , parçe  que  fe  brifant  dir 
rcAcment  fur  leurs  teftes  dans  le  point  ver- 
tical & perpcodicolaite  de  ce  fracas  qui  (è 
refpand  fphcriquenaeni.  la  chofe  opposée’ 
dcnieuce  consme  inunobilç). . D’pn  vient - 
qu’ils  toumoiept  les.  vailTeaux  audi  bien 
que  les  ondes,  fans  Icpoulfor  ny  auant'ny  ar- 
licres  ,py  à droit  ny  à gauche  V .. 

C’eft  pour  lors  qu’il  y.a^tand  danger  de 
naufrage  ; fi  les  toiles  ne  font  proprement 
abbatu,  ce  que  le  di^  . pour  en  anoir  veu  l’ex- 
peiicnce.  » ......  ... 

fi  ces  pfeuucs  fenfibles  t ne  donnent  ■ 
.aficz^de  fatisfa(!^ion  foit  pour  defcouurir  la 
naçqre  , des  vents  , Tpic  pour  ^expliquer 
leurs,  iroprclfions  violentes  ic  feray  fort\ 
aife  4’ço  receupir  de  meilleure  & de  chan-  - 
gèr  d’aduis  à la  rencontre d’^c  vérité  plui  ’ 
apparente.  -,  ‘ . : • 

Et  parce  que  le  Solcjl  cft  la,  caufe  de  l’c-. 
Icuâtion  des  vapeurs  Sc  cxhalaifons  qui 
s^eüiîUCRtde*. la. terre  i de  là.vicnt  quc  l’Efté 
jl''ks  attire  doucerttent:' en’ Ton.  Icuer.  lors  ’ 
quiUkcil  ^^pEiochcide  la  terre  ÿ .Ôt  q^  foiblex  * ■ 

v0^  li  ' 
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'YofDme  elles  font  , elles  fe  dîffipcnt‘&  ft 
icfolocnt  doucement  à la  première  attaqae,  • 
au  moindre  combat  qu’elles  fouiffrent  dans 
4*air>  d’oii  fc  forment  ces  petits  vents  Erhe- 
^îens  frais  & agréables  qui  accompagnent  le 
leuer  de  cét  aftre.  i ' 

Ceux  dont  la  matière  eft  forte  & vigou- 
reufe  fc  trouucnt  froids,  fecs,  chauds,  ou  hu- 
mides, félon  la  région  d’où  ils  partent,  à rai'^ 
fon  de  l’air  qu’ils  poulïcnt  par  leur  jmpe- 

(uolî-té.'  ''  >'  

Si  du  Midy^humidesi  chauds  &maladifsi 
fi  du  Septentrion  froids  & fec  j fi  du  Leuant 
’ modérément  fccs  & chàudsifi  du  Ceuchant> 
toùt  de  ibefmc , ou  vn  peu-moins*. 

-Enfin  s’il  arriuc  que  cette  matière  qui 
d’ordinaire  s’efleue  de  la  terre  ( am/î  qu’on 
Je  peüt  apprendre  par’I’vfjgc  des  nauiga- 
tiôns  v ’on  il  obfcrue  qac'lcs  vents  vien* 
nent  toûfiours  dé  la  cofte  ) le  trooue  refer- 
xcc  dans  les  cauii^z  de  la  terre , où  clic  puiff 
fe  fe  circuler  pâr'vn  crpacodc'temps , & que 
pat  te  froid  qui  reiHiironnc  î elle  vienne  i 
éclater  : de  là  procèdent ^ les  trembiemens 
de  terre  & quelquefois  le  tenue rfcnacm  dcs 
■ citez -fiùiieres^  ainfi  que  rhiftoirc  nous  le 
Certifie.'  ^ 

' • Les  fignes  prochains'  & plus  apparents  ■ 
de  CCS  fortes  de  tremblements  de  terre  fe 
donncïvr  à connoiftre  -,  foit  parlé  Soleil  qui 
deuient  pafié,  &obfcur,foit  par  vhe- grande, 
tranquillité  d’air ^fbit  par  le  trouble  & l’àgr- 
'fatiofi  des  eaux  de  proies  i féit  fas4ie&bfuit&. 
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& mugiflemens  fouftcrrains  j foit  enfin  pat 
vn  mouuemenc  foudain  & violent  des  flots 
de  la  mer  fans  agitation  d’air  precedente  > 
oa  par  vn  froid  loudnin  & non  ordinaireilî 
c’eli  dans  le  cœur  des  chaleurs  & le  plus  fore 
de  l’efté. 

Comme  fi  la  nature  nous  vouloit  aduer- 
tir  par  tant  de  figiials  qu’elle  redoute  noftrc 
perte;  qu’il  ne  tient  pas  à elle  j que  nous  n’e- 
uitions  le  dommage  de  cetic.prochaine  cem*' 
perte. 

De  ifendre  icy  raifon  de  toutes  ces  parti-' 
culàcitez;cc  fearoit  confoomucr  trop  de  temps 
& p â'rtei  au  de. là  des  tetmes,  que  nous  nous 
fommes prcfeiipts:  : • , 

-*■  .V  1 . J!  i . -1.. 

’MixtMS  & MHporei  parfmts,  * 

IL  eft  temps  de  laiflcr  la  région  de  l’air,  . 
pour  vifiter  la  moyeiînjb  région  de  la  ter- 
• re  en  laquelle  fe  forment  -&  fe  pro4uifcnt 
des.rneteoies  desfawacuBeu-  c’eft  à’dift  pc- 
fant  i,  foucdis  & mucticoimme-elle  eft.r'  ^ 

, r -,  le  dis  moyenne)  ,-paVce  .que  les  Naturalî- 
ftés  Ja  diuifent  en  trots  Æomite  eellc  de  l’a,ir, 
donfla  plus  haptcxrtiCellc^qui  alimeute  1^ 
plantes  , & fourtient  les  animaux  dtla^plus 
bàâè>,  cellerqyti  fe  trouue.  entre  la  fupei^cie 
coUcaue  de  la  raoycapc  région  & le  ,*lcûtic 
delà  terijc»-’:  » m/  ^ |j  • j-îv  ..  f 

/ L’opinion -commune  appeUcj’C^ç*  mffco- 
jts  parfaits  9.  à raifon  de  Uforinequ^ilii  leuc:^ 
, .aflKibufiseV’  aatse^Qa^ce^de&  clemears,  - 
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comme  elles  font  , elles  fe  difnpeot=&  ft 
rcfoiucnt  doucement  à la  première  attaqoe, 
au  moindre  combat  qu*elîcs  fouffrent  dans 
l*airi  d’oii  fe  forment  ces  petits  vents  Erhe^ 
jîens  frais  & agréables  qui  accompagnent  le 
leuer  de  cét  aftre.  j — 

•'  Ceux  dont  la  matière  cft  forte  & vigou- 
reufe  fe  trouuent  froids, fecs,  chauds,  ou  hu- 
mides, félon  la  région  d’où  ils  partent,  à rab* 
fon  de  l’air  qu'ils  poui^nt  par  leur  impe- 
tuolkd.' 

Si  du  Midy  hümidcs^  chauds  & maladifsi 
'fi  du  Septenrrion  froids  & fec  j fi  du  Leuant 
■ modérément  fccs  &>châuds  ;fi  du  Couchant 
tout  de  ihcfmc , ou  vn  peu  moi  ns*  ^ 

Enfin  s’il  arriuc  què' cette  matière  qui 
d’ordinaire  s’efleue  de  la  terre  ( aHifi  qu’on 
Je  peut- apprendre  parfl’vfage  des  nautga- 
tiOns  V 'OÙ  il  obfcrue  qac'ies  vents  vien- 
nent toufiours  àè  la  coite  ) le  trouue  refer- 
icc  dans  les  eauiefez  de  la  terre , où  elle  puifr 
fe  fe  circuler  par  vn  cfpact  detemps , & que 
pat  froid  qui  rénuironne  î elle -vienne  i 
celâter  : de  là  procèdent' les  trcmbkmens 
de  terre  & quelquefois  le  renuerfenaent  des 
citezeùiicre^ainfî  que  i’hilloire  nous  le 
Certifie,.  ’ 

' ■ Les  lignes  prochains  & plus  apparents 
de  CCS  fortes  de  tremhlcmcnts  de  terre  fe 
donnent  à connoiftre  -,  foit  par  lé  Soleil  qui 
deuient  paflé,  & obfcur,,foit  par  vhe^grandc. 
tranquillité  d’air ifoit  par  le  trouble  & l’àgr* 
tatioii  des  eaux  de  puits  > ibit  f«ixies  biuic&’i 
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& mugiflehiens  foufterraips  i Toit  en£n  par 
vn  mouuemcnc . foudaia  & yioleqt  des  flots 
de  la  mer  fans  agitation;  d’air  .prcjçe dente  > 
on  pàr.Tn  froid  louèaio  & aon  oi[dinaire>il 
c’ei^  dans  le  cœur  des  chaleurs  & le  plus  fore 
de  l’cftç.  ^ * 

. Comme  fi  là  nature  oons  vouloir  aducï« 
tir  par -tant  de  fignals  qu’elle, redoute  noftrc 
, perce  j qu*il  ne  lient  pas  àellc  > que  nou$  n’e- 
^uitions  le  dommage  de  cettc.prochaine  ccm*'' 
pefte.  ‘ - 

De  ifendrc  icy  raifbndc  coûtés  ces  parti-' 
culàcicez,cc  fesroit  coirfomiiiwr  trop  de  temps' 
&pai(rer  au  de. là  des  tetmes;  que  nous  nous 
lommcs  prcfcf ipts;  : 

V».  .i  • I - tl  J,  , - , ,-r; 

‘ Jkfixtn  & Meteoreiparfmts,  • 

II.  eft  temps  de  lailfer  la  région  de  l’air, . 

pour  vifiter  la  moyciiné  région  de  la  ter- 
re en  laquelle  fe  forment  & fc  produifent 
des.çoeteoies  desfa  iiacuwi,.c’«ft  àîdiic 
font  i,  fouwls  & m ucif comme; elle  eft. v’ 

: '"S  le  dis  m oycnneî  ,i  parce  que  les  Natu  r^Ii-  ' 
ftes  Ja  djuifent  en  trois icoimifo  «Uc  de  l’air, 
dont  la  plus-  hapteeft^cdle  qui  alimei^te  les 
plantes  , & (buftienc  les  animaux  ^ fovpfos  ' 
bàâè  ÿ celle^qui  fctiouue  cturela  fupeûficie 
coocaue  dç  la  moyenne  région  & le  ^jtqrjwc- 
delà  terre»'; , . ^ \i>-  ' -i-îï  j > 

y,  ^opinion  commune  appeUe?  éç*  mspeo- 
jé5  parfaits  > à raifo»  de  la  forme  qiu*iiftleue'  " 
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donc  ils  fe  font  conapofcz,  ce  qu‘ils  ne  £bac< 
pas  au  refpeft  des  autres  meceores  , qu'ils 
:appellent  i|nparfaits,quoy  qu’auec  peu  d’ap- 
parence & de  tailbn  I comn?b  il'a  o/lé  die. 

Entrq  les  inctcores  de.  la  .'terre  , il  y çn  a 
de  plufieurs  façons  & de  differentes  maniè- 
res } les  Yus  fonr  meflez  de  beaucoup  de 
terre  ,dont  ils  font  purgez  par  iefeu  } com- 
j xne  les  métaux.  Les  autres  fe  liqucHcnc  £47 
edemene  comme  les  Tels  & les  vitriols  }des 
autres  difficilement  , comme  le  foulphre, 
i’atfènic  , Tantimoiive  & beaucoup  d'aucres} 
ks  autres  ne  fc  peuuenc  iamais  di/Ibudre., 
comme  leS  picrrcs&  les  carrières , que  i'ar/* 
trficc  de  nos  MafTons  & Encrepreneur , fçaic 
eiabourer  fi  artiftement  & faire  refpeéler  de»  » 
moins  curteux  dans  raconomiè  dà  leurs  fui 
perbes  baflimens.  . 

- ^ .•  , 

. ’A/f/offx, 

LEs  Phéniciens  pour  rendre  les  ftafues~ 
de  leurs  Dieux  plus  vcncrables  que  les 
autres  s’aduiferent  de  les  faire  reprefenrer  ■ 
auec  vu  faê -d*'argcnc  qu’elles  tenoient  à la 
main  , comme  pour  recompenfer  &.falaricr 
leurs  adorateurs. 

*'  !ls  ▼ouloient  dire  par  là  , que  l’auarrcc  * 
de^'Jfeommes  & l’interert  particulier  , eftoire 
Jcl^ieu  véritable  des  gens  du  monde. . 

Preomme  nous  ne  valons  gueres  mieux" 
auiôurd’buy  que  ccspauures  abufez  &peuc 
eftre  encorés  moiasj  puis  que  la  defcôuuertic 
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4c  la  ycrité  Incarnée  , fi  aymàblc&  fi  ado- 
rable > fe  toijrne  dcueis  nous  à plus  grande 
çpnfufion  j iI,Vy  a pas  grand  mal  ,dc  faire 
Icoecde  chapeau  & flcfchir  le  gcnoüii , fous 
le.füUil  & rençrée  des  mecaux  , à ceux  qui 
et)  font  les  idolâtres , auparauanc  de  les  pio4 
ii)ençr  dans: leur  palais  Ipuûctiain.  - , 7. 

' - Lestînccau*  foucr  proprement  des  corps 
durs , pelaniis  fuhbles.  & malléables,  formez 
dans  Jçs  çncraîllcsd9fla  tçrrc  par  voe.cfpcce 
de  veines  qui  fe  refpandent  çà  & là  comme- 
dans  va  grand  corps  , ' 5g  doue  la  vertu  efi;,  fi 
puillànte  qaaU'tappoçt  de  nos  nouuçau?:  - 
Hdloriens  > cUc  poufle  que^uefois  la  mir 
nierc  hors  de  la  terre  haut  .d’vw  picque  ou  ' 
deux  ,,.fcn  foiroe  pytamidals  ,.grofie  par  le 
Wsr  comme  la  cuJiïl*.  1 : î‘.  • 

Leur  muiere  cft  tfloignéc  ou  prochaines 
' reftoignee-  cil  ync  eau  gralTe  & mcrcurialci  • 
appellée  ivapcur,  deftrempée  d vnc  terre  bien-’ 
üibcilej  comme  d’Vnc.exhalaifbn.feiche 
chaude*,-"  de  manière,  ique.  K vnc  à d’autre 
fe. regardent  en  cette  première  vmon  comme 
/ocQf)c.&  matière,  ou> principes  enoignezde  - 
ia  generaxibn- des  métaux.  ; . . 

Lia  .prochaine  cft  appeilée  foulphrc  & mer-**^ 
eutc  i de,  fone  que  ccluy-Ià  fafle  ofifice  dft 
formel  ce  qu’il  mérité  à -raifon  de  fa  fixa- 
tion &.  de  fa  chaleur  5 & celuy-cy  de  matière 
contme  plus  difcu»  dcplus  eftendu  ,'  cftane 
.ecreain  que  tes -métaux  ne  different  point  ' 
cncr’eux  par  leur  mercure .,  mais  feulement  ^ 
;p|s.lmcsdouip^S7;&des?d)fiË»ca^ila^piu»  • 


I 


; 
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& du  moins  dè  leurs  codions  î‘Comtnc-auû5 
de  Icurs^mcflàngcs  piïrs  ou  impurs. 

' En  cctio*  féconde  compofition  les  deux 
parties  qui  Vy  rencontrent  different  des 
precedcnifcs  -,€n  ce  que  la  vapeur  & Irexha* 
ïaifOn  remarquées  pour  premières  caufes  de 
la  compofition' precedente  , font  bien  mince 
& peu  fcrtfiWes  &'  qü’en  celles- cy  relies  onc'^ 
de  l’cfpelTeur  & de  la  condenfation  > de;mà* 
»iefe‘ qu’elles  font  fonfjbles  & vifibles,  s’il 
faut  croire  les  maiftres-dc  l’art  3c  principa-. 
feracnt  c-es'  fa'gcs  SC  anciens  Philofophêsi 
dont  la  lumiefc  a peftetre  les  plus  prôfoiids 
fectets  de  la-nature } fans  Juy  auoit  fait  ou- 
trage ny  violence.'- ‘ s ‘ 

Et  bien  que 'dans  la* première  ynion  qui 
fo  foit  de  la  vapeur  & de  l’cxhalaifon,  lé 
fens  n’y-  puifTe  appefeeuoir  ou  dcfcouurir 
aucune  thufe^ , à railon  de*'  la  grande  fimpli- 
cké^i  fl  cft-ce  que  Pyn  & l’auerc  font  defia 
•compofezr  des  quatre  cléments  en  particu- 
lier fpcc-ifiez  '&  rdfertei  'par  ‘ voc  forme 
' propre  ïpecifique  , qui  fait  que  Pync  cft  al* 
Jouée  • polir-  matière  '^prerilicre  ^ métallique» . 
l'autre  'pour  forme  de  eecre  haatiere  ,*  à'  rai- 
• fon  de  fa  vigueur;' chaleur  & fèichctefTej  qui- 
luy  communique  les  proprictez  de  cuite  3c 
digérer  ibn' mercure  , 8f  le  porter  enho  par 
pluficurs  reébfications , codioM  Scfublima- 
tionsiufqües  à la  dcrnicre  pctfcéf ion  qui  eft 
J ’or,  ;coiarae  le  dernier  degré  où  lanams  c fit  - 
xepofo*--'.  • \ \ 

- \ « Bout  dcfi«ï4c  rocMih»  ^ ' pcatditc 
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€*€{1  vn  corps  malléable , tn  mixte  parfait, 
inanimé  , aqaeux  meflé  d*vne  terre  fubtiîe, 
cuit  & digéré  par  la  chalaurde  la  terre  & la 
ficnne  propre  , fecourue  toutefois  de  la  cha- 
leur & de  rinfluence  des  aftres , condensé 
coagulé  par  le  froid  ,cxrerieur. 

Ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable  , qu’é- 
ftant  exposé  à la  violence  du  feu , il  fe  re- 
duic  en  mercure  ,e’eft  à dire  vne  eau  fixe& 
per^nanente  ; ce  qui  procédé  du  iufte  tem- 
pérament du  froid  & du  chaud  , du  fcc  $£ 
de Thumide,  vnis  auec  tant  de  iuftéllc,qu’ils 
pourroient  cftrc  cqnfcrucz  en  cette  fufion  * 
iufqucsà  la  confommntion  des  fîeclcs>'rans 
s’àltcrer  & fc  dcftruice  ny  diminuer  de  U 
moindre  partie.  ' 

Ce  qui' doit  feulement  éftrc  entendu  du 
corps",  de  l’er , qu’on  peut  dire  eftrcvne  Sa* 
lemandrc,  foie  par  ce  que  Ibnielement , fou 
aiiment  & fa  vie  eft  le  feu,  foie  parce  qn’îl  . 
elicncorcs  plus  pernicieux  que  céc  animal 
, que  les  Poètes  reprefentent  ibusla  figure 
_ d’vn  ferpent  volant.'  ’ 

. ‘ Les.  voyes  obljcjaes  pat  Icfquelles  on 
court  à fa  pofieflion  i 8c  mauuais  vfageau* 
quel  d’ordinaire  il  eft  employé  par  les  vo- 
luptueux y forme  vn  venin  & vn  file  qui  n’cft 
que  trop  dommageable  au  faluc  de  leurs  ' 
âmes. 

Il  y a fît  cfpcces  demetaurv  î’or  i Par* 

• gent,  Iccuiureilc  feri  reftain , êc'lc  plombî  7 
. V quelquc5-*vns . veulent  admettre  en  cét  ùc^ 
mercure } àoais  Us  fe  méconceni-; 


Digitized  by  Google 


31$"  Termts  ' 

oucte  que  la  defînicion  des  métaux  ne  luy 
conuient  pas  , u’eftanc  pas  roalkablc  > c'eft 
cju’il  eft  piopremcnc  la  fcmcnce  ou  pluftoft 
la  matière  prof  haine,  de  laquelle  fe  forment 
tous  les  métaux  & partkulieremenc  le  corps 
ds  r.or , lequel  il  imite  en  fon  poids,  tclmoir 
gnan:  par  cette  pciantcur , l’vnion  très  par-^ 
faite  des  quatre  ckments  en  fa  lubftançe, 
voire  mefme  en  vn  bien  plus  haut  degfé 
qu’ellenÿt  pas  dans  raigent,  lequel  auflî 
ell  plus  léger.  ' - " 

Que  (i  .vous  voulez-^rçaucir  pourqupy  Iç 
--mctcure  n’humede  aucune  chofc.de  celics  • 
qu’il  touche,  quoy  qu’il  pafoifle  en  ferme 
d’çaa  coulante  & chryftalline,  c’cllàr^on 
de  la  forte' vnion  '^qu'il  y a en  l’aqueux 
le  terrclbc  fubtil  qui  fe  trouuent  roeflez  , & - 
foRtemenr  vnisçnlpn  corps.  Donc  ccluy-cy 
eftancdift'us  en  toutes  les  parties  de  celuy-là,.^ 
& celuy-U  renferme  & enclos  en  ccluy,-cy,  ' 
chacun  d’eux  fe  trouuc  tclleracnt  borné -par 
fon  compagnon,  que  fou  eau  ne  peutoutre- 
palTet  les  bornes 'de  fon  terreftre , pour  com- 
rminiqacr  ,fon  humidité  naturelle  à quel-  ^ 
qu’autre  fujet  que  ce  foie  i non  plus  que  la 
terre  fubtiie, , pour  eftrc  mcfléc  auec  fon  eau-' 
pàrvne  trop  grande  égalité  , a bienja  vertu  ■ 
de  la  retenir  &■' de  l’arrcller  auec  elle  mais- 
non  pas' de  la  condenfet  & luÿ  donner  vûe  . 
férrnecé  pctmapçntc  , d’où  vient  qu’Unous  ; 

en- forme  d^  y ne  agUacion- 

C0nti libelle.  . ..  . . - .'/■.  i 


V 
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gulâtidn  , la'  fufîon  , la  raalleation,  ou  J’ex- 
tcncioii  elç  leufs  parties  & la  couleur , quel- 
ques-vn's  d’eux  ont  cncores  l’aduftioa;  <i'où 
vient  qu’à  la  longue  ils  s*^éuaporent  au  feu, 
ce  qui  ne.pc'uf;rftie  dit  de  l'or  , lequel  fcul 
çft  parfait  entre  les  métaux^  . 

Et  bien  que  lesautresen  leurs  degrc2  par- 
ticuliers foient  parfaits nous  difons  que 
cette  perfcilion  ne  regarde  que  refpcce  , en 
laquelle  ils  font  rangez  , qui  de  fey  cft  im- 
muable, & partant  très- parfaire  , eftant  vray 
que  l’argenteitc,  c’cfl  à diic  l'efpccc  dud’ac- 
genten  foy  , a toute  fa  » (*qaoy 

que  les  indiuidus  qui  y font  pamenus , fpic 
pat  vnc  longue  coâiiou,  foit  par  leurs  dlfpo-, 
étions,  n,c  font  pas  pour  cela  aniuczau  der- 
nier degré  de  perfeétion  qüUls  cftoieftt  ca- 
pabU'S  d’acquérir)  -mais  non  pas  les  indiui- 
au$  qui  y fout  contenus},'  car  s’ils  eulTeoc 
perleueré  plus  long*  temps  dans  les  entrailles 
de  là  terre  en  fe  perfeétionnant,  par  Ic  fur- 
rcfoift  des  co(ftipns,-i|^  cwirent  pfdsc  par'toas 
les  degçczdt  fudenc  arriuez  en£d a lapeife-' 
a^ionde  l’or,.,  .. 

, Et  dç  ,mefme.quc  l’enfant  nouueau  nay  . 
4te  lailTe  pas  d’eftre  yne  créature  raifonna- 
,ble  , parfjtite  , ,quoy. qu’il' ne  foit  pas  hom- 
me parfait , ce  qu’il  ne  peut  acquérir  qu  a- 
iiec  le  temps  & le  cours  de  quelques  années: 
tout  de  itiçfmc  le  plus  ,vil  & le  plus  abjeâ: 
des  metau»  „ ne  . laiflc^s.d’eftre.v»  corps 
forfait , en  fon  degré  , tneh  qu’eta  quelque 
laaBierc  comparaifQtQ.}  il'pui^4^^  eftro--^  ^ 
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rfis  appelle  imparfait  s'iieft  mis  ca  paralIcT- 

IcauccTor.  - > 

Pierres  & pierreries.  ' •. 

' ■■ 

La  narurè  eft  d*autanî plus admîfabfe «A 
la  produAion  de  feis  créatures , que  pour 
‘faire  ranr  de  diüctfitez  j & de  variefccz  elle 
n’a  que  quatre  demeots  qui  luy  feruent  de 
lettres  pour  former  tant  de  paroles  ,5c  nous 
faire  vn  difeours  de  fî  longue  haleine  & di- 
uerfifîc  d’vn  fj  grand  nombre  de  chofes.Les 
pierres  & les  pierreries  font  Tes  ieux’^,  & fes 
diiietriflemensjchetifïbBs  ccllcs'cy  tant  qu’ü 
-nous  plaira  , ''•‘■clics  ne  lüy  eduftenopas  plus 
'que  les  autres  , tout  éft-dc  mefmc  maticre,ic 
. veux  dire  fccoi'kl  ou  prochaine , les  métau^’ 

' 'les  pierres  & pierreries , voire  nicfine  les  vd* 
gctaux,&  s'il  y a quelque  forte  de  difFerepee 
-en  fes  lortes  de  fu^ts , c’-cft  à' raifon  de  leur 
forme  , •&  non  pas  4c  la  matière  cqmmiinyp 
qu’üs  participent.  ’ ' ' 

Et  comme  la  crefme  des  chôfes*  eft^  de 
melme  nature  que  le  laÜâ  & ië^ferofitex  dü 
laelme  laid  jlaudi  pouuons-ndus  dirc  q^ 
tous  ces  cotps^  ne  different’  en  matière  que 
par  le  plus  du  le  moins  de  pureté , & 'dc  fi:fa- 
tioii  fous  la  diffcréncd  des  matrices  , où  ils 
fc  rencontrent.  ' < ‘ * 

, Et  parte 'que  cctre ‘opinion  pàroift  auec 
vhWii'ag^é  nouucau  , il  faut  luÿ  efclaircir  le 
'.rdn  & la-  fiifc  pafoiftre’dans  fpn  luftre  fous 
réclûirti({ernenr'6i^  la  dedud^idn  du  pfoee* 
'démcrueâlcfaxf-diîi  latïaiure  la  ftçh 


\ 
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3u<ftioh  mctaiix  que  des  pierreties.  l^s 
éléments  fccqndcz  q'^’ils  font  paVlcs  in- 
fluences cclcftcs-&  animez  en  queîqiM  façon' 
de  ce  feu  naturel , dont  ils  fe  rrouucnroour» 
acus  , refpandent  ce  qu’ils  ont  de  vert^  fc- 
crettes  dans  le  centre  de  la  terre  qui  e\  elt 
le  confcruatcurl 

Et  paree  que  ce  inerme  centre  eft  vn 
urier  qui  n’cît  iamais  oiflf , à raifon  de 
feu  intérieur  qui  corTcfpond  auec  l’cxteX 
rieur  i’entends  ccluy  dû.  Soleil  en  la  produ-\ 
dtion  8c  génération  des  chofes , fl  toft  qu’l 
reçoit  CCS  vertus  élémentaire  , fubtilcmeni- 
ïneflangees  d‘air,  d*cau,'dc  feu  & de  terre,  il' 
ne  manque  pas  de'  les  fübliiticr  &'  les  éleucr 
' en  haur.  , ‘ 

- Soit  parce  que  l'acîlion  naturelle  du  feu^ 
eft  de  poufler  en  haut  les  parties  légère^ 
d’vn  corps  fluide,-  ' ’ , 

Soit  parce  que  le  peu  de  folidité  & de  coy- 
denfation  que  cc's  chofes  ont  en  leur  pt- 
mierc  conftitution,  obeyt volontiers  à rifli- 
preflion  qu’ elles  reÇGiûent&  qui  les  pqfcftt 
vers  la  fupeificie  de  fa  terre. 

Soit’parccquela  nature  ne  pouuoic^pe* 

• rcr  & produire  fes  cunrages  par  vnc/opc- 
ration  continuelle  & fansrclalche,quc^ar  ce 
fcul  moyen.  ‘ / ‘ - 

■ Soit  aulfi  par  ce  que  ce  Soleil  & |és  aftres 
pour  eflrc  liberaux  & nous  cômbley  de  leurs 
bien  faits  par  - là  communication  Me  lents, 
influences  ^'ne  biflent  pas  d’attirer  cbnti- 
DueiluBchc  comme  des  Tentoufes  ardentes 
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du  plus  profond  de  la  terre  , les  vapeurs,  fcs 
exhalai  Tons , & toutes  les  chofes  Icgcres  ca- 
pables' de  paruçnir  à vue  région  plus  cleuée 
qu’elles  i:c  font.  , - 

Mais  comme  la  tiatute  de  ces  chofes 
gralTe  & onftuèufc  quoy  que  Icgerc,  elles 
le  defpoüillent  d'vnc  partie  de  leur  graille 
en  fc  fublimant , & pa|tant  que  la  partie 
plus  fubcile,&  aerienne  continué  fon  cher 
93În  y ce  qui  s'eft  attache  aux  . parois  d’rnç 
terre  fubtilc,  fe  cuit  & fe  digère  pat  le  temps 
auec  elle  iufques  à ce  qulclle  acquicr,c  en- 
fin vn  peu  de  foliditç^  laquelle. abreuée  des’ 

, ttouuclics  vapeurs  qui  pafiènt  auprès  d*eî- 
. Ip  » elle  en  prend  & coagule  ce  quelle  eft* 
cjppablé  dé  condenfer  & rien  plus  , c’eft 
à, dire  dix  partijK  de  mercure  contre  yjie  de 
'fdulphre.  .* 

^ Pour  lors  comme  fou  cftomach  cft  plein»' 
♦lie  ne  trauaille  plus  qu’à  cuire  & d)gererj 
fans  qu’elle  pui lie  deuorer  dauantage  que 
et  qui  la  raflafie , , d’où  il  arriuc  que  par  vne 
lopgue.fuittc  d’apnécs^lg  cqélion  & lafo-'. 
lidité  dece  premicrjfoiiîphrccomme  Icuain 
fe  CGitimuniquc  à*  toutes  les  parties  de  fon 
nrercuré  , & voila  le  metail  formé  , pur  ou  . 
impur  J félon  la  rencontre  du  lieu  & delà 
. terre  , auec  laquclle.il  a cllé  forme  j fi  adu- 
ûe  & impur  i :duIlc  '&.impur,comme  le  fer 
Si  le  ciiiure  j,  fi  pure  & non  bru ûan te»  pur  & 
non  hrufla^,  comme  l’or  di-Pargeru. 

' que  pour  faire  tout  ce.mcfna- 

que  la  terre  fi^t.ppreufç  j d’où 
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fient  > que  CCS  vapeurs  qui  vont  Vc  fubli- 
mant , îi  elles  fc  rencontrent  en  vnJîeu  où 
elles  ayent  lôifît  de  fc  circuler  > elles  t con- 
denfent  fc'coàgulent  & fc  forment  <\  eaui 
laquelle  cft  capable  de  produire  les  mVaux 
feldn  fon  meflange  & fa  qualité  i Ci  fulSu- 
rée  & mercuriale  autant  qu’il -en  faut  p^ir 
•le  mcrail , fe  forment  les  minières. 

^ Que  fi  l'eau  ou  le  mercure  y abonde,; 
oancage  & que  le  foulphre  s’y  trouuc  en  tro|A 
.petite  quantité  fupposé  qu’elle  fe  rrpuu^ 
dans  vnc  cauité'de  terrequi  foit  pure,&  qui 
d’ailleurs  elle  foft  condensée  par  le:  froid  dc^^ 
fa  région  elle  feeondenfera  & coagulera | 
en  forme  de  chryftal  diaphane.  1 

Pour  lors  ce  n'cll  plus  vn  mctail , mais' 
VB  autre ‘mixte  & voila  les  diamants  , fup- 
ppsé  qu’il' n’y  air  point  de  foulphre  , ou  Ic^ 
rubis  s’il  y en  a tant  foit  peu  j ou  quelque 
autre  pierre  precieufe,  félon  le  poids  & le 
meflange  de  ce  foulphre  de  ce  mercury 

fublimcz.  ' ‘ ' 

* Enfin  çomme  entre  ces  vapeurs  & exl/a- 
laifqns  frequentes  , ce  qu’il  y a de  puffe 
fublimc  auec  l’impur  > les  plus  nobles  p^- 
duiftions.fc •forment  de  ce  qu’il  y à de  pur, 
pendant  que  l’impur  eft  rejette  par  la  rature 
du  fûjct  qui  fc  forme  , autant  qu’il  \iy  cfl: 
po/fiblc.  _ ‘ / ' 

Ec_  parce  qü’il  s’en  efleue  vnc  bonhc  par- 
tie quiarriuc  iufqu’à  la>^faperficje  dé  la  ret-* 
re  , Sc  mcfmc  qui  pafle  plus  loin  d’qù  fc  for- 
ment les  mctcotes  5 ce  qui  fe  trouue  de  pur 
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ca  la  fuperfiGÎc  de  la  terre  s’vni.t&  fc  joint 
à la  graiflede  la  terre  , d où  fc-^9rmcnt  les 
fimples  ,,  les  plantes  & les  vegeçaux , & fcrc 
cncorcs . à pourrir  ,, fermenter  muJ.tipUcr 
les  grains  que  noftrc  labourage  ,luy<^donnc 
en  déport.  . . 

Delàvicntjqu’ayamfaittraûailler  la  tec»- 
Tannée  prefènte  , nous  la  lairtbns  repo-. 
Ter  Tannée  prochaine,  afin  que  nourriture 

6 fon  |ai<rt  ayant  efté  conlbrnmez.par  noftre 

moirtbn  , le  cours  d’rnc  année  de  repos,’  luy 
'donne  loifir  defe  rafraîchir  , fe  renouucllcr 
& faire  prouirton  de  cette  vapeur  onirtueufe 
& mercuriale',. qui  s’cleue  du  plus  profond 
de  céc  élément  > pour  fe  ioindte  au  fel  de  la 
terre , affoibly  par  v ne  trop  grande  euacua^ 
tion,  afin  quilreprcnnefes  forces  & roapro- 
niier  embonpoint  ,pai  T«yigrais  & le  fuc  de 
ce  nouu'ei  aliment.  . > 

; Cependant , tout  ce  qui  fe  trouue  impur 
en  cette  matière  onélueulc.  & vaporeufey^qui 
i’efleue  fans  celfc  par  vn  progrez  continue 
cil  jcietté  à quartier  , d’pu  fc- forment. les 
pierres,  parce  que.,  cette  maticrê  conferuant 
quelque, force d’onAuofitc  , fc  condcnfçjau 
moindte  froid  extérieur'  qu  elle  rencontre} 
& fe  durcir  facilement  ; d’où  viennent  la 
grande  quotité  de  carrières  qui  font  com- 
me les  remparts,  leS'fo^tifications  & les'ba- 
jftions  fous  la  clef  & la  foy  defquels  la  nature 
'.a logé  fcschtcforf,  pour  les-defcndrcdc  la* 
uarictjdes  hojuncçs.  vr  ' 
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De  VAme  & du  Corps  ani^  ' 

LEsanciens  Philofophcs  n ont  iamaiWfte 
plus  empefchez  cja'en  la  rechcrchS  & 
âlifcuflîon  de  l’ame  \ leurs  pensées  plus  orr  ■ 
naircs.'s’atreftans  ftir  Icspoids  des  chofcs  c, 
entrent  en  la  conftitution  du  corps  ,’Ics  , 
geoient  incapablcs'de  contribuer  à Irrvic  au-^ 
trè  chbfe^qu’vne  difpofition  lourde  & paflî- 
uc  ; ce  qui  leur  faifoit  concltirre  qu'il  falloit 
l’emprunter  d’ vue  autre  Sphcrequedc  celle' 
des  eJcmcnts.  ; ^ 

X Les  afties  qui  leur  fcmbloîent  fi  atdents 
fi  agiles  & remplis  de  tant  de  vigueur , & 
d’ailleurs  fi  fermes  & conftans  en  la  durée  de 
jeur  eftre,  & de  leurs  cours*  elloient  par  eux 
eftimez,'les  peres  de  la  yic&,  les  caufes  vni*- 
uerfelles  des  çhofcs‘ i qui  ont  mouucment 
par  vn  principe^  intérieur  appelle  ame  qu’ils 
£lHmoient  eltre  .vnc  parcclje  de  ces  feux 
fufeendus.  -,  r' ri  >'>  -r.  ■ - / ' 

,-,^^’autres  pour  raifonner  auec  plus  de  faciV 
lité  d’ VBQ  fi  grande  verke  d’effets  produits  & 
opérez  dans  le  fein  de  naturc>  s’aduifereflt 
d(f  les  renferroer dans  i’enceintc  d'vnc  feiile 
a^c  qu’ils  appellereuc  vniucrfellc  -,  par  ce 
q^'cllc  rempliflbit  toutes  chofês  de  fa  vertu, 
qàoy  que  diuerfemtnt  » à raifon  des  diffe- 
retates  dirpofi tiens  , qa’elle  reocontrpit  da’ns  ' 
les  fujet^ capables  |8t,ljafceptibles  de  mouue* 
ment. 

'>v  . - - » ‘ " 

’Maû  là  vérité  quia  difiipé  tous  ces  nua'* 
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ges  & fantofmes  ‘d’erreurs  , nous  appren4 
que  l’amc  en  general  cil  la  forme  fubftan- 
ticlle  du  corps  naturel  & organisé  , pourueu 
d'vue  piiilfance  prochaine  de  vie forme  qùi 
fc  r,efpand  par' toutes  les  parties  du  fujet 
Rppelic  yiiiant.  . 

le  fçay  bien  qu’Ariftote  luy  donc  le  nom 
'd’aéie  & non  pas  de  forme  , maisileftà  ob- 
- feruer  qu’il  employé  i’efter  pour  la  caufe; 
ce  qui  dlairczfouucnc  pcrmisaux-^Philc- 
j ftfphcs  les  plus  (cuercs. 

Enfin  fi  en  peu  de  mots  vous  voulez  fça- 
\ uoir  ce  qu’eft  t’ame  en  general , que  nous 
pouuons  diuifer  eii  vcgetatiuc  , fcnficiùe  & 
raifonnable,  elle  cft  le  principe  intérieur,  de 
mouuement  dans  les  cnofes  vimultes , c’eft  à 
dire  principe  de  vegetation  dans  les  plaiates, 
principe  du  fentiment  dans  les  animaux. , & 
principe  du  raifonnement  dans  les  rai  fon- 
nables  , fans  qu’on 'en  puiffe  admettre  da- 
uantâge  , parce  que, les  operations  prod  ùit- 
tes  dans  les  fujers  animez , fe  reduife  qi  à 
tr&is  points.  ' " ^ * ' ' 

Dans  Ic'  prcmicr  font  les  operations  iiti* 
manentes  au. fujet  corporel  i ainfi  appctti'îcsi' 
parce  qu’elles  y demeurent  fi'xes  & mc:!f  î’é» 
rrhappcnt  point  au  dehors,  c’eft  ainfi  qu-  fia 
nourriture  & l’accroMTement  au  refp 
d’vnc  plante  font  qualifiée  operations  J fixe 

6 immanente.  ■■ 

Au  fécond  font  contenuës  les  opérait  nns 

Icgcrcs  & paflagercs  produittes  par  1 t le- 
i*iMrs  & le  mihiftere  des  clpcccsinn^t’■‘r'on- 

• ' . ' . adles 
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ncllcs  ».c*eft  adiré  fcnfibles,  & voila  Topo- 
ration  de  Tanlmal  qui  fe  fait  par  Tf ntrcmifc 
des  fens.lors  qu’il  dcfcouarc  & apporçoit  vo 
objet  qui  palT:  deuant  fcs  yeux  » ou  qu’il 
entend  vne  volée  de  canon  , ou  qu’il  fétu 
l’odeur  d'vne  rofe." 

, Celuy-cy  a cela  de  particulier  que  fur  les 
aifles  de  Tefpcce  des  objets  , elle  femblc  fc 
porter  hors  de  foy  & l'e  ioindrc  à vn  terme 
éloigné  t quoy  qu'en  efïèt  toutes  fcs  operar  , 
tions  fe  produifent  en  fa  fpbere  & capacité 
intérieure  des  fcns,  d’où  vient  qu’elles  peu- 
ucnt  eftrc  appcUées  immanentes, 

: Autraiûerme.ront  les  operations  immar- 
ncntcs.  »;  produittes  dans  vn  fujet  fpiricue!, 
telles  font  le  vouloir  & Tentcndro  au  lefpcél 
de  Tamc  railbnnable.  qui  fans  déplacer , fe 
replie  fur  foy'mefme  » & produit  ces  admi- 
rables concepts  & réflexions  que  nous  ap- 
pelions raifoonemens. 

, II  cft  bienr.vray  qo  Ariftotc  a creu  que 
Uordre  fenfuiF.  pouuoit  eftre  dniifé  en  deux 
branches , Tvn  mobile  .&  pottacif  d’vn  lieu 
çn  vii  autre  , tels  que.  font  les  animaux  qui 
ontiprogeez  & raouùcrticntilAcal  > Tautie 
immobile  & arrefte  qnoiy  que.  fcnfiblc , tels 
que  fondes  animaux  domicilier  & enclos 
daus  la  cauitc  & dureté  de  leurs  efcaiilcs, 
comme  l*hui{lre.  ri  C,' ^ >,fr, : / 

^ I • icm  qu*  ils-  font  ap  pel  le?.  Zooplv^^ 

tes,  c’cflrà  di^c  plantes  animaui^  M eç 
participenede  Tva&dc  Tautrd  ,d,c  I4  pMtc 
l’immobilité  du  lieu  , de  l^’animal  , lefentj- 
•ment&lavie.  • ? 
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De  ce  genre  font  les  huiftres  a r,crcaillc 
il.  quelcjucs  autres.  Mais  comrne  cette  re- 
marque cft  de  pçu  de  confid.c ration  , nous 
ne  nous  départirons  point  de  noftre  pre- 
mière diuifîon. 

De  prétendre  qu’vn  meme  fuictfoit  ani- 
mé de  trois  âmes,  parce  qu’il  végété  , qu  il 
fent  & qu^il  raifonne,  il  y a peu  d apparen- 
ce , foit  parce  qu’m  meme  fujet  ne  peut 
cftre , animé  de  plufieurs'formes  dans  vtîe 
bonne  Phyfique  , fpit  parce  qu’il  ne  peut 
auoîr  plus  d’vnc  nature  fpecifique.. 

Mais  comme  les  chofes  inferieures  font 
virtuellement  contenues  dans  Icç  fupGricu- 
res  « auflî  difons-nous  que  l'ame  fçnfitiuc 
dans  les  animaux  comprend  virtuellement' 
la  vcgctâtiuc  > c’eft  à dite  qu’elle  y- exerça 
les  operations  de  la  vegetatiue , de  meme 
^ue  dans  l’homme,  la  raifonnablc  compréd 
en  vertu  , lafcnhtiuc  & la  vegetatiue,  auflî 
n’cft  il  pas  neceflaire  de  multiplier  lci>  c^cs 
fans-  befoin  & fans  neccflîté,lors  qu’vn  fcol 
pcûrfuplecx  à la  fo'nftidn  de  pluhears.' 

l’amc'foit  diuiflbic  ou  ind.iui(îble, 
c’eft  cc-qui  déniandcéclairciffemcnt,  ^anc 
vray  que  la  vegetatiue  eft  diuiûble , ainfi 
que  l’cxpcrictidc;  iournalicre  des  entes  des 
arbres,  nous  Ki»^t>rend,voirc  rneme  lafeafi- 
tiue  en  quelles  animaux  , cbnamc  fe^ens 
^ & poifl^ÿî'  carpes,  brochets  & autres, dont 
'let-parti^  diuifécs:-fc  remuent^  s aÿçmt,  aç 

fc  meuùent.  Ipftei-'rémps  apres  ücur  fepara- 

4 WOD.  i ■ -vU  ^ 
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Mais  quant  à la  raifonnablc  elle  feule  cft 
ifidiuifible.  D'où  vient  que  de  tpefme  que 
nous  difons  que  Dieucll  indiuui-lemenc  au 
tout  & en  chaque  partie  du  tout  de  rvntucrs; 
âufTi  difons-nous  que  l’ame  raifonnablc  cft 
rndiuiftblcment  au  tout  & en  chaque  partie 
du  tout>  du  corps  humain. 

Aucc  cette  différence  qu'elle  y eft  com- 
me forme  , ce  que  Dieu  n’eft  pas  à l’egard 
d^'rvniiiers  parce  qu’il  cft  en  tout^&  par 
tout  comme  fouuerain  cternci  & iufiny>  & 
ton  pas  comme  caufe  informante. 

Faculté  de  f Ame  en  general. 


CE  n’eftoit  pas  alîcz  à la  nature  d’animer 
les  fujets  terreftres , groffiers  & corpo- 
rels , fl  elle  ne  ic  pouruoyoit  quant  & quant 
de  certaines  facultcz  & puiffanccs  d’agir  in^ 
tericurcment , & capables  de  publier  & pro-* 
duire  au  defiors , leurs aâ:es  intérieurs.  ' 
Facultcz  qui  font  comme  les  inftrurhens 
& les  exploidleurs  des  fccretccs  vertus  de  ' 
râmc,&  qui  ne  font  gucres  moins  diftinftes 
&diftercntes  de  l'ame,  que  l’Officier  & le 
Miniftre  ne  peuucnrcftre  dp  Prince.  [ 

- Elles  font  encorcs  diffricntès  de  leurs' 


operations  & de  leurs  aékes  , de  mcfme  que 
la  caufe  l’cft  de  fes  effets , de  que  le  principe'^ 
fixe imminent  fc  trouüc  diftina  .d'.vhc  , 
adfion  fîmplc  & paffagere.  ' • ” ‘ * 

Et  comme  toutes  les  opcratibns^vicaîes 
des  chofes , fepcuucnt  rcdaicc  civcirq  claf- 

/ 
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fcs,  aufll  n‘en  fai  Tons- nous  que  cinq  orfîrcs» 
la  végétation  , !e  fentiment , & l’appetir  > le 
mouuement  local  & le  raifonncmcnc. 

Aulfi  doit- il  fuffirc  pour  iuflifîcr  cette 
partition,  qu’entre  les  corps  animez,  les  vns 
vegetent  feulement  comme  les  plantes  , les 
autres  vegerent , Tentent  5c  font  pourueus 
d'appetit, comme  les  Kuiftres  & les  Zoophy- 
rçs  , les  Autres  vegetent , & Tentent  5c  outre 
rappctit , ont  cncoies  le  progrez  5c  mouue- 
ment local  pour  Te  ioindre  à Tobjct  qui  ap- 
pelle 6c  ToUicitc  leur  inftin£l;comme  je  chien 
5c  le  cheual.  Les  derniers  ont  encotes  le  rai- 
Tonnemeni , pour  comble  de  Jtoutes  ces  ope- 
rations, & voila  l’homme  qui  acheue  ôc  per- 

fedionne  cette  harmonie. 

» * 

Corps  humai», 

, - 'r  ^ . 'w; 

I^Vi  âuroit  le  loifîr  de  deTuelopcr  |>ar  l^ 
V^iointc  & la  raiTon  d’vne  exade  Ana.- 
tomic,tous  les  relTorts,les  moutremens  ^ le? 
pièces  miraculeuTes.qui  entrent  en  la  compo- 
(îcion  du  corps  humain  dcTcouuriroic  Tyne 
des  plus  grandes  mcrueilics  de  la  nature.-,  . 

£c  fi  ces  Terres  de  gens  appeTantis  dans  la 
chair  , 5c  Tous  le  faix  des  pîaifirs  infâmes  5c 
fordides,qui  par  la  crainte  qu’ils  ont  du  cha- 
ftimentde  leur  vie  , difent  parfois  qu’il  n’y 
a point  dé  Dicu>  pour  ne  point  troubler  leur 
félicité  brutale  , pat  vnc  pensée  pour  eux  fi 
funefte  5c  fi  afiîigeanrcjfi  dis-  je  quelque  au- 
tre chofe  que  la  volupté  fènTucllc, 
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fueik  cftoit  capable  de  les  occuper  , & 
qu  vne  hbnnéfte  curiofité  porta  leurs  pen- 
fées  & leurs  defirs  à -voir  contempler  les 
difledions  & anatomies  qui  fe  font  iour- 
•ncllement  par  nos  Médecins  , dont  la  main 
eft  fi  adroitte  qu’on  peut  dire  qu’ils  excel- 
lent & furpafient 'tous  Ici  ficelés  p a fiez  en 
cette  connoi/fance.  - le  m’aflcurc  que  leur 
fens  trouueroit  vne  demonftration  capable 
de  les  coQuaincre  & de  les  dcfaimer  de  Icuc 
impiété. 

Mais  parce  qu’il  faut  faire  diligcncej  nous 
ferons  comme  ceux  qui  courent  la  pofte 
& voyent  en  courant  diuerlité  de  pays  fans 
mettre  pied  à terre  > pour  en  confidercr  les 
patticularitez. 

Nous  difôns  donc  que  le  côtps  hamainéft 
formé  départies  diflimilaires,  comme  les 
os,  la  chair,  le  fang,‘  la  graiffe,  la  peâu  1k  ks 
aücres  capables  & difposécs  pont  feruir  de 
demeure  & de  domicile  à l'ame  raifonnabîc. 

Il  afes  bornes  & fes  limites  , de  grandeur 
k de  petitefie  j que  la  nature  n’outrepafie 
■iamais  , que  pour  faire  des  Naints  ou  des 
Géants. 

‘ 11  a fa  figure  & fa  forme  extérieure  , bcl- 

’lc  , bien*fcuntc  & agréable  i correfpoudant 
aux  qualitez  de  fon  tempérament , lequel 
plus  il  cft  doux,  mol  & fluide,  par  le  fang& 
l'a  pituite  j plus  il  efl  beau  & bien  formé  foie 
-.r  en  fon  coloris , foie  en  la  fymraetric  & pro- 
\>orcion  des  parties  extérieures. 

Si  chaud  & bruflé  cholérique  & bilieux^  * 

^ J ' 
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la  forme  n’eft  pas  fi  belle,  ny  le  tein  ft 
agréable. 

Le  cœur, le  foycjlc  poulmon,  le  ccrue.au 
en  fbnc  les  parties  intérieures  plus  confi- 
ner; blés  & comme  les  principes. 

Les  veines , les  atteres,  & les  nerfs  \ le* 
yaifl'eaux  dcilinejü  aux  efprits,  donc  les  rns 
font  viraux  , & ainfi  appeliez  , foit  parce 
ou’ils  tcfpandcnt  la  vie  par  toutlccorpt, 
/oit  parce  qu’ils  fe  fabriquent  dans  ic  coeuf 
qui  c/l  la  fontaine  de  vie,  où  fc  porte  U 
plus  pure  portion  du  fang  formé  dans  It 
foye,p'ar  vnc  petite  veine , qui  fc  dérobe  de 
la  veine  cauejainfi  dicte  i raifon  de  fa  caui* 
té  & profondeur  , comme  vn  grand  refer- 
' noir  de  cette  fubftance  fi  bien  élaborée, 
. pour  la  diftribucr  en  fuite  par  tout  le  corps, 

, de  meme  que  la  lumière  du  Soleil  fc  ré- 
pand par  tout  noflre  Hcmirphcrc. 

, ” Les  autres  font  dits  animaux  parce  que 
de  viraux  qu’ils  c/ioient  au  cœur , ils  font 
faits  animaux  au  cctucau  , & partant  pro- 
pres pour  la  fondiez  des  fens. 

Lltani  parucous  cri  cette  région  haute  ôc 
froide,  ils  s’épurent  dauantage  , iufqucs  au 
point  de  s’embrazer  & deuenit  lumineux, 
connoi/Tans  & capables  d’eftte  employez  à 
la  fabrique  des  Phantômes  ( s’ils  lont  con- 
feruezen  cette  partie  fuperieure  )<de  fenfi- 
bles  qu’ils  eftoient  en  toutes  les  parties  du 
■ corps  ^nimal , où  ils  font  rcfpandus  & di- 
fitibuez’,  C’eft  ainfi  que  par  cette  fublima-^ 
»i©D,  de  vitaux, qu’ils  eftoient  au  cofvir , ils 


Digitized  by  Google 


de  UPhyJiqae.  ^ 

ac'^uicrent'lâ  qualité  d’efpritc' animaux' au 
ccrueau,c’en:  à dire  connoifTans. 

La  moüeHc,la  graifïc  & le  fein  ou  k fuif 
en  (ont  les  parties  moycnes. Les  autres  par* 
ties  font  ou  femimks  comnTclapeau  , lc« 
membranes, ks  os,  les  dents,  les  cartilages, 
les  veines,!  es  arretés, les  nerfs, les  ligamens, 
les*’ tendons  & les  fibres  > les  autres  font 
fangui nés  comme  la  chair.  . / i ' ' 

• Les  ongles, le  poil;  & les  cheueux  en  font 
comme  ]è  rebut,  le  rejet  & les  excremens, 
quoy'  qu’ils  ne  comiibucnt  pas  peu  à fon 
orheriierir.  Le  fang,la  pituite  , la  bile  & la 
melanchoHe  , en  vu  mot  les  quatre  ha* 

, meurs  ' font  comir.c  les  quatre  cléments  du 
corps  humain. 

Des  alimens  qui  font  employez  a fa 
nourrirnrc  , la  partie  la  plus  (acculentc  & 
déplus  facile  conuerfion  ,fe  fait  chilc>  la 
plus  teh  efi:r'e5£  plus  pefafirc',  eil  cuacuée 
par  les  vaificaux  que  la  nature  a deftinée  à 
cétefFtd:.  ' * ’ 

Ses  facultez  font  de  trois  ordres  pour 
refpondrc  àla  dignité  de  l’ame  raifonnable, 
qui  contient  virtuellement. la  vcgeuiiuc 
éc  la  fenfiriué  ^;d’où  vieut  qu’elles  fonp  vc- 
g^catiucs  > fciifitiucs.  ik  raifonnables,, 

>;  vegètatiue  & fis  faculté’^ 

^ T ^ vegetatiue  eft  alfez  connue  patila  dc- 
JL^finkiô  & la  nature  de  l’amc  en  general» 
mais  parce  qu’elle  mcine.vn  grand  attirail 
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dc.facokcz  aucc  cJle  , il  faut  fçauoir  qu’iJ  y 
en  a de  Princefles  &fouueraines  telle  qu’elf 
ià  nottrriflante,l’àccr6iffante  & rengeodran- 
tes  & d’autres  feruaBces  & nainiftericllcs.  4 
cclles-'là,  comme  l’actradiue,  larctentiue,U  - 
dJgcrcmc,&  l’expulliue,  ' , 

,^:£t  parce  qu’elles  font  encores  d’a/lcz 
grande  conüdcration,pour  ne  pas  opérer  im- 
médiatement , mais  feulement  par  l’entre- 
mife  d’vn:  tiers  qui  cxploidlc  leurs  vertus»- 
nous  leur  donnons  pour  inflrumens,  la  clia- 
Icur  naturelle  & cette  humidité  radicale 
qui  reluit  par  toutes  les  parties  intérieures- 
& cxtcticures  du  cors  animé  , comme  Iç 
Soleil  de  ce  petit  monde, dont  le  mouuement 
& la  cqurfc  continuée  d’vn  terme  à vn  autre- 
du  dedans  au  dehors  , entredem  le  beai^ 
ioncdclavie,  • 

Humide  radical  en  tous  les  âgee^'  ^ 
de  l^honme.  - 

SI  l’humide  radical  ou  pinkofl;  ce  bauf- 
roc&  cette  huile  ce lefte  , qui  entrerient' 

& fait  luire  la  lampe  de  noihe  vie  eftoit  de 
telle  qualité,  que  fon propre  feu  ne  deuora 
point  la -propre  fubftancc,  ou  que  celle-  cy 
xc  & permanente  comme  vnc  certaine  toi» 
le,  qiii  fe  blanchir  &-iè  pecfcéHonne  dans  le 
feu  i pluftSft  qae  de  s’y  confommer,  fut  ca- 
pable derefiflcr  à -la  pointe  deuorante  do 
feu  naturel  & interne  de  noftrc  nature,  ou 
«O  cous  cas  que  ccluy-cy  ne  fit  a>tttrcfonâion 
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que  celle  d cclaircr.il  ne  (croit  point  necef- 
laire  que  la  nature  nous  euft  pouruea  d>n 
cuilîniet^  intérieur  , capable  a’apprefterjes 
yiaudcsjdc  les  préparer  & couuertir  à noftrc 
vfage.  ■ > 

Mais  parce  que  le  flambeau  de  noftre  v1c 
fc  confomrae  en  éclairant , & qu’il  fc  brufle 
cncorcs  quelquefois  paries  deux  bouts , en 
la  pcrfoiine  de  ceux  qui  s’addonnentaux  cx-‘ 
ccz  & aux  desbauches , la  nature  nous  a 
munis  d’vne  vertu  fecrette  & adroite  , qui 
fçait  faire  le  preflis  des  choies  pour  réparer 
les  ruines  de  cet  humide  radical  & le  cod-  - 
uertir  en  fa  nature.  ^ ^ 

11  eft  vray  que  dans  ieunc  âge  'J  1a  vi- 
gueur en  eft  ii  entière  qu’elle  tourne  tout  a 
profit  J & trouue  l’art  de  faire  de  l’ vfage  du 
pain, du  vin, dès  ▼iàndes,dcs  fruiéls,  & autres 
"alimens  , vn  fangpur  & bienjemperé,  vnc 
chair  fernic&folidc,  vn  tein  vif  & animé. 

Ce  qu’elle  fait  iufqacs  à vn  certain  de- 
gfé  de  confiftcnce  , pourucu  que  les  cxccz 
où  -'rintemperie  de  l’air  ne  trouble  point 
cette  œconomie  \ mais  depuis  que  paruenu 
au  période  de  fon  exhalation  il  ne  peut  mon* 
ter  plus  haut,  qui  eft'enuiron  Tâge  de  vingt 
à vingt- cinq  ans,  pour  lors  il  fe  repofe  , non 
tant  pour  reprendre  haleine  que  pour  tenir 
tefte  aux  ennemis  que  cette  rocfme  conco- 
élion  a introduiét  auec  elle  dans  la  forte* 
icfle  de  rhumidc  radical.  ‘ 

Et  parce  qu’en  voulant  réparer  les  ruines 
dttbatdÎQC  de  noflic  yie > l’aliincnt  eflraogcc  ' 

P ^ 
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^ui  s’cftconuerty,  a pris  lettre  dçnahirali* 
té,  quelque  pureté  6c  liuréedont  il  i'epuiflê 
fcpartr^  il  fc  fent  toufiours  du  lieu  de  fa 
nliffance  ) & ne  s’accorde  iamais  H bien 
auec  le  naCurjsl , dans  leur  plus  iufte  balan- 
cement qu’il  ne  fauorifc  toufiours  l’entrée 
aux  cftrangers,quoy  que  fous  vne  enfeigne 
amie  en  apparence, 

^ Pendant  tout  ce  temps.qui  eft  l’âge  vi- 
ril il  y a force  & vigueur  dans  cette  lumiè- 
re. produire  à communs  frais  en  partie  par 
rhuilc  naturel,  en  partie  par  le  fubfidiaire 
ou  l’eftranger  nouucau  venu,  qui  a rcmply 
le  lieu  & la  fccancc  de  rbumide  naturel 
coijiÇcmmé,  ' 

^ Et  'comme  tous  deux  s’efforcent  â qui 
. s’iiequerrera  le  plus  de  crédit  dans  ce  petit 
cftat,  pour  paruenir  enfin  à la  fouueraineté» 
la  nature  humaine  fe  crouue  bien  de  leurs 
bons  eifices&  paroifi  pour  lors  la  plus,  ro- 
bufie  & plus  vigoureufç. 

Cependant  i’eftrarger  qui  fait  tous  les  - 
ioursde  nouueaux  amis  , Sc  Ce  fortifie  de 
noupf'Ues  forces , débilité  peu  à peu  le  vray 
bàulinc  naturel, par  vne  conuetfion  iourna- 
" licurc  d’alimens,quipour  n’eftre  pas  paifai-  ' 
élément  cuits  & digercz,ccmmc  ils  eftoient. 
en  l’âge  de  dA-huiél  à vingt  ans,  y incro- 
duiél  fcmcnce  denoife , de  diuifion  & foi- 
blcffe. 

De  là  precedent  les  mauuaifes.,digc- 
ftions.  Et  comme  cette  fijif  s’accroift  âc 
^’aiiginentc  de  iout  à,  autre  enfin  die  s’ef- 
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peflîtjft.  pour  lors  elle  noircie  fie  trouble  de 
foret,  rhuile  de  noftre  TÎfc  , qu’elle  ne  iette 
^ .plus  qu’va  petit  feu, qui  va  toufioursen  di- 
minuant y iufques  à ce  qu’à  grand  peine  fie 
à la  longue,cUc  ne  donne  plus  qu’ vn  iour  (i 
obfcut  & fi  fombre  , qu’il  ne  fent  plus  à la 
fin  que  lafumée  fie  rodeurd’vne  chandelle 
fraîchement  efteinte  , dont  la  Biéchç  coi»- 
fcruc  encores  quelques  eftiacclies  importa»-* 

. nés  à autruy  fie  elle-  même. 

Et  voila  les  dcgiez  marquez  par  lefqucls 
de  ràge  viril,  nous  cheminons  a,v&e  vieil- 
Icflc  lupportablc , fie  de  celle-cy  à vfle  fâ- 
cheufe  fie  dccrcpite.  ' ; ■*  * 

r ' i ’ J wf  • *>  f 

'■  Fac filet  menttfie,  ‘ ^ 

; f J ■ . 'r  " - 

*rL  cft'bïch  facile  de  conclure  à'ia^  fuitre 
X du  cTifcours  precedent  y que  la  nature  n’a 
iamnis  rien  fait  de  fiiautntagcux  pour  la 
conlêruacion  de  l’animal que  de  lapour- 
«oir  d’vne  vertu  nuttitiué  cipable  de  répa- 
rer les  brèches  que  d'humidité:  radical  ^ 
foufFre  tous  les  iours  , foit'par  fijir  propre 
feu, foit'pai: l’atteinte  de  tant  de  petits  feux 
cilrangcrs  & deuoran«,qoe  la  friandife  de» 
cuifiniers  fie  noftre  gourmandife  y intro- 
duifent  iourncllemcnt  auec  Vne  abondançc 
dommageable.  > ' • 

D’où  vient  que  îa  bouche  eft  vn  des, plu* 
grands  mcuccficrcs  du  genre  humain,'» que  1* 
i’on  en  pouuoit  condamner  les  cxccz , Sc  . 
q,uaac  Sc  quant  cftou£cr ces;  feux  DicoXf. 
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<jae  nos  idolâtres  fenfuels  adorent  tôusTles 
iours  , t’entends  Bacchus  Venus  , H - cft 
fans" 'doute  que  l’âge  des  hommes  feroie 
plus  riche  , plus  précieux  & fans  comparai? 
(bn  plus  norhbreux  d’années  qu’il  n’eft  pas 
auiourd’huy.  ■ v - ;• 

^ Cette  matière  mentéroit  bien  Vne  bonne 
couche  1 nrais  nous  trouueions  quelque  iouc  ^ 
>nlieu  propre' pour  la  déduire  & en  fiire 
Yoir  toutes  les  particularhcz,-  : ' • 

Pour  reuenir  à noftrc  but , nous  difons 
que  cette  force  fccrette  ou  faculté  nutriciuc 
dans  le  fujet  viuant  de  animé  ( foit  pure»- 
ment  végétatif  comme  la  plante  , foit  fett* 
fitif  comme  l’animal , foit  raifonnablc  corn--  ' 
me  l’homme  J n’eft  auiir  ebofe  qu’vne  ver- 
tu naturelle)  par  laquelle  l’aliment  eft  chan- 
gé & coouerty  en  la  fubftancc  de  là  chofe^i 
(c  nourrit.  ' ^ ’ 

^ Et  parce  que  cette  operation  t^fc  peut  • 
faire  « que  l’aliment  broyé  fous  la  dent , ne 
foit  précipité  dans  l’eftomach, /Comme  dans  ' 
vne  marmite  pour  y cuire  & digérer, & qu’e- 
ftant  par  Itty. préparé  &aprefté  il  doit  eftre 
attiré  par  toutes  les,  parties  qui  onebefoin  ■ 
de  nourriture  aprcs‘fa  derniere  concoéiion  * 
generale,  qui  fe  fàit  au  foycy  ç’cft  pour  cet-' 
rc  raifon  que.la*  nature  les  a pouroeués^  de  - 
petites  bouches , comme  fangûiés  i qui  atti-  • 
rent  & fucccflt'de  ce  laiéf  vcrnocil,  autant  • 
qu'il  en  faut  pour  leur  repas  iournalier. 

' Etcommecencftoic  pas  alTcz  à la  faculté 

d’uctiur  fi  ccttc- vertu  i’éftotf  âCficanp^ 
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gn^c  de  laf  uiiTance  de  retenir  « eftàm  vray 
que  la  chofe  n'auoit  fait  que  pafler  & cou- 
ler fans  arrejft  la  'partie  feroic  demeurée 
afFamée  i de  ià  vient  la/neccflitc  d’vnç  fé- 
condé puiflancc  miniftcticllc  appeilée  rcten- 
tricc.  . - 

£i  d 'ailleurs  ^rcoimne  eec  alimeoc  dont  la 
coélion  cft  commencée  .6c , "bien  aduanccc 
dans  reilomach , fous  ia  forme  du  Chilc 
qui  cft  vnc  efpece  de  laift  fort  cfpais  ) il  fe 
^perfeétionne  aufoye  en  forme  de  fang  , & • 
“^fc  communique  en  cét  eftatà  toutes  les  dif- 
férentes cellules  du  corps  humain  > où  il  Ce 
porte  par  les  veines  appellces  capillaircs,par* 
ce  qu’elles  font  deiiécs  comme  les  chcueuXi  ' 
où  citant  arriué  par  ces  petits  canaux  jü  fe  ‘ 
fpecific  à ratfem  de  la  matrice  6c  de  la  pattie 
qu’il  artoufe.  ; , - 

Aufli-  pouuons-nous  dire , qu’il  n’acluruc 
de  digerer  en  dernier  reflbri  qu’en  ces  pe- 
tits cftomachs, d’où  vient  qu’ils  auoicnt.be- • 
foin  d’ vnc  vertu  concoétrice  & digérante, 
pour  s’engraiiTcr  & conuertir  ce  fuc  cnleuc  - 
ptopre  fubftance.  - 

. El  parce  qu’il  n’y  a tien  de  (I  pur  , qui 
n’ait  en  foy  quelque  .forte, d’impureté  mé- 
langée. Cette  dernière  coitionfaifant  boiiil- 
lirfon  aliment  > en  faiteuaporcr  de  certai-  ' 
ces  humeurs  &c  exhala ifons  fuligincufes,  ' 
qui  s’échappent  par  les  porcs  ôc  (e  refoluent  - 
en  fueurs  en  la  faifon  de  l’cfté,  & fe  diffipent  - 
rhyucr  par  Vue  cranfpiration  iufcnfible.  Ec  - 
la  vwïuexpgifiue.éftablie  pour  la 
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jtriéni6facuîté  minifterieUedè  Ian0tritiae,  • 
• Enfin  , c’eft  elle  qui  x charge  d'e  balayer 
la  mailon,  & d’en  chaffer  toutes  les  fuper- 
fïuitcz  & immondices.  \ ' 

Si  vous  demandez  quel  eft  l’obieft  de  la 
vertu  Dutriùüe,  on  vous  dira  qu’elle  n en  a. 
point  d’aucie  queralimencfur  ie'quèl  telle 
trauaille  par  renteemifit  de  ces  quatre  fa> 
cuirez  pour , le  coQuereix^n  I4  fub/lancc  de 
fou  fubier.  r / . 

Fiertu  jûccroiffame  •& 

’ jittgmentanue, 

PVilquc  la  nature  ne  prefente  lesuhorcs 
viuantês'que  dans  le  berccau,&  il  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  feul,  de  les  faire  rorcit’ 
du  chaos  & les  produire  cn*Tn  rnomerit 
dans  la-  plénitude  de  leur  force  & Vi^ucur^ 
il  ne  faut  pas  trouuer  eft  range  que  la  natu- 
re aie  cdmmuniqué  a chaque  fujet  viuanc 
vrtc  vertu  intérieure  & fectette  appcllée 
augmentatiue  , qui  va  de  ioiir  en  iour  le 
fortifiant  & rcnrichiflant  de  quelque  fur- 
-croift  de  matière  par  la’conuerfion  des  ali- 
ments qui  fe  changent  en-  fa  fabftancc , iuf- 
ques  à ce  qu’il  ak  atteint  vne  iufte  gran- 
deur & mcfure>* 

' .'Mefure  que  ladiuine  proutdcncc  .a  or- 
donnée à chacune  des  cteatures,  de  crainte 
que  l'cxccz  des  vues  ou  des  autres  netrou- 
wâc  la  bcllefymmcttic.de  fon  cfpcce,  &?ne 

iburnit  des  mondrea  des  'ebofes 
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«amablcs , plaftoft  que  des  coi*^  bien  for-^' 
mez  , agréables  & reiglez  à l’idée  & axt* 
modèle  de  leur  original  placé  de  touce 
éternité  dans  les  chrefors  de  la  fapicBcc.  ' < 
De  là  vient  , que  cette  vertu  féconde  & 
accioifl'ante,n’eft’autre  chofe  que  l’influen- 
ce de  ce  principe  intérieur  , par  laquelle  le 
fu^ct  viuanc  Toit  plante  , fort  animal , foie. 
homme>arriue  à fa  iufte grandeur &Tcparc 
les  ruines  , que  l’atraque  de  la  maladie  y 
fait  quelquefois.  ’ 

C’eft  ainli  que  de  maigre  , atténué  & 
deflciché  qu’il  eftoit,il  reprend  fon  premier 
embompoint&  fa  graiflc,  & paroift  en  fui- 
te dans  le  rnérae  eftat  qu’il  pofl'cdoit  au- 
parauant  cetrc'difgracc, 

A le  prendre  proprement, ccttc  vertu  ao- 
gmentatiue,  regarde  le  fujet  viuant  qui  par 
le  moyen  des  aliment!  va  tous  les  iours 
augmentant  de  matière  Sc  de  quanti  té, iuf- 
ques  à vn  certain  degré  de  confiflance  par- 
faite où  cftaot  arriuéjbicn  que  le  fujet  ré- 
paré tous  les  iours  quelque  chofe  de  foi» 
humide  radical  , par  vnc' cfpcce  de  con- 
uerfion  qui  en  quelque  façon  peut-eftre 
ditte  accroilfante  , fi  cft  ce  que  ce  n’elt 
qu’improprementi  parce  que  pour  mériter 
ce  tiltre,i|  faut  plus  rcccuoir  qu’onne  perdj 
d’ôù  vient  que  les  hommes  qui  deuien- 
nent  gros  fur  l’âge  , ne  laiflent  pas  de  fen- 
tir  les  efïèélis  vigoureux  de  cette  vertu  au- 
- gmcntatiuc  & accrolflantc,  puifque  s’ils  ne 

.ttqÜlcuc  CJU  hAUtcui.comiQolcs  cedres  ^ m 
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nioÎBs  croifTcncôh  en  rondeur 'comme  les 
oignons.  j ^ ^ ; 

Anftotc  dit  que  l’accrécion  eft  vn  ïnou- 
ucmcnt.  à ia  quanricé  , mais  les  modernes 
' rcxpliqucat:  mieux  difans  , que  c*cft  im' 
changement  à l’égard  de  la  quantité  , par 
lequel  vn  fujct  vinant  >.  demeurant  touiiours 
le  mefme  en  nombre  , s’achemine  d’vnc 
moindre,  & imparfaite  quantité , à vne  plus 
grande  > iafqu’à  la  perfcéiion  de  fa  eonâltaa> 
iTce  naturelle.  ’ • 

Que  le  fujet  viuant  demeure  toujours  le 
mcfmc  en  nombre,  quoy  qu’il  aduance  (khs 
I-’âgc  & les  ficelés  adaenir  cpmme  Ics'chef- 
iics  -,  il  fuffic  de  dire  qu’ils  xonfeiuent  tou- 
jours la  mefme  forme  , qui  les  promeine 
fous  des  differenres  figures  & alterations. 

Et  comme  les  çhofcsdoiucDt  ce  qu’elles  ' 
font  à la  qualité  de^leüt  forme , il  elt  fans 
difficulté  , que  la  forme  du  chcfhc  p.erfcuc- 
rant  en  l’arbre , depuis  le  premier  iour  de  fa 
naiffancc  , iufqucs  au  dernier  de  fa  vicillcfic 
chenue  , il  demeure  toufiours  mcfmc  en  ' 
nombre.  - . 

^ • Que  s’il  auoit  changé  de  formcj  il  auroir  • 

efté  chefnc  & ne  l’auroic  pas  cfhc  en  mefme 
temps  , ce  qui  enclôt  vne  contradiékion., 
partant  vrie  impoffibilité. 

En  cette  operation  vitale  , le  fujet  vidant 
fient  lieu  de  caufe  efficiente  & principale. 
L'ame  eft  le  principe  fubUancicl  de  l’aétion  ■ 
püifquc  la  forme  cropotec  toufiours  l’hon- 
&èus  de  toutes  les  adions  <ÿû  fc  pcoduifc&t  - 
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pâr  rn  fu  jet , dans  lequel  clic  fc  rencontre. 
La  chaleur  nacutclle  en  cil  la  catifc  inflru* 


mentale  î fon  objet,  l’aliment. 

La  caufe  finale  n’eft  autre  que  roperation 
parfaite  du  fujet  viuant  & animé  qui  ne  peut 
cftrc  censé  parfait  & accotnply  de  tous* 
points , qu’il  ne  Toit  atriué  au  dernier  perio-' 
de  de  fa  confîfiance. 


D’où  vient  peut-eftre  que  nos  anciens' 
politiques  qui  t\‘onc  pas  moins  excellé  en  la*  ;> 
Philofophic  naturelle  , qu’en  la  morale, n’ont 
voulu  admettre  les  hpmiries  dans  les  char- 
ges publiques  , qu’ils  n’euflent  atteint  Tagc 
de  vingt- cinq  ans  , c’eftà  dire  , le  point  de 
leur  confiftance  parfaite  & requife  pour  la 
plus  noble  operation  de  l’homme,  quiefi:  le 
raifonnement  & le  iugement. 

AlAS  cft'il  à remarquer  qu’entre  les  par- 
ties paturelles  du  corps , les  vncs  croment 
plus  que  les  autres  , & d’autres  encores  plus 
tardiuement  que  leurs  compagnes  } ce  qui 
procède  de  la  vertu  fpccifique  de  chaque 
partie,  ordonnée  de  la  prouidence  pour  con- 
Icrucr  lafymmctric  du  corps  humain  } que 
fi  le  nez  d’vn  enfant  croifibit  autant  que 
(a  ciii/Te  , ferolt*  ce  pas  va  monfire  à faire 


peur. 

. cette  angmcntacion  fe  fafle  par  vn 
roouucment  fucceflif , & non  pas  momenta-  , 
née  , les  difpofitions  precedentes  rcquifes 
en  l’aliment  , & le  nouueau,  trauail  de  la  ' 
partie  qui  le  doit  employer  en  fa  nourritu- 
re >.par  fadernicre  maiu  i font  bien  voir  ' 
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dc.facultcz  auec  elle  , il  faut  fçauoir  qu’il  y 
en  a de  Princefles  & fouueraines  telle  qu  el| 
là  nourriflanted’àccroiflàatc  & rcDgcodran- 
tes  & d’autres  feruances  & rainiftcricllcs  à. 
Ésclles-'là,  comme  l’attradiue,  la  reteatiue,U 
dJgcrcnte,&  l’expulliue.  , • 

,^'Et  parce  quelles  font  encores  d’aflèz 
glande  conûdcration, pour  ne  pas  opérer  im- 
médiatement , mais  feulement  par  l’entre- 
mife  d’vn  tiers  qui  exploite  leurs  vertus»» 
nous  leur  donnons  pour  inftrumcns,  la  clia- 
Jeur  naturelle  & cette  humidité  radicale 
qui  reluit  par  toutes  les  parties  intérieures 
& extérieures  du  cors  animé  , comme  Iç 
Soleil  de  ce  petit  monde, dont  le  raoiuiement 
& la  equrfe  continuée  d’vn  terme  à rn  autre 
&‘  du  dedans  audeWs , entretient  le  bcau^ 
lourde  la  vie, 

’ * . •-  f . **  ' » ; ' -f 

Humide  radical  en  tous  les  ^ 
de  l* homme.' 

SI  rhumîde  radical  ou  plnllod  ce  bauf- 
me&  cette  huile  cclefte  , qui  entretient 
& fait  luire  la  lampe  de  nollre  vie  elfoit  de 
telle  qualité , que  fbn  propre  feu  ne  deuora 
point  la -propre  fubftancc,  ou  que  celle*  cy 
xc  & permanente  comme  vnc  certaine  toi. 
le,  qui  fe  blanchir  & le  perfeéHonne  dans  le 
feu  i pluHSd  qae  de  s’y  confommer,  fut  ca- 
pable de-relîflcr  à Ja  pointe  deuorante  du 
feu  naturel  & interne  de  noftre  nature,  ou 
en  tous  cas  que  celuy-cy  ne  fit  autre  fonâion 
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que  celle  d cclaircr.il  ne  fcroic  point  necct- 
lairc  que  la  nature  nous  cuft  pourucu  d’rn 
cuifînier^  intérieur  , capable  d’apprefterjes 
Yiandcsi’dc  les  préparer  & conuertir  à noftrc 
vfâge.  ■ , 

Mais  parce  que  le  flan^beau  de  nôftre  v1e 
fc  confomnie  en  éclairant , & qu’il  Te  brufle 
cncorcs quelquefois  paries  deux  bouts,  en 
la  perfonne  de  ceux  qui  s’addonnentaux  ex-* 
cez  & aux  dcsbauchcs , la  nature  nous  a 
munis  d’vne  vertu  fecrcttc  & adroite  , qui 
fçaic  faire  le  preflts  des  choies  pour  reparex 
les  ruines  de  cét  humide  radical&iecoâ-- 
uertir  en  fa  nature.  ■*  „ 

11  cft  vray  que  dans  1^  ieune' âge  ^ ^la  vi- 
gueur en  eft  fi  entière  qu’elle  tourne  touç  à 
profit  J & trouue  Tart  de  faire  de  l’vfage  du 
pain, du  vin, des  viandes, des  fruiéls,  &:  autres 
"alimcns  , vn  fangpur  & bicn^temperé,  vnc 
chair  ferme  &Tolide,  vntcinvif&  animé. 

Ce  qu’elle  fait  iufqucs  à vn  certain  de- 
gré de  confîftence  , pourucu  que  les  excez 
où  '’i’intemperje  de  l'air  ne  tjouble  point 
cette  œconomie  \ mais  depuis  que  paruena 
au  période  de  Ton  exhalation  il  ne  peut  mon* 
ter  plus  haut,  qui  cft'cnuiron  Tâge  de  vingt 
-à  vingt- cinq  ans,  pour  lors  ilfe  repofe  , non 
tant  pour  reprendre  haleine  que  pour  tenir 
tefte  aux  ennemis  que  cette  roeftne  conco- 
élion  a introduiét  auec  elle  dans  la'  forte* 
rcfTe  de  l’humide  radical.  ‘ " 

Et  parce  qu’en  voulant  réparer  les  ruines 
dfibaufint  de  noftxc  yie  » Valimènreficaoger 
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penîc,&.pour  lors  elle  noircit  & trouble  de 
forcé,  rhuilé  idc  noftre  rit , qu’elle  nciette 
plus  qu’vB  petit  feu, qui  va  toufiourscn  di- 
minuant, iufques  à ce  qu’à  grand  peine  & 
à la  longue,clle  ne  donne  plus  .qu’vn  iour  (i 
obfcur  ôc  (i  fombre  , qu’il  ne  fenc  plus  à la 
6n  que  lafunnée  & l’odear  d’viie  chandelle 
frakhcment  cAeinte  , dont  la  mécbç  coi»- 
fctuc  encorcs  quelques  cftiflcellcsimporttt-^* 

> nés  à autruy  & elle-  meme. 

Et  Voila  les  dcgrcz  marquez  par  Icfqucls 
de  l’âge  viril,  nous  cheminons  a ivne  vicil- 
Icflc  Supportable , ôc  de  celle- cy  à vne  fâ- 
chcufeôc  décrépite. ^ 'f  * 

" .J  ' i jf 

' ' Facfiltl  îJHtntiûc.  - •' 

t:  r .■  ;D‘.  • i ' , 'ir  ' . « • 

TC^'cft’bïcn  facile  de  conclure  à la  fuitre 
- X du  ^ feours  precedent , que  la  nature  n’a 
jamais  rien  ‘fait  de  auantageax  pour  la 
coniêruacionde  l’animal , que  de  lapour- 
«oir  d’vne  vertu  nuttittue  capable  de  répa- 
rer les  brèches  que  l'humidité  radical  _ 
fouffre  tons  les  iours  , foirpar  fon:.  propre 
fcujfoit  patracteintc  de  tant  depetitsfciîx 
cilrangers  & deuoran«,qoe  la  friandife  des 
cuifiniers  V Ôc  noftre  gourrrtandife  y jntro-' 
duifent  iourtwllcment  auee  Vne  abondançc 
dommageable.  v - 

D’où  vient  que  La  bouche  eft  vn  dcsplus 
grands  mcuccriccs  du  genre  humain,’>que  ft 
‘l’on  en  pouùort  condamner  les  cxccz,& 
& quant  cAou^rc^es;  faux  Dieux» 

5 . é 
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<jae  nos  idolâtres  renfuels  adorent  tôtaTles 
iours  , l’entends  Bacchus  &*Venas  , H eft 
fans  • douce  que  l’âge  des  hommes  fcroic 
plus  riche  , plus  précieux  & fans  comparai? 
fon  plus  nombreux  d’années  qu'il  n’eft  pas 
auiourd’huy.  ' . x . . - 

ï Cette  matière  meriteroit  bien  Vne  bonne 
touche  ) mais  nous  trouuerons  quelque  iout  ' 
>n  lieu  propre  pour  la  déduire  Sc  en  ^ire 
Toir  toutes  les  particularitcz,*- 

Pour  rcuenir  à noftre  but , nous  difons 
que  cette  force  fecrette  ou  faculté  nucritiuc 
dans  le  fujet  viuant  animé' (Toit  pure* 
ment  végétatif  comme  la . plante  , foit  fen* 
fitif  comme  l’ânimal , foie  raifonnable  com-  • 
me  l’homme  ) n’eft  autre  chofe  qu’vne  ver- 
tu naturelle,  par  laquelle  ralimcot  eft  chan- 
gé & conuerty  en  la  fubftance  de:la  cbofetqui 
le  nourrit.  r ■ > 

Et  parce  ouc  cette 'operation  ne  fe  peut" 
faire  « que  l’aliment  broyé  fous  la  dent , oc 
foit  précipité  dans  l’eftomach>, comme  dans  - 
vne  marmite  pour  y cuire  & digcrer,&  qu’e- 
ftant  par  loy  .préparé  &apreftc  il  doit  eftre 
attiré  par  toutes  les.  parties  qui  ont  befoin  • 
de  nourriture  apres  fa  detniere  concoétion  ‘ 
generale,  qui  fè  fait  au  foye,  c’eft  pour  cet-' 
te  raifon  que  là  nature  les  u pouraeucs^  de  ~ 
petites  bouches , comme  fangûics  , qui  atti- 
rent &fucceftt’de  ce  lai<ft  vermeil,  autant  ■ 
qu'il  en  faut  pour  leur  repas  iourRalier. 

‘ Et  comme  ce  n eftoie  pas  aflez  à la  faculté 
dWtitêr  ^ û ccrtc.  vcciuA’éftoit  a»oisip9- 
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gn^cde  la^aiâance de  retenir)  eftàirt  vray 
^ue  û la  chofe  n’auoit  fait  que  palTer  & cou- 
' lcr  fans  arrcft  la  partie  feroit  demeurée 
afFamee  j de  là  vient  la^necefTitc  d’vnç  le» 
conde  puilFance  minifteriellc  appellée  reten- 
irice.  ; : . 7^ 

"El  d’ailleurs  ,:commc  cet  aliment  dont  la 
coélioD  cft  commencée  &.1)icn  aduancéc 
dans  l’eftomach  fous  la  forme  du  CEile 
qui  eft  vne  cfpccc  de  laift  fort  efpais  ) iife 
^perfeftioanè  au  foye  en  forme  de  fang  , & '• 
fe  communique  en  cét  elfatà  toutes  les  dif- 
fétentes  cellules  du  corps  humain  > où  il  fe 
pprte  par  les  veines  appcHccs  capillaires, par- 
ce qu’elles  font'dcliées  comme  les  chcuçux,  ' 
où  citant  arriué  par  ces  petits  canaux , il  fe  ' 
fpecihcà  railcm  de  la  matrice  & de  la  partie 
qu’il  artoufe.  „ , : 

Aulfi-  pouuons>nous  dire , qu’il  n’acheue 
de  digerer  en  dernier  reflbrt  qu’en  ces  per 
tics  cftomachs, d'où  vient  qu’ils  auoicnt.be-' 
loin  d’vnc  vertu  concoétrice  & digérant*, 
pour  s’cngrailTer  & conuertb  ce  fuc  en  leur  ' 
ptopre  fubftancc.  - • n . ! 

- Et  parce  .qu’il,  n’y  a rien  de  (I  pur  , qui 
n’ait  en  foy  quelque  .forrc; d’impureté  mé- 
langée. Cette  dernière  co<!àionfaifant  bouil- 
lir Ton  aliment  > en  fait  cua.porct  de  cercai-  ' 
oes  humeurs  &c  exhàlairons  fuligincufes,  ' 
qui  s’échappent  par  les  pores  Sc  fé  lefoluent  - 
en  lueurs  en  la.faifon  de  l’efté,  & fc  dilfipent  - 
■ rhyucr  par  Vue  t.tànfpiration  infenftble.  Ec  • 
la  v&rtuexpulfiuç.cftablic  pour  la 
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ÿriéme^aculté  mmifterielhcdè  laeatriciae,  ; 
• Enfin , c’eft  elle  qui  a charge  de  balayer  . 
kl  mail'on,  & d’en  chafTer  toutes  les  fuper- 
fîuiccz  & immondices.  v - 

Si  vous  demandez  quel  eft  l’obic^frde  la 
‘ ' vertu  nutriiiue,  on  vous  dira  qu’elle  n en  a. 
^ point  d’autre  que  l’aliment  fur  lequel  iclle 
trauaillc  par  rentreraifft  de -ces  quatre  fa- 
cultcz  pour . le  conuertir  en  J,a  fubftance  de 
foB  fubicr.  f . . ; ■ ; . • . ' . < 

Vertu  j4ccroijfa»te  & 

jittgmematiue,  : ' 

PVifqucla  nature  rie  ptefente  lesirhofes 
viuantes  que  dans  le  bcrceau,&  il  n’ap- 
partient qu’à  Dieu  feul,  de  les  faire  forcir’ 
du  - chaos  & les  produire  en  » tn  nnoment 
dans  la  plénitude  de  leur  force  & Vi^ueui> 
il  ne  fauc  pas  trouucr  cftrange  quc  la  natu- 
re ait  cômiiiuniqué  à chaque  fujet  viuanc 
vne  vertu  intérieure  ôt  fectette- appel lée 
augmeiitatiue  , qui  vadeiohr  en  iourlc 
fortifiant  & renrichiffant  de  quelque  fur- 
^roill  de  matière  par  ia'conuerfion  des  ali- 
ments qui  Ce  changent  ctf  fa  fabftancc , iuf- 
ques  à ce  qu’il  ait  atteint  vue  iufte  • gran- 
^ur  & mefure/ 

' .‘Mefure  que  ladiuinc  proutdence.a  or- 
donnée à chacune  des  créatures,  de  crainte 
que  l’cxcezdes  vues  ou  des  autres  ne  trou- 
•Wâc  la  bcHefymmctrie.de  fon  cfpcce,  &ne 
Xournic  des  xoonftrea  & des  chofes  époue» 
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Hantables , pluftoft  que  des  coips  bien  for-‘ 
mez  > agréables  & reiglez  à l’idée  .&  aa’ 
modelé  de  leur  original  placé  de  toute 
éternité  dans  les  threfors  de  la  fapicficc.  ' < 
De  là  vient , que  cette  vertu  fécondé  & 
accioiil3nte,n'elVautre  chofe  que  l’influen- 
ce de  ce  principe  intérieur  , par  laquelle  le 
fu^et  viuant  foie  plante  , foit  animal , foie. 
hommc>atriue  à fa  iulle  grandeur  ôticpatc 
les  ruines  , que  l’atraquc  de  la  maladie  y 
fait  quelquefois.  ’ 

C’eft  ainfi  que  de  maigre  , atténué  & 
defl'ciché  qu’il  eftoit,'il  reprend  Ton  premier 
embompoint  & fa  graifle,  & paroift  en  fui- 
te dans  le  nacrae  eftat  qVil  pofl'edoit  au- 
parauant  cetrc'difgracc. 

A le  prendre  proprement, cette  vertu  ao- 
gmentatiue,  regarde  le  fujet  viuaat  qui  par 
k moyen  des  alimenti  va  tous  les  iours 
augmentant  de  matière  Sc  de  quantité, iuf- 
ques  à vn  certain  degré  de  confiftancc  par- 
faite ,'où  cftant  arriuéjbicn  que  le  fujet  re- 
pare tous  les  iours  quelque  chofe  de  fonr 
numide  radical  , par  vne' cfpccc  de  con-. 
uerfion  qui  en  quelque  façon  peut-eftre 
ditte  accroiflante  , fl  eft  ce  que  ce  n’cflr 
qu’improprementi  parce  que  pour  mérité» 
ce  tiltre,il  faut  plus  rcceuoir  qu’onne  perdj 
d’ôù  vient  que  les  hommes  qui  deuicn- 
nent  gros  fur  l’âge  , ne  lailTcnt  pas  de  fen- 
tirlcs  cfkéts  vigoureux  de  cette  vertu  au- 
- gmentatiae  & accroiflante,  puifque  s’ils  ne^ 
ctoÜlcuc  en  b^utcur.commo  les  cèdres  f ail 
\ 
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moins- croifTcntôh  en  rondeur  'comme  les 
oignon?.  . ; ' ^ 

Ariftote  dit  que  l’accrérion  eft  vn  imou- 
uement.  à la  quantité  > mais  les  modernes 
l’cxpliqucot  mieux  difans  , que  c*cft 
- changement  à l’égard  de  U quantité  , par 
lequel  xn  fujet  Yiuant  y demeurant  toujours 
- .le  mefmc  en  nombre  , s’achemine  d’vnc 
moindre.  & imparfaite  quantité  , à vne  plus 
grande  > iafqu’à  la  perfection  de  fa  conûltan- 
,<ce  naturelle.  ' • 

Que  le  fujet  viuant  demeure  toufiours  le 
mefme  en  nombre,  quoy  qu’il  aduancc  <ha'ns 
l’âge  & les  ficelés  aduenir  cpmmc  lcs‘chcf- 
ncs  J il  fuffic  de  dire  qu’ils  confeiuent  tou- 
jours la  mefme  forme,  qui  les  promeine 
fous  des  differentes  figures  & alterations. 

.Et  comme  les  chofes doiucot  ce  qu’elles 
font  à la  qualité  de ‘leur  forme  , il  elt  fans 
difficulté  , que  la  forme  du  chefne  perfeuç- 
rant  en  l’arbre , depuis  le  premier  iour  de  fa 
nbiffancc  , rufqucs  au  dernier  de  fa  vicilldTc 
chenue  , il  demeure  toufiours  mefme  en  ' 
nombre. 

. Que  s’il  auoit  changé  de  forme,  il  auroit  • 
cfté  chefnc  & ne  l’auroic  pas  eftp  en  mefmc 
temps  ,‘cc  qui  enclôt  vne  concradiétion.,  &’ 
partant  vne  impofîibilité. 

En  cette  operation  vitale  , le  fujet  vidant 
tient  lieu  de  caufe  efficiente  & principale. 
L’ame  eft  le  principe  fubflanticl  de  l’aélion  ‘ 
pùifquc  la  forme  emporte  toufiours  l’hon^ 
néut  de  toutes  les  avions  ^ fe  ptoduifeoe  ' 
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pàr  Th  fujec  , dans  lequel  clic  fc  rencontre. 

La  chaleur  nacureile  en  cH  la  caufe  mflru> 
mentale  î fon  objet,  l’aliment. 

La  caufe  finale  neft  autre  que  l’opcration' 
parfaite  du  fu  jet  tiuant  & animé  qui  ne  peut 
cftre  censé  parfait  5c  accomply  de  tous* 
points  , qu'il  ne  Toit  artiué  au  dernier  pério- 
de de  fa  confidance. 

D’où  vient  peut*  cftre  que  nos  ancicnf 
politiques  qui  n’ont  pas  moins  excellé  en  la 
Philofophie  naturelle  , qu’en  la  morale, n’ont' 
voulu  admettre  les  homcùes  dans  les  char- 
ges publiques , qu’ils  n’euflent  atteint  l’agc 
de  vingt-cinq  ans  , c’eftà  dire  , le  point  de 
leur  confiftance  parfaite  & requife  pour  la 
plus  noble  operation  de  l’homme,  quieft  le 
raifonnement  & le  iugement. 

AuflS  cft- il  à remarquer  qu’entre  les  par- 
ties naturelles  du  corps , les  vnes  croiitent 
plus  que  les  autres  , & d’autres  encores  plus 
tardiuement  que  leurs  compagnes  } ce  qui 
procède  de  la  vertu  fpccifiquc  de  chaque 
partie,  ordonnée  de  la  prouidencc  pour  con- 
Icruer  la  fymmctric  du  corps  humain  î que 
fi  le  nez  d’vn  enfant  croifiôic  autant  que 
ià  cuifte  , feroit-ce  pas  vn  monftrc  à faire 
peur. 

- cette  augmcntacion  fe  falûTe  par  vn 
mouucment  fucceflîf , & non  pas  momenta-  , 
née  , les  difpofitions  precedentes  tequifes 
en  l’aliment  , & le  nouueau  crauait  déjà  ' 
partie  qui  le  doit  employer  en  fa  nourritu- 
ic  )-par  fa  detnicre  main  i font  bien  voir 
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qu’il  faut  du  temps, foit  pour  cette  co(î^ ion 
dcrnicre,f©it  pour  la  (èparatiôn,  qu’cIJc  cft 
obligée^dc  faire  du  pur  de  l’impur  *>  ce  qui 
nê  le  peur  faire  que  par  yne  operation  dou- 
ce & lente  ; adiouftez,  que  le  procédé  dé  la 
nacure  en  fait  d’alterations  . n’eil  iamai» 
violent,  & partant  n’eft  point  momentané* 
nuisfuccdlif.  , • ' 


^ ' Fétculté  gineratifit. 

CEtte  vertu cftoit  autant  nccdTairc  danj 
!e  fujee  animé  , quefesproprictez  & 
•perations  font  diftinéics  & differentes 
des  deux  autres}  la  nmritiue  conferuc  la 
partie  par  vne  conuerfîon  de  fubflance, 
l’augmentàtiuc  l’accroift  pat  ce  mcfme  fc- 
cours } mais  la  generatiue  fait  toute  autre 
chofe,  parce  que  fon  but  & fa  visée  fe  por- 
te à produire  au  dehors, vn  fùkt  fcmblablé 
à celuy  d.îns  lequel  elle  rclîdc. 

Celle- cy  regaidc  le  general  & le  public, 

& la  conferuation  de  l’cfpccc  } les  deux  au- 
trcs.lc  particulier  & le  fcul  intereft  de  l’in- 
diuidu  qu’elles  ibufticnnenr.  Ec  partant  la 
generatiue  cft  d’autant  plus  noble  que  fa 
fin  eft  plus  relcuée.  _ 

fi  vous  voulez  fçauoir  pourquoy  la 
nutriciue  & l’augmentatiue  fc  prefibient  au 
commencement  auec  tant  de.  halle  & de 
promptitude  , on  vous  rcfpoadra  , que  ce- 
n’tf/loitquc  pour  le  feruice  de  celle- efsqui 
d’ordinaire  attend  la  confiftaacc  parfaite 

ft  \ 
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de  fon  fuiet,  pour  opérer  meurement  & 
aucc  plus  de  rigueur  , où  cftans  paruenues, 
comme  elles  fc  repofenc  en  quelque  fa^on 
( au  moins  au  refpeét  de  l’augmcncationda 
-propre  fuiet  ) elles  fourni^lènt  de  matière, 
qui  cft  elabourée  par  la  generatiuc  auec 
tant  d’adrede  &'  d’induilric  , que  lous  r» 
petit  corps  fluide  & poreux, comme  dans  lot 
.animaux  , elles  ÿ renferme  toutes  les  idées  ' 
- du  corps  animal  > de  manière  que  la  moin.- 
dre  partie  les  contient  toutes,  comme  la 
plus  grande  & ne  manque  iamais  de  les  , 
faire  cfcloae  & les  pouffer  au  dehors  pat 
rcfprit  qui  y ptefidc  , pourucu  qu’elle  feyt 
reccue"dans  le  lieu  conucuablc  qui  luy  efl: 
•deftiné  â cct  tffeiSt."  • 

Si  donc  vous  voulci  fçauoir  qu*cft-cc 
que  cette  vertu  generatiue  dans  le  lu  jet  vi» 
liant  & animé  , Ibuuencz-vous  que  ce  n’cft 
• autre  chofe  que  cette  faculté  pas  laquelle 
il.produit  fon  femblable  en  fubrtancc,&  ce 
par  le  moyen  d’vne.l'emcnce,  ou  d Vne  chofe 
quiiluycfl:  aucunement  proportionnée  & 
luy  cortcfpond,  comme  le  furgeon  de  l’ar- 
bre ou  de  la  plante  , par  lequel  nous  trott* 
uons  l’art  de  multiplier  &“d*cn  conferuct 
l’efpccc.  ' > 

Entre  les  chofes  viuantcs , il  s’en  trouuc 
qui  fe  produifent  d’elles- mêmes  & s’écha- 
pent  facilement  des  cellules  de  leur  fc- 
mciice  , comme  les  grains  & les  oignons, 
que  nous  voyons  getmer  d’eux  memes  & . 
ajrriuex  au  poinét  de  la  perfection  qui  leur 
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cft  marquée  du  moins  autant  qu'il  leur  eft 
poflîblc  à raifon  des  difpofitions  qui  les  aG* 
lit  g nt  & les  enuironneht. 

D’auctes  ne  pcuuent  naiftre  ny  s’échap- 
per de  leuts  profonds  cahos  que  par  le  mi- 
niftie  d’aucruy.  Ç’cft  ainfi  que  l’iiomme  , le  ' 
lyon , le  cheual  & tous  les  animaux  vericâ- 
blcmenc  parfait  ne  peuuent  eftre  produits' 
que  par  le  meflange  & l’accouplement  du 
, mafle  6c  de  la  femelle. 

D’autres  participent  aucancmcnt'du  pre- 
mier & du  fécond  dcgréjdu  premier,  en  ce 
qu’ils  s’engendrent  par  fois  d’vne  matière 
corruptible  preexiftente  } mais  comme  elle- 
cft  diferente  en  fubftance  du  fujet  prodluit, 
auflî  difons  nous  que  ce  n'cft  qu’ impropre- 
ment. Du  fécond',  en  ce  que  d’ordinaire  ils 
font  ' engendrez  comme  les  autres  animaux! 

En  cét  ordre  nous  placerons  les  ioûris,&  in- 
feeftes  de  tout  genre  , qui  tantoft  par  la  cor- 
ruption & le  desbris  d’vne  matière  eftrani-  , 
gere  , tantoft  (jpar  voye  de  génération  natu- 
relle , font  engcndicz , & fc  produifent  en  la' 
famille  de  l’Vniucrs. 

Tempérament. 

Le  tempérament  rr’eft  autre  choie  , à 
rray  dire,  que  l’harmonie 8c  le  raeflan- 
ge  des  quatre  premières  qualitez  , chaud, 
froid,  fec  6c  humide  dans  vn  fujet  viuant& 
animé.  . , 

Si  le  tempérament  eft  de  poids , éc  tel 
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qu’il  cft  requis  pour  U perFcâiion  d’vu  îu- 
jec  , ,nous  le  difons  eftrc  dans  vn  certain 
équilibre  , lors  qu’entre  les  qualitex  •,  il  n’y 
a pas  vne  qui  dotnine  plus  que  l’autre,  ny 
qui  Te  meilc  de  gourmandec  fa  compagne, 
quoy  qu’ennemie. 

Si  de  proportion , pour  lors  il  a quelque 
empire  & domination  d’vne  qualité  fur  les 
autres  , de  maniéré  pourtant  qu’elle  n’eft 
pas  toufiours  yitieufe  j car  bien  que  dans  le 
corps  animaUla  chaleur  qui  en  cft  la  vie, do- 
mine le  froid,  (i  eft-ce que  cette  proportion 
eftloiiablc,  & cette. inégalité  eft  iufte  & 
pretieufe. 

Le  tempérament  de  proportion  eft  fimple 
ou  composé-, (impie,  quand  vne  fcule  qualitc 
domine  fur  les  trois  aunes  y composé  lors 
que  deux  qualitez  s’accordent  entc’elles 
pour  commander  les  deux  autres  , & c’eft 
ainfi  que  la  chaleur  fecourué  de  l’humide, 
forme  cét  humide  radical  en  tout  fujet  vi* 
uanc , &c  que  dans  ranimai,  le  chaud  & l’hu« 
midc  fe  trouûcnt  aucc  plus  de  faperiprité  .& 
de  domination  que  le  froid  & le  fec.  ' 

De  là  vient  que  ceux  d’entre  les  hommes 
.qui  abondent  plus  en  fang  , & en  pituite,  en 
bjlc  , ou  en  melanchotiefont.appellez  fan* 
guins , flegmatiques  , .cholériques  & mclan-» 
choliques,  qui  vaut  autant  à due  que  chauds 
& humides  , fçpids  & humides  , chauds  & 
fecs  ; froids.  & f;cs , bien  qu’en  effet  les 
quatre  humeurs  foicnc  ncccfl'airemcnt^mc- 
- . ..  ^ flaogées 
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(langées  en  chacun  de  ces  tempérament  e* 

particulier.  ' l * i • 

Les  fanguins  font  beaux,  agreablcs.plai- 

, fants  facétieux, <ie  bonne  compagnie,  voiu' 

ptueux,  ciuilS)  aimables,  mais  non  pasd  rn 
cfprit  relcué-  ' v. 

Les  pituiteux, font  endormis, pefans,  pa- 
refl'ettx  , aiment  la  bonne  chcrc,ne  s adon- - 
nent  qu’à  des  choies  baifes  & xilesiUs  font" 
pour  l’ordinaire  auaricieux  & defians  , tout 
leur  fait  ombrage  , en  rn  mot  ils  fodt  ftupi- 
4cs  & de  peuple  d’cfprit. 

I Les  bilieux  font  choleres,,  prompts,  Icr 

gers  , inconftans , amoureux  de  tout  ce  - 

oa’ils  Vtfycnt  ambitieux  , folaires , c eft  a 
dire  capable  de  tout  entreprendre  , mais 
! difficilement  peuucnt-ils  continuer,  s’ils  ne 

font  mcûez  d’vn  peu  de  mclancholic,  cora- 
^ me  d’xn  Saturne  capable  d’arrett  ce  Mcrcu- 

& luy  faire  produire  les  plus  belles  ebofes: 
de  ce  tempérament  a^infi  mcflaftgé  & dé- 
t trempé  dans  vnc  mcIancholic,non  pas  -ter- 

' reftre, mais  aëriennejpattent  toutes  ics  beU  * 
|e.s  lumières  Sù  les' excellences  dont  l’cfprit 
humain  cft  capable^  * 

> Les  melancholiques  font  folicaircs,  opl- 

' niallrcs,  ttiftes,  auarcs,  parefTeux,  enuieux", 
craintifs  timides,  ferieux  , à peine  fe  met- 
tent-ils  en  cbolere  ,•  mais  depuis  qu’ils  y * 
font,  il  eft  bicndtffieile  de  les  appaifer  pac- 
[ ce  que  cctre  terre  ftilphurc  .&  onélueufe  ■ 

[ rénant  vnc  fois  à prendre  feu mal- ai.se-  • 

' picot  fc  peut-elle 'cftcîndrc.  Eufin  ils  font 
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4e  peu  d’crprit,  -&  bien  plus  propres  au  la- 
boarage  & a la  guerre. , qu’à  toute  autre 
ebofe. 

Mais  bien  qu’il  n’y  ait  que  ces  quatre 
’clafles  de  tempéraments  , fi  cft-cc  que  la 
dift'erencc  de  leurs  meflanges  & de  leurs 
degrez  forme  autant  d’hommes  parfku-  \ 
liers  & difFerens  d’ humeurs, d’cfpri  t & d’in- 
clination , que  nous  voyons  de  vifages  difi- 
femblables. 

De  le  Faim  & delà  Soif, 

AVtant  de  pas  que  nous  faifons  enU  * 
découuertc  des  fccrers  de  la  nature, 
âiTtant  de  merucilles  fe  dcuclopcnt  &fc  ma- 
ni feftent  à «os  yeux. 

L’animal  pour  n’eftre  pas  comme  la 
plante  toufiours  pendu  à lamammelle  de  fa 
ttiere  nourrice,  aiioit  befoin  d’eftre  aduerty  - 
'^ar  quelque  fcntincHe  intérieure  & Iccrcttc 
lorsque  l’aliment  vient’ à manquer  & def- 
faillir  d ce  grand  cuifinier  qui  ne  fait  autre 
éhofeique  préparer  la^  nourriture, fans  qu’il 
pretende  autre  gloire ‘que  de  principal  mi- 
nière de  toutes  les  parties  qui  nous  paroif-  ■ 
fent  extérieurement  fi  agrcablcsfc  reueftucs  * 
de  tant  de  bcautez  &de  fplcndeur  cclefte, 
foit'par  vn  tein  plus  doux  & miciik  tempé- 
ré queia  tofe.foit  par  des  yeux  plus  beaux, 
plus  èlbincclants  plus  animez  que  les  > ^ 
allres  C’eft  pour  cette  raisô  qu’il  falloir  luy  < 
dtmocria:  faim  pour  Dous.^acccir  de  luy. 
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préparer  groffierement  dequoy  s’employer 
& fe’fatisfairc  par  le  pain  ic  la  viande  qui 
fe  broyenc  fous  les  dents. 

Et  parce  que  la  viande  ne  peut  cuire  k 
propos  dans  la  marmite  , qu  elle  ne  foit  ab- 
brcttuée  d’eau , la  foif  a efté  donnée  pour 
compagne  à la  faim , d’où  vient  que  d’ordi- 
naire elles  marchent  enfçmblc. 

La  faim  dit  Ariftote  , n’eft  autre  cKofe 
que  la  demande  ou  l’appetit  du  fec  & d* 
chaudjSc  la  foif  félon  le  mefme , la  necdïitc 
& l’exigence  du  froid  & de  l'humide , le  fcc 
& le  chaud  abondent  en  L'aliment , comme 
4c  froid  & l’humide  dans  la  boiflba.  » 
.Mais  ce  défit  de  mafigcr, cet  appétit  qui  fç 
forme  en  nolLre  eltomach , ne  fe  pcoduic 
ebut  à coup  il  gai  de  fes  ordres  & obferuo 
Tes  mefuces.  La  prenaio^e  marche  qu’il  fait 
cftdc.laiircr - ync  certaine  indigence  de  l’a^"' 
liment  au. foDd$  deredomachi  d’où.vien^ 
que  par  la  fécondé  J foti  ventricule  qui  fe  rçrf 
fore  par  trop,  nous  picotçe  à raifonde  foya-i 
cuite  ^ de  ion  vuidc  quh  demande  ;à  cfts4 
rcmply.  La  troifiefoie  produit  vne  ceiraifiQ 
pointe  de  petite  douleur*  qui  par  la  quatriè- 
me fe  porte  a lafantaifie  , pour  aduertic  les 
fois  & les  mettre  en  alarme. & à Ja  qnede 
de  ce  qui  eft  ncceflaire.  , t 

..  £c  comme  ils  ne  trouuent  point  d’autre 
r^mede  pourappaifer  cc  coin  plaignant  que 
l’aliment  ; de  là  vient  la  ciaquiefme  & der- 
nière tnarche  , qui  clL  l’appetic  qui  fo  forme 
.Ac  s’éueillc  en  la  fic'ultc  concupifcihiIe,pour 

appjû 


de  U Phyficjfig, 

■appaifcr  la  àoultur  qui  s’excite  Jansl’dlo- 
mach  & fc  confommedans  l’appctic  j s’Il^»e 
fait  diligcucc  d’y  remedier  pat  les  facuftci 
fciuantcs  & fcuüni^sàfcs  fon<flion5. 

^La  (bif  fait  le  fémbîahlc  dans  le  ventricu- 
le & quelque  choie  da  plus,'  comme  plus 
xaeceflàire  en  quelque  façon  poûc  crepef- 
cher  que  la  chaleur  & la  rcicherdTe  ne  met- 
emr  le  feu  à fa  maifon  ; d’où  vient  que  la 
gorge  de/fcichéc  foufFîc  vnc  fi  grandre  in- 
commodité qu’il  faut  courir  au  remede,  re- 
mède plus  copieux  que  ccluy  de  l’alimcnr, 
comme  il  cftoit  plus  ncceftairc  : C'eft  pour 
cette  railbn  que  tant  de  riuiercs , tant  de 
fources  & de  fontaines  font  cipofccs  à rv  " 
fage  &ibien^(caace  dpsanimauxl  - • 

Lçs  plantes  font  fii  jettes  à la  faim  & à la 
•fbif  quoy  que  lente  & cardiue , & fatisfont 
d Tync  & èTautre  ; lor« quelles  font  arroa- 
fées  parce  que  le  fel  de  la- terre  qui  fe  trou- 
'Sie  defttcmpc  • citant  rendu  fluide,  cfl:  par  ce 
‘imoycn attire  paroles  racines  , qui  font  aii- 
- tant  de  petits  cftomtchs  & de  petites  bou- 
vehes  qui  tcttcnt  & faccenc  fans  cefle  iuf- 
-àncs  ace  que  leur  faim  & leur  foif  fbtV  ap- 

'paiféc»  ‘ ■ ' •*  » 

• Qüc  s’ils  reçoiuenc  trop  de  nourri  rare  par 
vnc  trop  grande  inondar(ôn;outrc  que  le  {èl 
fe  ttouuc  noyé  en  beaucoup  d’eau  , comme 
pour  attirèricur  aliment,  clics  aoalent  bcaû- 
■ coup  plus  d’eau  qu'il  ne  ‘leur  en  faut  ; leur 
-humide  naturel  & radical  s’aïFoiblic^tévlc- 
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les  (iertruifeot  « les  coiromp:nc  & ics  pout- 
rilfenc. 

Et  lî  d’ailleurs  le  Tel  de  la  terre  n’cft  ab* 
"fcreuuc  & délaye  par,  la  concodion  de  l’eau, 
l’aliment  n'eftant  plus  commurdcable  à rai- 
Ton  de  r*  dureté  , elles  demeurenr  affamées 
& ddrcicbéeV>d’où.TicDt.qu’eiics  le  fannent, 
qu,cllcs  tombent  en  langueur, meurent  eunn, 
« elles  ne  font  prornptemcnt  fccourués.  ' 

. Par  ces  deux  cxtrcmiccz,  il  cft  facile  de 
iuger  qu’il  n’y  a que  la  voye  moyenne  capa- 
ble de  les  entretenir  , &:  les  engraifilr  pour 
confetucr  leur  cmbompoint/mlqu’au  période 
de  leur  cheute  nacuiellc. 

V'  - " * 

- L4  Sainte  & U MMftdie.  - i 

J ^ 

La  fanté  & la  maladie  font  les  deux  pô- 
les qui  balancent  les  plus  beaux  de  nos 
iours.  Bien  heureux  ceux  qui  font  à The  telle 
le  eicuationdu  premier,  qu’ils  ne  s’apperçoi- 
tient  du  fécond  que  tres-raremcnc.  £c  plus 
heureux  encores  ceux  qui  fous  domination 
de  ccluy  cy  yiuent  comme  dans  yn  régné 
de  fpuffranccs,4c  douleurs  & d’incommodi- 
ditez , pourucuqu*iIs  fçachcnt  les  appliquer 
Ttilement  à la  -Croix  du  Sauucur  du  monde 
& à la  gloifc-dcDreu.  • ' 

. - La  famé  cil  proprement  l’accord  de  l’har- 
mpnie  q>aifiblt  des  quatre,  quai  irez , dans  le 
tcnipcrafncnt  de  l’anihialv  requis  pour  routes 
les  ronélions'de  la  tic  > de  la  feafation  & du 
raifonnemcnt.  . : ■ , . ' . ^ 
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Br  mcTme  que  pour  Taire  vnc  excellente 
mnfique  , il  faut  que  toutes  .les  voix  foient . 
d’accord  , & qu'elles  foicm  relies  par  Vne 
f.  ulc  mclurejauflî  faut-il  vn  j^vand  attirail  de 
caiifcs  moyennes  & fuboidônnécs  ^ maicrcr- 
fes  , & miniftcriellcs  régies  par  l’ame  pouc 
racC3i  d de  la  fanté.  " \ 

Et  comme  pour  trovïMcr  cette  bonne  mu- 
_fîq«e;vnc  corde  mal  touchée,  vne  feule  voix 
“difronantc  fuffit  > aulfi  poùüons-nous  dire 
que  pour  pafler  de  reftat  de  la  fanté  à eduy 
de  la^ maladie  , il  nC  faut  demoriter  qu’vnc 
çlieuillc  & le  moindre  "dtffiuc  oü  excez 
qui  trouble,  ou  altère  l.i  iuftefle  d’vn  tres- 
tôn^'tcrn'pcrâmenr  produit?  et  f Jü5c'  a'è- 
,cord  que  les-  Naturalises  aj>pcUcnt''niala- 
'dié.  * ' ■ ' 

Et  pour  fuiure  encores  noftre  pfémicrê 
eomparaifon,  de  mefnie  qu’entre  les  faàbf- 
rans.  de  la  terre  ) les  Ÿns  onr  l’vn  desdeu^ 
pclcs  'conrinueftement  clcuc  fut  la  tcftcde 
leur  région,  les  autres  les  ont  aux  poirites  qui 
marquent  le  couchant-  Sc.  le  Icuaiît  de  Icia: 
’horifon  , & d*aütres  commères  voyjgcurs 
ont  tantoft  l’yn  pour  point  vertical  & tan. 
toS  rautre,  félon  la  diuerfîte  des  pays  qu’ils 
courent.  , ' - , 

Auifi  difons  nous,  qu’entre  les’  climats 
des  tcmperachcos  differens  les  tus'  Tout 
placç^z'aduaiVtageüftriient  par  le  bon  Génie, 
'dclléuv  nailTance  , ' fous  le  pôle  de  la  faacd,  - 
'{esautré'i  fôüs  ccluÿ  de  la^inaladic-, -d’autres 
les  -îreardcDC  tous  deux  Sc  ne  font  bonne- 
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incntny  fains  ny  malades  , à le  prendre  â 
•^.Ja  rigueur.  D’autres  encores  comme  gçlc- 
rins.  voyageurs  courent  tancoft  de  l’vn  à 
1 autre  I du  pôle-  de  la  fanté  à celuy  de  la 
maladie  , comme  font  la  plus  part  des  tem- 
perafnens  humains  , ISc  ceux  principalement 
qui  flattez  des  carefles  de  la  fortune, fe  plai- 
fent  & s’cncrericnoent  dans  la  mole^y^es 
Toluprez  fenfuelleSiqui  ne  connoilTent  point 
dOi  mediocriré  ,,  & ne  fe  peuucnt  fatisfairc 
.qu’ils'ne  paflcnc  a l’excez  , ou  plufloft  qui 
ne.fc  contentent  point, que  lors  qu*ils  fe  trou. 
«ent  contraint  de  fp  .mécontenter  eux-mc- 
9ies,&  fc  reprocher  le'  defFaut'dçleur  intem- 
pérance. < ; / . . r..,  . i-'.  .* 

Et  parce  que  là  maladie  eft' d'ordinaire  la 
metc  de  la  douleur,  il  fc  peut  dire  que  ccllc- 
«y  n. eft  rien  autre  chofe  qu’me  certaine  af- 
feftion  ou  qualité  fafeheufe  en  Pappetit  fen- 
fitif, procédante, de  la  lezion,  b|cfleurc  Sc  of- 
fcnccdc  la  nature  en  quelque  partie  du  fu- 
jçt  anime.  , . , . , . 

Enfin  comme  la  fanté  Tuppofe  trois  cho- 
fes  pour  fa^rfeétion,  la  bonne  conftitutfoa 
âes  parties  fimilai res , la  fymmetric  &cor- 
rcfpondance  des  di(Iîmilaircs,ft  l’vnioB  pai* 
fible  des  mes  &. des  autres. 

’ La  maladie  tout  de  même  pour  caufes 
principales  ^ maiflrcflcs  trois  groircsrout- 
ces , d’ou  s’ccoulcnt  vn  nombre  infiny  de 
rui/Tcaur  maladifs  i & incommodaris  5 1’ in- 
tempérie des  quatre  humeurs  ou  qitalitcz, 
difproportion  vitieufe  ou  la  difpoficioB 
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fnalignc  de  Tvn  des  membres  du  corps  î flt 
lâ  folution  de  continuité  qui  fe  fait  par  le 
gbiue,  le  fracas  ou  la  des-vnion  descrpriti 
▼itauxen  quel  que  partie  que  ce  Toit. 

La  f^e  & la  Meru 


VOicÿ  les  deux  puifTances  de  la  terre  oT» 
tous  le»  mortels  doiucnt  aborder  pour, 
rendre  leur'  hommage  & paye^,  le  tiibutî 
1*’0  rient  & le  Couchant  de  noftre  vie,  fe  re- 
gardent d’vn  afpeéfc  nccc/Tairc , incuitable  & 
continuel,  Qjie  fi'qeluy-làf  dans  latendrellc 
de  nosiours,  nous  remplit  les  yeux  de  lar- 
mes, & b bouche  de  cris  & de  plaintes,  C<- 
hiy-cy  bien  plus  rigoureux  -,  accable  noftre 
penféc  de  troubles  & de  frayeurs  , noftre 
confcicnced’cfFrois^  de  crainte  , &'noArc 
cœur  de  mille  douleurs  fans  remedes  , fi  le 
îbtir  de  la  grâce  & le  bel  aftre  de  la  Croix 
comrac  vne  heureufe  conftellation  oc  diftî- 
pe  cous  CCS  orages  donc  les  humains  font 
tncnacev.  ‘ . 

' La  vie  ( félon  le  Philofophc  ) cft  la  de- 
meure de  l’aroe  tègetatiuc  dans  la  chaleur 
hatuTclle  de  l’humide  radical  » de  manière - 
quelavicn’eft  pasl’ame  dtt  fuiec  at)imé, 
"mais  Toperation  de  l’ame  dans  le  fujee  >i- 
«ont  & anime. 

Et  bien  que  la  vie  appartienne  propre- 
ment à J’ame  vcgetatiue,&  non  pas  à.  la  fen, 
firiuc  &raifonnabIe  ; puis  que  celle-là  eft 
formelle  ment  le  principe  de  la  fenfation  de 
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cdlc*>cy  du  raifonnement  , l’vnc  & l’aurre 
ïoutefoiscomiennem  la  prcmrere^v^nueîlc- 
iTîeut  & par  exccllencciccrtc  polTeflion  n’c/l 
pas  fuffilantc  pour  placer  la  vît  ailleurs  que 
dans  l’amc  yegccatiuc , cftant  certain  que  la 
l'cnlîtiuc  ne  vie  proprenient  & forracllcment 
. que  pat,  le  degré  de  la  vegecatiuc,  qu’elle 
contiênt.  . , 

* Le  fuie*  qui. abonde  ci)  humide  radical 
( <jue  nous  pouucns  dire  cftrc  tç.  hpi le  & vn 
baume  précieux  rcfpaodu  pat  roue  le  corps } 
éftde  longue  vie,  parce  qu*il  relifte forcc- 
mcDt  aux  attaques,de  la  chaleur  , dont  il  eft 
aftîegé  & battu  concinuellcmenc,  &:  d’autant 
plus  qu’il  ell  vilqucux  , d’autant  cH'  i,rplu$ 
rpbufte.  ^ ' 'r 

' P’pù  vient  que  les  animaux  delà  terre, 
font  d’tBc  'p.lus  longue  vie  que  les  ppilTons» 
& que  les  arbres  > au  moins  ceux  dont  l’hu- 
' mide  cft  plus  vifqucux,roDC  d’vnc  du^ée plus 
longue  que  les  autres , comme  les  rhefncs 
qui  fè  maintieiihenc  iiifques  à trois  ftccles 
cnwercs.  ^ 

Il  ne  fuffit  pas  enepres  que  Thumildc  foie 
en  abondance  s’il  n’cft  bien  temperf  icar  de 
mcfme  qu’vn  grand  bâcher  bien  embrazé, 
fc  confommera  pluftoft  qu’vnc  Tculc  buebc 
expofée  à vh  petit  feu  » fi  la  chaleur  eft  trop 
dlcuccau  deladefcs  iuftes  merurcs,cllç  pro- 
duit vnc  vie  dont  le  pouls  fera  hauf  elêuc 
& la  lumière  bien  ardante , mais  de  peu  de 
durécj  d’où  fc  forment  ces  grands  foyers  de 
troraof/s  pour  confomnKr  beaucoup  d’a- 
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lifr.cns,  tî  laiflcnt  pas  d’cilrc  maigres  pour 
l’ordinaire,  par  i’cxccz  intcmocrc  dufew  c^ui 
les  domine  &nc  font  pas  de  longue  vjc. 

Si  la  fobricté  efl  la  plus  fcurc  Toyc  peut 
arriuer  à-l'heurcufc  ioTTyirance  d’vnc  y:t 
Jbngae  & paifiblcila  vigueur  des  parties  de- 
vinées a la  cü(flion  des  allmens  & à rcx^ul- 
Von  de  leur  fuperfluité  ne  concribuëpas  peu 
à ce  bon  effet, & comme  les  contraires  s’ex- 
plicjuciir‘&  redonnent  à conneiftre  parleurs 
oppofcz,il  ne  faut  qu’enuifager  les  cauics 
d’vne  lon«^ne  vie  ,*pour  iuger.  quelles  font 
Celles  qui  iboi  capables  de  la  racouicir,&  en 
diminuer  le  terme.' 

' X.i  mort  n'cit  autre  chofe  que  le  delogc- 
itient  & le  départ  de  l’ame  vcgetatiuc.dc  Ion 
humide  radical  i ce  qui  aniuc  lors  que 
l'harmonie  des  qualité'^  ne  Ip  peut  plus  en- 
chanter^ ny  la  retenir  pat  h douceur  de  Icos 
concert. 

• Elle  cft  violente  du  nâturellé.  La  vipîen^ 
te  eft  celle  qui  preuient  le  terme  ordinaiîc 
de  l’âge  preferit  à la  nature  de  la  chofe  vi- 
uantc , Toit  que  la  câufe  xû  foie  extérieure, 
comme* d’vn  coup  d’cfpéc  foie  ioterknre 
par  le  poifon.  ' ■ . ’ ; 

La  nature  pi’oprcmeat  cft  cdllc  qui  arriuc 
iufqucs  au  bouc  de  la  carrière  qui  luy  cft 
maïquëc , & quirfans  violence  & pariidpa- 
lion xqnfommc  à,  loifir  toutes  les  proni- 
fîons  & les  viurcs  qu’elle  auoit  appreftez 
po^r  cette  longue  traitté  , ie  veux  dirc^fon 
humide  radical  : à plus  prcicohnrïcle  flamr- 
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^eau  allume  qui  fcdtftiuic  pèu  à pea  fans- 
que  la  fofce  du  vent  ou  l’agitation  de  l’air^-. 
cntreprcnHe  de  battra  flamme  contre  la  ci- 
re pour  la  faire  fondre, & diminuer  le  cemp  j 
de  la  durée  ordinaire. 

Toute  mort  efl:  proprement  momencâ- 
née, parce  que  la  fcpatatidn  de  l’ame  yege-- 
tàtiue  d’auec  l’humide  radical  ïc  fait  en  rn 
inftant  ; mais  parce  qu’il  y a des  corps  qui 
ïoroberît  peu  à peii , fous  l’effort  d’yne  Ion* 
gue  maladie , de  là  Tient  que  cette  mort  cil 
appeiléc  fuccc^ffiuc  ; fi  bien  qu’à  le  prendre 
fur  ce  pied , il  fc  pourroic  dire  en  quelque 
maniéré  que  aoftrc  rie  n'eft  autre  chofe 
qu*vnc  mort  lente  , puis  que  chaque  mo-» 
ment  en  deirobe  3c  dh^^iouc  quelque  petite 
,jpaitic. 

Am  SenfatiHt, 

QVclqucs  aduantâges  que  nous  ayone 
donnera  l’amc  veget«iuç,Gllc  n’cfl:  que 
Je  foubaflement.  de  la  fcnfitiuc  j d’oÙ  Ticnn 
que  celle-  cy  ne  pouirroit  prefider  à la  fçnfa* 
tien  & ^operation  de  fens  , fi^-virtuellempnt 
*'  elle  ne  coacenoic  tôuccs  les  vertus  3c  les  ex- 
cellences de  celle  là.  , 

Les  Stoïciens  en  ont  fait  tant  d’eftat  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  admettre  les  plantes  3c  les 
arbres  en  l’ordre  des  chofes  animées  , pour 
ne  point  amoindrir  ny  diminuer  l’honnfîuc 
que  peut  prétendre  la  vie  des,  animaux. 

.'  .£t  parce  que  tout  anim^doit  cûre  pour- 
*■ 
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«eu  , de  /cttciment , il  eft  facile  de  le  com-  ' 

prendre  fous  vnc  dçfinttion  de  deux  ou  trots 
termes  en  le  difaiit  , vn  fuicc  xiüant  & lên- 
fible.  . ^ ' 

>.  Et  parce  que  !c  grand  nombre  de  fes 
efpeces  lemble  nous  ierter  dans  vnc  impolü- 
Biîite  morale  d'en  faire  les  remarques  \ nous 
nous  arrefterons  à la  plus  gencraje  ditsilîon 
qui  s‘cn  fait  d’ordinaire  en  quatre  dalles, 
eftant  rray  que  tout  animal  efl:  terreftre’, 
aquatique,  aerien  ou  amphibie,  c*eftà  dire, 
participant  des  deux  régions  , comme  d’eaij 
& de  terre  ; tels  que  font  quelques  oyfcaux 
qui  naifient  en  pleine  mer  ,au  mas  des  v.aif- 
feaux  , qui  ne  font  pcoprement  ny  çhair  ny  j 

poilTon  » & dans  ce  meflange  conferucncv 
quelque  chofe  de  la  nature  de  Tvn 
l’alitrc.  • 

* ■ . s. 

. Le  Sens  ou  Sertjmien.  , v ' 

Le  fens  en  general  clKvne  faculté  exte-  > ! 

ricurcoti  intérieure  commune  d l’hom* 
me  & à la  belle  i extérieure  , la  yeuc , le 
court  ) l’ouye  , rddorat  k-  le  toucber;«q  *’ 
dernier  d’ordinaire*  eft  appelle  rentiGnent,  j 

comrne  le  plus  diffus  & le  plus  rcfpandu de 
tous/  ' ••  . 

L’iatctieurc  efl-ce  que  nous  appelions 
fens. 'commun  , parce  qu’il  cil  le  centre  4<5nt 
les  autres  partagetit  Ucirconfcrance,  com- 
me les  cinq  poînéls  principaux  du  'ccr-, 
clè  de  la  fenfation  dont:  toutes  les  lignes 
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yont  aboutir  à ce  point  commun ’&  inçîiuV 
üblc.  Phaatade  à raifotr du  phantefme  jjui 
fc  forme  cft  ce  petit  point  comme  vnc  image 
•de  ta  chdfo.»  capable  de  mouuoir  Sc  porter 
Pappeti^Tcrs  l’objet  prefent  où  abfcntl  ’ 
jD’cf)  eftablir  dauantage  comme 'd’autres 
ija  adiouftent  l’cflimatiBC  & la  memôiie^ 
c'clivné  mûltiplicarion  aucunement  fuper- 
fliic } puisque  Ia,  pbantaîfie  peut  fatisfairc  à- 
toutes  croi s. que  pour  empefeher  la  con* 
fofion  ) il'euplus  a propos  d’accroiftre  fes 
' puiflances  en  vertus, que  de  les  multiplier  en 
nombre,  . " ' 

Lps  feùs  extérieurs  fcconnoiflent  deux  or- 
dres,l’vn  dèncce£fité,rauuc  de  dignité. 

Par  la  nccelSié  le  toucher  marche  à la 
^ûc  dés  autres  & fe  trouviC  fuidy  du  gouft> 
de  y’odorac.dc  la veuë. 

Par  la  dignité  cét  ordre  fè  rcnucrlc  , la 
▼eue  gaigne'  ie  premier  rang  , l’ouye . l’o- 
dorat , le  goufl:  & le  toucher  marchent  en 
foi  rtc. 

Les  Philofophës  ont  bien  de  la  peine  a 
s’accorder  fur  la  qûcftion  qu’on' fait  tou- 
chant i’âéïion  bu  là  paffion  dcifcns  j les  vbs 
tierrrreht  qu’elle  eft  -yne" qualité  purement 
aéliuc  , d’autres  au  contraire  purement  pàf- 
fiue. 

Mais  Comme  la"  voye  du  milieu  eft  aufli 
la  voye  d'accordiil  eft  plus  à propos  d‘y  fai-, 
fc  ferme  fiè'fouftcn'ir  que  le  Icnseft  vne  fa- 
culrc  ou  puf/Tance  aâiue&  pafliuc  fous  di- 
®€tfos  conûdcrationsï 
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Faculté  aétiuc  , cntaot  quelle  conciomc 
a la  foîlation  > qui  cft  proprement  l'opcra- 
tît>n  du  fais’,  lors  qu'il  cft  artçlntpat  î'ef- 
pcccdc  l’obict.  C’ell  ainfi  que  voftrc  ricil 
agit  àuec  l’clpcce  qui  iuy  cft  cnuoyce  de  ht 
part  du  tableau  qu’il  a prcfcn.t  dtaant  foy, 
autrement  cette  adioiinc  feroir  pas  propic- 
menc  vitale  , puifqiic  pour  e/tre  de  ccctc 
qitfUtéyil  faut  que  la  faculté  comité  princi- 
pe dt  vie,  prenne  part  à l’operation  appcijé.c 
viitale*. 

C’eft  pour  cette  raifon  , que  les  Théolo- 
giens ne  peuuenc  admettre  les  efpeccs  jm-  . 
'prçftèscn  l’atnc  bien  heurenfe  , i la  môd| 
des  images  de-s  cKofes  qui  font  rcprerentécs 
dans  les  miroirs,  donc  la  glace  reçoit  fîm- 
pleuveiit  le  rayon, qui  de  foy-mef»icfc  refiçf- 
chit,  fans^qu’clle  puifle  prendre  aucune  parc 
à ce  rte  aélion. 

>E  t d’ailleurs,  comme  les  chofes  fup’cricu- 
resenfontaufli  plus  nobles  que  leurs  infe- 
rieures,il  cft  certain  que  la  vcgecatiuc  aya«\c 
I^kôûnetK  de  participer  en  l’aâioa  qui  s’ex-1 
ploitcc  par  fes  faculcez,  la  fenftciue  à plus 
forte  raifon,  oc  fera  pas cftimcc  vire  fouchc 
fans  aélion.  , 

Faculté  paftîué  , foit  entant  qu’elle  re- 
çoit les  cfpcccs  des  obiers  > foie  entant  qu^ 

■ la  fenfation  cft  vnc  action  immancni|c  en 
la  partie  fenfitiaci'd  ou' vient 'qu’il  cft 
pelle  , fcn§,  nom  qui  eft'proprcnient  dé  paf- 
, Éion,,  cftânt'vray  que  Iles  chofes  emprun-, 

’ le’nt  leur  tiitre  & l<Hir  dénomination  de  fl 
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les  «ieHruifcnt  « les  coirompcnt  & les  pout- 
rilienr. 

Ec  (î  d’.iilleuis  le  fcl  de  !a  rerre  n'cft  ab- 
Ijrcuué  & délayé  par,  la  coBCo<î\ion  de  l’eau, 
l’aliment  n’eftaot  plus  communicable  à rai- 
Ton  de  fi  dureté  , elles  demeurent  affamées 
& de ircichceV,d’où  Tient  cju’ciics  le  fannenr, 
i^iu’elles  tombent  en  langueur, meurent  eufin,  - 
Il  elles  ne  font  prornptemenc  recourues,  . , 

. Par  ces  deux  extremirez,  il  eft  facile  de 
iuger  qu’il  n’y  a que  h Toye  moyenne  capa- 
ble de  les  entretenir  , les  engrailTcr  pour 
conferucr  leur  cmbompoii'ic,iu(qu’au  période 
.de  leur  clieuce  naturelle. 

V . ' ' 

>-  La  Sainte  & U Maladie,  - 

Lh  Tante  & la  maladie  font  les  deux  pô- 
les qui  balancent  les  plus  beaux  de  nos 
iours.  Bien  heureux  ceux  qui  font  à The  telle 
le  elcuationdu  premier,  qu’ils  ne  s*apperçoi- 
uent  du  fécond  que  très- rarement.  Et.plus 
heureux  cncores  ceux  qui  fous  domination 
de  ccluT  cy 'riucnc  comme  dans  yn  regoe 
de  fouffrances,dc  doukiirs  & d’incommodi- 
ditez , pourueu qu’ils  fçaehent  les  appliquer 
.Ttilemcnt  à U Croix  du  Sauucur  du  monde 
& à la  gloire  dcDîcu.  • ' 

, . , La  famé  clt  proprement  l’accord  de  Thar- 
inonic  paifible  des  quatre  quaiitez , dans  le 
tcniperafncnc  de  l’an» i*nalv  requis  pour  rout.c* 
les  tonftionis''dc  U vie  > de  la  fenfation  & du 
Tajfuuuerp'cnt.  t,..  - • , ' . 
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Br  mc-rme  c|ue  ^>our  Faire  vnc  çxcclicntc 
mtiiîc]ac  > il  faut  que  toutes  les  voix  foienc 
d’accord  , & qu'elles  foicm  relies  par  vne 
f.  ulc  melurcjaufli  faut' il  vn  j^vand,  attirail <{c 
ciiifcs  moyennes  & fubordônnecs  , mattrcî- 
fes  , & miniftcticllcs  régies  pat  l'amc  pouc 
racC3id  de  la  fantc.  ' ‘ * 

Et  comme  pour  troubler  cette  bonne  mu- 
fiqwe.  vnc  corde  mal  touchée,  vnc  feule  voix 
'dillonantc  fuffit  » auffi  poüuons-nous  dire 
que  pour  palferdereftat  de  la  famé  à eduy 
de  la^maladie  , il  nc  faut  démoricer  qu’vnc 
çheuiilc  & le  moindre  'deffiu't  oü  excez 
qui  trouble, ou  altéré  la  iuftefle  d’vn  tres- 
fcéh^tcrn'p'eramcnt  , pro‘dui£l;t  et  faux  ac- 
cord que  les.  Naturaliftes  appellent'  mala- 
;die.  ' ' * 5 - / - 

% Et  pour  fuiure  encores  noftrc  pfêmiciie 
çomparaifon,  de  mefrne  qu’entre  les  hàbf- 
tans  de  la  terre  , les  vhs  ont  l’^vn  des  dcujx 
pôles  continuellement  clcué  futh.ccftedc 
[eur  région,  les  autres  les  ont  aux  pôirites  qui 
marquent  le  couchant-  &.  Iclcuaht^e  Iciff 
lîotifon  , & d’aiitres  cothmc^lcs  voyageurs 
ont  tantoft  l’vn  pour  point  vcrtical  & tao- 
tofl  l’autre,  félon  la  diuerfitc  des  pays  qu’ils 
ioutonr.  • . 

Aulfi  difons  nous^  qu'emte  les’  climats 
des  temperamens  difFcrens  les  vns  font 
^lAc^\'iduanta^euferiient  par  \t  bon  Génie 
'Jc  .iem  nai dance  , ‘ fous  le  pôle  de  là  faacd, 
*{-s  aucrc^'foiiÿccluÿ  de  la  tnaladic  -,  d’autics 
îcs  -lecardcnt  tous  detu  & ne  font  bonne- 
' ■ ' . . 
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fnalignc  (îc  l’vn  des  mcm!>res  du  corps  ; Bc 
Il  folution  de  continuité  qui  fc  fait  par  le 
gbiue,  le  fracas  ou  la  des-vnion  dcscfprice 
yitauxen  quelque  partie  que  ce  foit. 

La  Vie  & U M^rt* 


VGicy  les  deux  puifTanccs  de  la  terre  oli 
tous  le*  mortels  doiuem  aborder  pour, 
rendre  leur*  hommage  & paye^  le  tribut? 
rOricnt&  le  Couchant  de  nodre  vie,  fc  re- 
gardent d’vn  afpeét  neceflaire  , ineuirable  & 
continuel.  Qjic  fi  celuy-Uf  dans  latcndrdfe 
de  nosioKiis,  nous  remplit  les  yeux  de  lar- 
mes, & bi  bouche  de  cr  is  &:  de  plaintes,  C<- 
luy-cy  bien  plus  rigoureux  , accable  noftrc 
penfée  de  troubles  & de  frayeurs  , noftrc 
confeien  ce  d’effrois^  de  crainte  , & noftre 
cœur  de  mille  douleurs  fans  remedes  , fi  le 
lourde  la  grâce  & \c  bel  aftre  de  la  Croix 
comme  vne  heureufe  conftcllation  oc  diflr- 
pe  tous  CCS  orages  dont  les  humains  font 
mcnacei’. 

La  vi.e  ( félon  le  Philofophe  ) cft  la  de- 
meure die  l’amc  Tcgetatiuc  dans  la  chaleur 
naturclli;  de  l'humide  radical  î de  manière 
quelavicn’cft  pas  l'ame  du  fuiec  animé, 
'mais  l’operation  de  l’ame  dans  le  fujet  vi- 
Uûiit  &;  animé. 

Et  bien  que  la  vie  appartienne  propre- 
ment à , l’amc  vcgetatiue,écnon  pas  à la  Cen, 
firiuc  & vaifonnablc  , puis  que  celle-là  eft 
formellement  le  principe  de  lafenfai^tion  & 


0-  3 


3'i?^  'fermes 

' cc!l'>cy  <îu  raifonnçmcut  , l'vnc  & l’autre 
toutefois  contiennent  la  première  vriuctlc- 
tneiif  & par  excdlencciccrte  poffcflum  n’dl 
pa^  fuffilàntc  pour  placer  la  vîc  ailleurs  que 
dans  l’amc  vegecaiiue  , cftant  certain  que  la 
Icnlitiuc  ne  vie  proprement  & fornaçllemenc 
que  par.  lo  degré  de  la  vcgccatiue  qu’cllt 
cdiuicnc.  , . , . ; 

* Le  fuiet  qui. abonde  en  humide  radical 
( <j|ue  nous  pouuCns  dire  cftrcYn  hui  le  & vn 
baume  précieux  rcfpandu  par  tourne  corps  ) 
- éftde  longue  vie,  parce  qu’il  re/^efoitc- 
mcDt  au^  attaques.de  la  chaleur  , dont  il  efl 
' aflîegé  & battu  continuellement,  êerTautan^ 
plus  qu’il  ell  vifqucux , d’autant  cltr  irplus^ 
robufte.  ..  i ' ' ■» 

' D‘où  vient  que  jes  animaux  de  jfa  terre, 
fonc  d’t.Bc"p,lus  longue  vie  que  lesp^ilTons, 
&qucle.s  aibrcs  \ au  moins  ceux dod^t-rhu-. 
- »ide  cft  plus  vifqucux/oDt  d’vue  duiée plus 
longue  que  les  aiitres , comme  les  rhernes 
qui  fè  maintiennent  iufques  à troisJ  ficelés 
entières.  ^ j 

Il  ne  fuffit  pas  enepres  que  rhumij  de  foie 
abondance  s'il  n’e/1  bicq  tcmpct<''vcardc 
merme  qu’vn  grvind.bucbcr  bien  cnribrazé, 
fc  confemmera  plurtoft  qu’ync  Tculc  .buchc 
expofée  à vh  petit  feu  \ fi  la  chaleur  eij't  trop 
éleuccau  deladefcs  iuftes  merurcs,cllj;  pro- 
duit vue  vie  dont  le  pouls  fera  ha^ç^-  eleuc 
& la  lumière  bica  Ürdaiitc: , mais  d^peu  de 
durécj  d’où  fc  fortnent  ces  grands  foyers  de 
oorantf  , qui  pour  c^onfommer  beauc  oup  d’a- 
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litr.cns  , ts  laiiTcnr  pas  d’cilrc  jnaigres  pour 
l’ordinaire,  par  i’cxccz  intempete  du  feu  c^uî 
les  domine  & ne  font  pas  de  longue  vjc.  ^ 
-Si  la  fobricté  eft  la  plus  feurc  royc  pour 
arriuer  à»rhcureufc  iotTyiranec  d’vne  y* 
longue  & pai{îble;la  vigueur  des  parties  de- 
ftinees  à.  la  cotfion  des  allmens  & à l’cxpul- 
fîon  de  leur  fuperfluité  ne  contribue  pas  peu 
à ce  bon  effet, & corrunc  les  contraires  s’ex- 
plicjuenr'&  redonnent  à conneiftre  parleurs 
oppofez,il  ne  faut  qu’enuifager  les  caufcs 
d’Vne  longue  vie  ,-pour  iuger.  oucllcs  font 
celles  c]ui  font  capables  de  la  raCourcir,&  en 
dimimier  le  terme.' 

’ Xa  mort  ft'elt  autre  chofe  que  le  delogc- 
ment  & le  départ  d?.‘  l’ame  vcgctatiuc.dc  Ion 
humide  radical  i ce  qui  aniuc  lors  qu« 
rhatmonic  des  qualite^q  ne  peut  plus  cn- 
chamer^ny  la  retenir  par  la  douceur  de  icus 
concert.  • . t % 

• ÈIlc  cil  violente  où  nâturçUé.  La  vîplert^ 
te  cft  celle  qui  preuient  le  terme  ordinaife 
de  l’âge  preferit  à la  nature  de  la  cljofe  vi- 
uantc  » Toit  quela  câufe  eii  foie  cxtcricuré, 
comme*  dVn  coup  d’cfpéc  foie . Ultérieure 
par  le  poifon.  ■ 

La  nature  proprement  cft  celle  qui  arriuc 
iufqucs  au  bout  de  la  carrière  qui  luy  cft 
marquée , & quirfaos  violfcnce  & partidpa- 
tion^  cqnfommc  à loifir  toutes  les  proiii- 
fions  & les  viurcs  qu’elic  auoic  appreftez 
pour  cette  longue  traittc',  ic  veux  dire  _fon 
humide  radical  : à plus  preicohame  le  fUm,- 

0^4  . 
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^eau  allume  qui  fcdrftruic  peu  à peu  ^ fans 
que  la  force  du  veut  ou  l’agitation  de  l’aiv 
entreprenne  de  batr^a  Hatnmc  contre  la  ct- 
ïc  pour  la  faite  fondre, & diminuer  le  temps 
la  durée  ordinaire. 

Toute  mort  efl  proprement  momeatâ- 
oéc, parce  que  la  fcpatation  de  l’amc  vege- 
tatiuc  d'auec  l’humide  radical  fc  fait  en  yn 
in/lant  •,  mais  parce  qu’il  y a des  corp«  qui 
tombent  peu  à peu , fous  i’cfforc  d’yne  Ion* 
gue  maladie , de  là  vient  que  cette  mort  cfo  ' 
appel  Ice  fuccc^fiiuc  i lîbicn  qu’à  le  prendre 
fur  ce  pied , il  fc  pourroic  dire  en  quelque 
manière  que  noflrc  vie  n'cft  autre  chofe 
qu’vnc  mort  lente  , puis  que  chaque  mo- 
trient  en  dcfxobe  & quelque  petite 

Jime  SenfitÏHt, 

i » • t ■ . * 

QVclqncs  aduantages  que  nous  ayoïu 
donncl lame  veget;ttiuc,c]lç: n’cfl: que 
Je  foubaffcBicrit.  de  la  fenfitiuc  ; d’où  vicnit 
que  celle-  cy  ne  pourroic  ptefider  à la  fenfa- 
tion  & operation  de  fens  , firvirtucllcmçnt 
‘ clic  ne  contenoit  toutes  les  vertus  ôc  les  ex- 
cellences de  celle  là* 

Les  Stoïciens  en  ont  fait  tant  d'eUat  qu’ils 
fi’onr  pas  voulu  admettre  les  plantes  &c  les 
arbres  en  l’ordre  des  chofes  animées  , pouc^ 
ne  point  amoindrir  ny  diminuer  l’honi^uc 
que  peut  prétendre  la  vie  des.  animaux. 

. £t  parce  que  tout  animal  doit  eûre  pôuc- 

' (■'  . 
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«eu  , de  ,fcttcimcnt , il  cft  facile  de  le  com- 
prendre fous  vnc  dçfinition  de  deux  ou  trots 
termes  en  le  difaût  , vn  fuicc  viiiant  & fim- 
fible.  ‘ • 

I.  Et  p^arce  que  le  grand  nombre  de  fes 
efpecês  fcmble  nous  ienerdans  rnc  impoHl- 
Bilité  morale  d*cn  faire  les  remarques  i nous 
tlcJus  arrefterons  à la  plus  gencraje  diuilîon 
qui  s’en  fait  d’ordinaire  en  quatre  clalTcs, 
cftant  Tray  que  tout  animal  eft  terreftreV 
aquatique,  aerien  ou  amphibie,  c*efl:à  dire, 

' participant  des  deux  régions  , comme  d’eaq 
& de  terre  ; tels  que  font  quelques  oyleauX 
qui  naiffent  en  pleine  mer , au  mas  des  vaif- 
féaux  , qui  ne  font  ptoprement  ny  çhair  ny 
poiffon  t & dans  ce  meflange  conferucncv 
quelque  chofc  de  la  nature  de  l’vn  &4e 
l’alitrc. 


Le  Sens  ou  Seftpitian.  v 

. ' s 

\ 

Le  fens  en  general  ef\vne faculté  cite-  • 
rieurc  ou  intérieure  commune  à l’hom- 
ine  & à la  belle  s extérieure  > la  ycuc , le 
eoufl , Touye,  rddorat  le  toucbcr.-cç 
dernier  d’ordinaire  ' eft  appelle  femiavent,  ^ 
comrne  le  plus  diffus  & le  plus  rcfpandudc 
tous/  ^ - 

L’itttcrieure  cft-ce  que  nous  appelions 
fens  'commun  , parce  qu’il  cft  le  centre  dont 
les  autres  partagent  lacirconfcraftce,  com> 
me  les  cinq  poindls  principaux  du  'cer- 
cle de  la  fenfatîon  dons  toutes  les . lignes 
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yoot  aboutir  à ce  point  cômmiiiV '&  îndiu^^ 
jfiblc.  Phaatadc  à raifonrdu  phaDtofme  «jiii 
fc  forme  cacc  petit  point  comme  vne  iiâàgc 
de  la  chdfc  I capable  de  mouuoir  & porter 
l’appctit  Tcrs  l’objet  prefent  où  abrent,' 
jD’ed  eftablir  dauantage  comme  d’autres 
qu  adiouftent  rcftimaiiac  & la  mémoire, 
c'cll  vnè  iûûltiplicarion  aùoünement  fuper- 
fltic } puilque  la,  phantaîfie  peut  fatisfaire  à- 
toutes  trois  "»&  que  pour  empefeher  la  con* 
fofion  , il  ch  plus  à propos  d’accroiftre  fes 
pui{Tances  en  vertus, que  de  les  multiplier  en 
nombre.  . ' ' 

Les  fejns  extérieurs  fcconnoiffent  deux  or- 
dres,l’vn  de  nccetTicc,rautic  Je  dignité. 

Rar  la  neceflitc  le  toucher  marché  a la 
de's  autres  & fe  trouue  fuiiiy  du  gouft, 
de  y'odorat.dc la veuë. 

Par  la  dignité  cét  ordre  fe  renuerfe  , la 
▼CUC  gaigne  le  premier  rang  , l’ouye.  l’o- 
dorat , le  gouft  & le  toucher  marchent  en 
fuitte. 

Les  Philorophês  ont  bien  delà  peine  a 
s’accorder  fur  la  'qùeftion  qu’on*  fait  tou- 
chant l’aéllon  ou  la  paffion  des,fens  les  vns 
tiennent' quelle  cft  \ne  qualité  purement 
aftiué  , d’autres  au  contraire  purement  pàf- 
fiue.  _ . 

'■  Mais  comme  la'  voyc  du  milieu  cttùulE 
la  voyc  d'accordiil  eft  plus  à propos  d’y  fai- 
re ferme  ^rfouftcoir  que  le  fens  eft  vne  fà- 
cûlré  ou  puiflance  a6Uue&  pafliuc  fous  di- 
«ctiçs  conûdcrations: 


de  la  Phyficfue:  Sri- 

Pacult^  aftiuc  , entant  quelle  concDuic 
à la  fcnlation  , qui  cft  proprement  l'opera- 
tibn  du  rciis’,  lors  qu’il  cft  atteint,  par  î’ef- 
pcccdc  l’obiet.  C’eli  ainfi  ,quc  voftre  œil 
agit  àuec  l’clpecc  qui  iuy  cft  enuojee  delà 
part  du  tableau  qu’il  a prefent  deuant  foy, 
autrement  cette  adion  ne  feroir  pas  propre- 
mcDc  vitale  , puifqiic  pour  e/rre  de  ccctc 
qualitéyil  faut  qpc  la  faculté  comice  princi- 
pe dfc  vie,  prenne  part  à l’pperation  appcijé.c 
viicale*. 

C’eft  pour  cette  raifon  , que  les  Théolo- 
giens ne  peuuent  admettre  les  çfpcces  im- 
prçflescn  l’apat  bien  heuregfc  , à la  mpd^ 
des  images  dC'S  cKofes  qui  font  rcprefcnrecs. 
dans  les  miroirs,  dont  la  glace  reçoit  fîm- 
pleoienc  le  rayon, qui  de  foy-mefmcic  tefi^f- 
chit,  fans  qu’elle  puifTe  Prendre  aucune  parc 
àcêtteaéfion. 

t d’ailleurs,  comme  les  chofes  ruperiqu- 
resen  fontaufli  plus  nobles  que  leurs  infe- 
rieures,il  cft  certain  que  la  vcgecatiuc  ayatte 
l'honneïk  de  parcicipcrcn  l’aduon  qui  s’exl 
ploittc  par  Tes  faculcez  , la  fenfttiuc  à plus 
forte  raifon,  ne  fera  pascftimcc  yhc fouchc 
fans  adion.  , 

Faculté  paflîué  , foit  entant  qu’elle  rc^ 
çoit  les  cfpcccs  des  obiers , foit'entanc  qu^ 
la  fenfation  elt  vnc  adion  immanente  en 
la  partie  fenfitiac  j’ d’où' y itiit 'qu’il  cft  ^ 
jjcllc  , fcn§i  nom  qui  e(f  proprement  de  paf- 
6qn,,  cftanc'yray  qüé  l'es  chofes  ettiprun-, 
’ tcàt  leur  tlitre  & dénoiVimation  de  R 
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qualité  pMs  apparente  & remarquable. 

Ce  qui  a donne  fuicét  à quelques- riis  de 
▼ouloir  mettre"en  auanc  que  le  fenseftoit 
Tûc  faculté  pûrement  pa(fiüc,cftimans  qu’el- 
le n’eftoit  employée  qu  a fouififrir  , comme 
la  butte  des  obiers  qui  ralïîegent,  l’enuiron- 
nent  8c  rattaquent  déboutés  parts. 

ffpeces  IfttemidftnelUs» 

DÉ  fncfmcque  le  Soleil  porte  les  rayons* 
de.  (a ^lumière  du  point  de  l’oriion  au- 
couchant, par  vne  aftion  momentanée,  aulü 
pouuons-nous  dire  que  la  nature  a pourucu 
tous  les  objets  fenfibîes , â’cntéhds  ceux  qui 
. peuuenc  cftrç  apperccus  par  les  fens , d’rnc 
ccitainc  vertu  capable  de  poulTer  &enuqyct' 
au  dehors  toc  qualité  qui  e/J  proprement 
Jeur'ifBage,& que  nous  appelions  efpecc  in- 
tentionnelle , c’eft  a dirc-erpece  ou  image 
lenfîblc&  telle  de  vertu  qu  elle  ne  peut  cftrç 
vcué  ny.apperccuë,  bien  qu’çlle  conferue  ia 
force  de  reprefenter  fon  phîct  dans  l’orgaue 
. dignement  difpofe  a la  receuoîr.  ' 

Autrensent  ne  feroit-ce  pas  vn  cahos'fe 
vne  cohfülfîôneftrange  , de  voir  en  chaque* 
petirpoint  de  l’air,  pdlc-mcflc  toutes  iès 
^f*^3gcs  des^obiers  qui  l’cnuironnent'v  Içit 
du  cWl , fbit  de  la  terre, Toi droit , foit  ài 
, ^'îuche , fuppofé  que  d’ellesjiqcimes  cHcsr 
fûflcm  CQloréesjfenfiblcs  & app'^rççuablcs. 

' fec île  a ver ifier  , , qu’i  1 iTy 
niettrc  TO  miroir,  éh  tel  pomc  ^6  l.’airr 
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<juil  vous  plaira  de  choifîr,  pour  y dcfc^u*' 
unir  â diucrfes  rcprifes  6c  fituations 
fcs  cfpcccs  des  chofcs  circonuoifincs  j.  de 
mcfmé  cju’cn  chaque  pecic  endroit  de  .vo-^ 
flre  chambreU’ image  de  vos  fuperbes  tapifi 
ferics6c  de  tous  vos  membres  s’y  conferuc 
en  vn  point.  • 

J Point  mcrueiltcux,6c  qui  ne  foufFre  cn'cc 
hiiniftere  aucune  diuiiion  de  foy-  mcrme,oy 
‘ confufion  d’cfpcces  en  la  reprefemation  des. 
fhofesqui  y font  contenues. 

Sansdiuifion  de  foy- même, puis  qu’autanc 
^ dcpoinftsque  vous  pouucz  vous  imaginer, 
font  autant  de  centres  où  abqutilTent  en-  • 
inefme  temps  toutes  les  images  des  obiets 
prochains, qui  pcuuent  tous  eftre  apperccus, 
expofant  la  glace  de  v^oftre  miroir  diuerfe- 
ment  pour  en  faire  l’efprcuue':  que  fi  en  ce 
pcti(  point  toutes  les  images  y font  apper-  ' 
ccucs,  ie  puis  dite  qu’elles  y font  indiuifi- 
^^[ement. 

/ ^ahs  co»fufion  d’cfpeces,  puifqu’èllcs  font 
toutes  fi  faines  & fi  entières  en  ce  petit  ~ 
poinf  ,que  par  vue  pénétration  infènfible  ( St' 
que  noiis  ne  poijuons  expliquer)  jclles  habi- 
tent les' rnev dans  Içs  autres  fans  s’incom- 
moder,n y fe  troubler.cn  leurs  fonctions. 

Et  qiïoy  que  leur  operation  foit  de  ren-' 
dre  tputes  chofcs  fenfiblcs,fi  cft-ce  qu'elles 
n’âcqçiicrent  lâ^forcc  de  fc  rèndré  fenfibles 
qu’en  l’organe  proportionne'  à lôufvcrtq 
lanr  le  procédé  à"c  là  riatuit  dl'dbux , mo* 
4èftc  §£«ncfpedttçu»  en. toatcs'chofes. . ^ ' 
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extcriçurs  , reçoit ' rel|»cce  asjcc  plus  d’xni- 
picffion/  D’où  vient  qu’eftafit  éucilléc^  les 
Tens  extcricars  fe  rendent  fi  délicats,  que 
pour  peu  que  les',cUofes  qui  lèùr  font  en 
ar,erfion,!es  approchent,  ils  dcuicnncnt  tous 
hcrllTez  par  l'horreur  que  la  phantaifie  e(^ 
Capable  d’en  concèuoir.  ' ’ 

Si  au  contraire  elle  eft  endormie  , il  n’y  a 
rien  de  fi  pajfible  que  le  rcnsjcou'chez  & ma- 
niez le  corps  qu’vn.  profond  fommeil  enfor- 
celle,femble-il  pas  qu’il  foie  mort,fivouscô 
oftez  la  chalet»  la  rcfpiration  î 

Que  fi  cette  mefme  efpcce  cft  prerentee  à 
l’entendement , elle  change  de  nom  & de 
quaiité,auffi  bien  que  de  fubftance  ; puifqüc 
de  phantaftiq'ue  & {‘eofible  qu’elle  fftoit  eii 
l’imagination  , clic  ’ dénient  intellccbudlc, 
dont  nous  anons  parlé  autre  part. 

Enfin  pour  la  définir , éntant  qu’cfpecc 
' intentionnelle  , on  peut  dire  que  c’eft  rn  li- 
gne qui  rcprelciue  à la  faculté  Icnfiriuc,’ 
autre  choie  que  ce  qu'il  ell , fans  toutefois 
qu’il  fé’reprcfente  foy- mefme.  Il  réprefente 
autte  ch'ofé  que  ce  qu’Jl  cft  , ,puifqu’il  le- 
prefente  l*bbjct^,  fans’  qu’il  fe  figure  fey- 
mcfmè  J fa  vercu  , &fon  delTcin  fi’dlant  pas 
de  ft  faire  apetceuoir.qUôy  que  scfible,mais 
feuleniéc âutruy,don^  il  crayône  la^prefcncc^ 

^^ecejfité^  de  l^'efpece  intenmnnelle^  ^ > 

GE  n’eft  pas  (ans  raifon  qiie’les  Philofo- 
phes  fc  font  ttoauez.  obligez  de 
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uenircntr’eux  dd  çctce  forte  d’cfpece  , que 
nous  appelions  intentionnelle.  Leur  fonde- 
ment principal  eft,  qu'il  n’y  a point  de  fa- 
jet  qbi  pnifjfc  agir  fur  vnc  chofe  diftantc  de 
foy.  Donc  , il  faut  que  le  fujet  foit  proche 
de  la  choTc  , ou  par  foy  ou  par  autruy  qui 
iert  comme  de  nfilicu  conjoigoant  pour 
ynir  ces  deux  extremitez  cfloignccs. 

Miniftcrc  de  telle  neceffité  que  fans  fou 
entre  mi  fe  , il  ne  fc  feroit  point  de  conta<5t, 
c’eftà^dke'd’Ynioui  car  quelle  apparence*  Je 
dédire  vny.ee  qütfcfoitncceirairement  def- 
vny  dansnokrg  hypothefc  & fuppbfition. 

Donc  comme,  pour  toucher  vne  chofe  il 
f.iut  que  ce  foit  mediatcment.&  par  antruyi 
( comme  celuyqui  touché  vnc  muraille  du 
bout  de  fon  baftonjou  imm'cdiâte,meut,c’cft. 
a dire  main  nue  & defcouucrtejtout'Je  mef-: 
me  difons-nous  , les  objets  ne  nous  peu- 
ueat  toucher  que  mediatemen’t  ou  immé- 
diatement. 

Oteft-il  que  les  objeds  efloignez  com- 
me le  Ciel , & les  aftres  ne  lailTcnc  pas  d’e— 
ftre  fcnfibles  & vifibic,  puifqucnous  les  ap«  ' 
perceuons  î donc  comme  à raifqn  de  leur 
efloignement , ils  ne  nous  pcuuetit  toucher* 
immediateraent  par  leur  propre  fûbfl;aûcc^ 
il  faut  que  cette  operation  fe  fafle  par^vn  cu- 
tremetcuT.  ' ' ' 

Et  parce  qu’il  n*y  cn-peut^uoir  de  plue 
conuenablc  que'  i’efpecc  intentionnelle  8c 
fcnfiblc.,  la  voila  dignement  cftablic  &dc- 
monfUcc..  ' ‘ ' j. 

* * ■-  1 ' . . .iiv’  ... 
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Pour  coniblc  di  cc  laiion.iciTiîur,  adioj- 
ftcx  que  la  phamnifîe  conferuc  les  images 
dcschofcs  , puifqu’ellc  les  rcucille  cnl’ab- 
fcncc  mcfmc  des  ohictSi&  comment  les  ré- 
heillcr  fi  elle  ne  les  auoit  rccelies?luy  arriue-  . 
t’il  quelque  marçhandife  par  aucie  yoyc  ic 
par  vne  autre  porcc  que  celle  des  fcusîpcut- 
dle  efirevaie  rufiftânticiremenc  à quelque  •. 
obier  extérieur  ? nullement. 

Il  refte  donc  que  l’obier  produife  & 
pouffe  hors  de  foy  contiaucllement  fon  ef- 
'pecc  inteationncllc,  par  laquelle  il  fc  rend 
fenfible.  ^ , 

Mouucmenr  continqcl  & fans  relâche, de 
mefme  que  le  folcil  vn  continu' £c 
infatigable  J porte,  noirs  de.  foy  les  îayeas 
cclatans  de  fa'iumicré.  . 

Ec  de  jnefmc  que  la  chaleur  qui  fe  com-  ,. 
muniquea  (mclques  corps  naturels  s’efdans 
approchez  du  feu  , , ne  fc  produit  pas  en  vo 
inftanr  » mais  peu  à peu  & par  vn  progrez 
ordonne;  ainfi  l’cfpece intentionnelle  quoy 
• que  momentanée  , conferuc  yn  çertain  or- 
dre pour  (è  rendre  fenfible  , & pàÜer  en,  la 
phantaifiè^  , lequel  -s’il  n’éft  de  temps,  au 
moins  eff>il  de  nature  & der^ifon  , puifque 
la  main  doit  effre  couchée  aupajaüant  que 
Fa  phantaifie  cnreçoiuc  la  douleur  , fuppofé 
quelle  fpit impreucuc^ 

' ObieSi  fenfible, 

L/Obieil:  fenfible  éîl  propre  ou  coî»^ 
tirmn.^  Il  ell  appelle  propre  , quand,  il 
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n’iîffeâtc  _q'.i*rn  fcul  Icns  a la  fois  & fc  par- 
tage en  cinq  dafTcs  , parce  qu’il  rcg~ardc  \i 
veue,rouyc,  le  gouft.l’odorat  ou  !c  toucher.' 

Le  commun  eft  , ccluy  qui  afFccle  deux 
fcnsàla  fois  i c’ért  ainfi  que'  la  chofe  que 
vous  tenez  à la  main  ét^Vegardez  ch  mel  mc 
temps  / occupe  deut  de  ^os  fens  tout  à la 
fois, la  vcu*é  & le  touchéf, appelle  commun  à 
raifon  de  cét  effet.  ' ' 

Ariftote  le  diuife  pareillement  en  cinq 
ordres  , la  grandeur,  la  figure,  le  nombre,  le 
mouuemcht  & le  repos*  ' ' 

4'our  faire  que  la  chofe  foit  apperccüc 
tel  le  qu’elle  cd' , rl  faut  ttqis  chbïes y la  pre- 
fh’icrc  que  l’obict  foit  dani  rne  diftfee  pro- 
portionnée : la  fécondé 'que  la'difpqfîcion  de 
la  faculté  foirSonne,  fain’c  &vrgourcufc  ; la 
dernière  qW  Ic’  mo|ycnaic  de  foy  ies  dirpo- 
poficioiis  requifes  pouf  ce  conihaérce.". 

Le  fens  ne  peut  va'qher  nÿ  ï'eihiincîpef 
hors  la  fphcrc  de  fon  aéfmité  f Vicnt,‘ 
que  kveiic  oc  peut  entendre,  l’ouyehc  péut 
TOir,&  ainfi  des  autres.  - ' * 

Ce  n’ert  pas  que  Ic.fens  ne  puîlfc  fe  meP 
übnter  par  fois,rcxpericnce‘  n’ en  eft, que  trop 
commune  , mais  en  ce  cas  il  faut  qu'il  y ait 
quelque  chofe  à redire  en  rvne  dcs  trois 
conditions  prefemement  remarquées. 

De  là  vient , que  les  cKofes  extréhaement 
efioignécs.quoy  que  brunes,  paroifient  noi- 
res , que  la  veiic  fcibleabcfoing  de  groÆr 
it^hiuliiplicrlcs  cfpf  ces',  & que, le' verre  co- 
reprefehte  toutes  chofits-do  fa  liutéç. 


'•*  • ' * 
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Que  fi  nous  voulons  confidcicr  îc  fenli- 
ble  à l’cgard  du  lens  çjui  îuy  cft  proportion- 
né , il  ne  conftitucra  qu’vnc  feule  L mcfme 
cfpcce  i foie  à raifon  de  la  vciie  de  l’hom- 
ine,foit  à raifon  de  la  vcüs  de  la  beftc;cflftnc. 
▼ray  que  cette  faculté  fenfitiue , entant  que 
purement  fenfitiue  & conioinéle  à. l’organe, 
n’ert  point  d’autre  nature  en  l’honmic  qu’en 
l’animal.-  ..  - 

Et  comme  la' chaleur,  entant  que  cha-  _ 
leur,  produite  par  le  Soleil , en  vne  perfon- 
nc  qui  fuë  fous  la  prefle  St  l’ardeur  de  fes 
rayons , ’n’eft  pas  d’aatré' nature  que  celle 
qui  fait  fucr  le  iour  d’apres  la  meirne  per- 
founc  dans,  yoc  eftude  ; tout  de  mefmcauffi  * 
bifn  que  , la  vilion  de  l’homine  parte  d’vn 
pr!ncipe,difFcrcùc  en  nature  de  la  vifion  de 
la  brute, fi  tft-cf;  quecelle-^là  ne  difFcie  point 
de, celle  cy  cnefpece  & êntaut  que  pure  ..vi- 
üon.  ' ^ 

V I «A  « * * 

La  reiie..  " “ ' . 


La  Tcuea.tant  d’cxcçllenccs  fur  les  au* 
très  Icns , qu’à  peine  pcuc-èllc  entrer  en 
comparaifonaucc  eux  : & l’oeil  cft  vn. orga- 
ne fi  précieux  & fi  admirable  , que  le  Soleil 
^icfmc  que  nous  pouuons  dire  dire  le  leur 
œi  l du  monde  ( que  les  Poètes  nous  ontre- 
prefcnié  fous  la  figure  de  leur  Cyclope}  a 
bien  .voulu  en  prendre  la 'figure  ,&  la  repre- 
fcntation.aullibien  que  le  nom. 

Et  s‘il  nous  dloit  permis  de  monter  pTos 
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^«rut  , ie  ne  dis  pas  au  logement  de  ct^ 
cftoillcs  fixes,  qui  font  les  yeux  de  U ouidt, 
mais  en  la  demeure  de  ces  yeux  éternels  , ' 

i’enrends  ces  âmes  bicn-hcurcurcs  , dont  la.^  ' 
vie  ne  confifte  qu’en  la  veuc  : Veue  , amou- 
reulc, infatigable  & bruflaate  d*vne  diuine 
ardeur  qui  ne  doit  iatnais  fe  confon^mcc  ny 
fc  ralentiijquc  dirions>nous  à l’auantagc  de 
la  veuë  î ' - . 

■'  Mais  parce  que  nos  yeux  n’ont  pas  alTez 
^ de  fermeté  pour  Tapporter  rn  fi  grand  éclat 
de  lumière , r’ enfermons- les  dans  l’eficndue 
limitée  de  leurs  rertus  » aufiî  bien  que  de 
' leurs  obicéis.  • 

L’objcél  de  là  veBë,cft  ce  proprement  qui' 

* eft  lumineux  & colore  , d’où  vient  que  pour 
la  définir, nous  difons  qu’elle  efi  vn  fens  ex- 
térieur , par  lequel  nous  àppcrceuons  la  lu- 
mière & la  couleur.  , 

Et  parce  qu’il  faut  coûnoiftrecct  organe 
Bc  enfcmble  foh  aéle  , auanc  que  de  pa/firr  k • 
fon  objeél,il  nous  en  faut  faire  l’anatomie  & ' 
couclopct  les  parties. 

■Ê0 

Des  f orties  de 

NOus  difons  que  l’oeil  eft  vn  organe' for- 
mé de  fept  mufclçs,cinq  tuniques, troii 
humeurs  & le  nerf  optique. 

les  fept  mufcles  ont  chacun  leur  cmploy', 
î’rn  d’eux  a charge  de  Icucr  l’œil  en  haut, 
vn  autre  de  le  baifler,vn  le  conduit  à gauche,*  - 
d’autre  à droit^îl  y en  a deux  qui  prefidet  à s© 
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'«louuemcnt  circulaire  } le  dernier  k foa- 
flicnt,Iê1fe&  i’actachc  dans  fon  fiege. 

Les  tuniques  ont  des  noms  differents, 
quelles  empruntent  de  la  diuerfîté  de  leur» 
conftitutions  particuliercsjla  plus' intime  âc 
profonde  cft  appeUée  chriftalliné,  parce  qu*- 
- clle^afc  office  chriftal  ou  de  la  glace  de  mi- 
roir,&eft  fi  fubtile  que  quelques- vns  l\jf 
donnent  le  nom  de  toile  d*aragnéc;  toile  qui 
cnulronnc  l’humeur  chryftallinc,  dont  nous*  ** 
prierons  prefcntcmc^tappclléc  aretinc.  > 
Là  fccoride  eft  didlc  rericiilaire  , cftanc 
vray  qu’elle  cft  trauerséc  d’vn  fi  grand 
nombtçdc  veines  & d’ artères,  qu’elle  tepte- 
fentc  pioprement  la  forme  d’yn  rets.  “ ' 

La  troifiéme  vike  , paVcc' qu’elle  eft  en 
- forme  d'rn  grain  de  raifin  ( que  les  Latins 
appellent  Vua  ) ou  piufiôft  copine  la  bdur- 
fcd’vn  grain  de  raifinjfarce  qu'elle  a vn  pe- 
tit trou  , en  la  partie  anterieure , par  lequel 
l’humeur  chriftalliné,  c’eft^à  dire  la  prunelle 
de  l’œil, cft  apcfccuc  &dccô^ücrtcV 

La  quatrième  * cft  cornue,' j^arcc  qu’elle  cft  ' 
en  forme  d’yne  petite  lamine  de  èorne,  bien 
mince  & bien  délicate, qui  enuironne  l’œil.'^ 

La  cinquième  cft  appellèe  adhérente , de 
ce  que  par  fon  moyen  l’ccil  cft  comme  en- 
clauè  & adhèrent  anx  ofTemens  qui  luy  Icr- 
uent  de  fiege  & de  th roue., Celle- cy  eft  blan- 
^chc,&  d'ync  Cubdahcc  graïlc  Se  Clpailfc,  d’OÙ 
yient  qu’elle  ne  couurc  pas  la  prunelle  de 
l’œil  mais  qu'elle  luy  lailfc  yn  petit  pail'age 
'poàr  faire  Tes  foalftions.  ^ ■ t 
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Entre  les  hunvcurs  , .celle  que  _nous  auoq«' 
dit  cftre  chryllallinc  , cft  la  plus  ednfiderar 
ble»  C’éft  Tn  petit  aftrc  lumineux  & erpoT- 
parenc  qui  en  a dcar;aucres,dont  TVn  Ic-dç- 
uanceia  code  Je  l'obict,  &:  l’autre  Idriiic  & 
talonne.  „ • - . 

^ C’ed  pludod  vhé  î^flnccrtc  qui  Wrehe 
entre  deux  Damcs‘ci‘Korineur,dbnt  celj'c'qui 
li  preuient  du  collé  dèrobict  , ell  appciléc 
» àqueufe  par  la’grandc  rdTcir.blancc  qu'dlc 
â aucc  Peau  d’vnc  .claire  fonuine  & pelle 
quiJa  fuit  ^ 'vltrcç,  parce  qu'elle  eftçranfpa- 
rantc  comme  le  rerre.  ' .. 

Le  nerf  optique  l^terminc  douccmcnc,cn 
la  tunique  de  rclucil  que, nous  auqns  appej- 
lé  rcti forme  , parqc  qu'éllé'éd  fcmbiable  à 
▼ n rets.  ' . / , ' ■ 

Il  fç' troupe  rcucftü  de  deux  membranes, 
donc  fa  plus  .Tpifinc&  plus  pioctiainc  qui 
Iccouu.rc  îçrt  ^i^rretncmcnt  .mince  & dcli- 
café,&  Il  celle- Ç7  peuc  pafe  po^^^  clicmifç, 
l'autre  palTcrjL . ppur'  fan  v çTlc^çn r , ^ pc^cc 
qu’elle  a,plus  de  corps  ’,,^d\çu'viém  qtie'dc 
.cette  njcmbrànc  'fç  forme fç  produit  la 
'tunique  ruée  , plus  mince  & plus  ,celicaçc 
.que  celle- là.  ^ '•  » * 

^ ' '"'rifion.  ' ■"  j;  ■' 

^ f ■ * 

Ourp  -./Tcr  à la  v'iîôqni  eft  Taélc  Je 
Organe  ^ bady  & formé  de  tant  de. piè- 
ces , il  fauc.ôbrcrijer  qp’encores  qn’yncna- 
cuB  deslîommes  feu  pourucu  dcdcL.xytux 
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ouuc;:ts  ne  nous  reprcl'cn.tét  q^u’rnc  me- 
me chofe  vcmc  & appcrccuc  ; (i  cft  ce  c)ac 
rdpece  inccotionncllc  de  l’obioiV  , ne  lailTc 
pas  d’e.ftfc .double  , & de  fc  communiquer  .à 
l’vn  & à l’autre  des  yeux.  , 

Ce  qui  fe  prQuuc  par  expérience, n’y  ayant 
qii’à. fermer  rn  ceil  dans  le  temps  que  vous  * 
regardez  TOC  chofe  > èftaat  vrày  d’aillcuiS, 
qu’clîe  ae  laiffc  pas  de  vous  eftrc  prerentc,& 
partant  double  efpccc, celle  quipccfcucrc  en  - 
voltrc  œil  droit,  èc  ouucrt  par  laprefeiicedc 
robicti&, celle  qui  s’eft  perdue  eu  Toeil  gau- 
che, fermé.  ■ * .. 

( La  tailÔH  principale  dé  cette  informité, 

. procède  de  la  reflcmblance  des  cfpeccs  pre- 
fcntcesj&foutnies  de  la  parc  de  l’obier, à l'va 
& l’autre  de  vos  yeux.  . 

, , L/peeeSdi  conformes, que .l’obiec  n’cft  pas  , 
plus  Icmblable  à foy-mefmc,quc  l’vnedc  fe« 
cfpecfcjs  l’cft  à l’autre.*  ^ „ 

^ Comme  pe, fait  U yipoK..  , ^ 

Cr'Epte  qucftion  rendue  fi  célébré  dan« 

^ l’efcbolc  qu’elle  a mis  caalartne,c;m- 
tôné  & diuifé  les  plus  grands  chefs  dç  party. 

Platon  s’eft  perluade  que  l’œil  cftoit  ^ 
Soleil,  dont  la  pointe  des  rayons  cftoit  fi  vi- 
goHreurc,qu’cl  le  portoit  facilement  eic  la  fu- 
perficic  de  |a  rené , iniques  à l’c^ttcimc  des 
Cieux  /Sc.d'sjMlres  mefmc  les  plus  éleuez. 

Et  comme  cette  tefte  cft  de  grand. credir,' 

= auftî  a-il  efte  faiuy.dc  roubles  aucicas  Phi- 


Digitized  by  Google 


1^4  , Termu 

lofoplics  à la  refcruc  d'Ati0otc,  & de  ttràs 

fes  Scilateurs.' 

Ceux-là  donc /(înteftimé que  lavi/îonfe 
faifoit  par  l'cmifllon  ou  l’cxpulfioin  des 
rayons  vilucls  qui  partent  de  la  'prunelle  de 
rorrl,&  Te  vont  terminer  à l'obict^,  ou  eftans  * 
ariiuez , ils  fe  rcficchiflcnt  vers  l’organe  V & 
produifent  en  cette  reflexion  la  vinoo,c’efta 
dire  qu’ils  rcndcc  la  chofe  vifîble  à l’organe* 

Comme  fi  pour  dcfcouurit  de  nui£t  vn 
flambeau  efloigne  , i’cnuoyoispar  mes  yeux 
Ync  cftinccllç  , laquelle  arriuant  à cet  obiec 
efloign^  me  le  rendtoic  vifiblc  à fon  retour. 

Cette  opinion  a plufieurs  raifojis  pour  la 
maintenir-&  l’cftaycr  ; auflî  en.  a-ellc  bon 
* befoing , tant  cllc  cft  foiblc  & de  peu  de  vi- 
gueur. 

' La  prcrnicre , fi  la  veue  ne  fe  l*ait  pas  par 
^ cmilfion, comment  cft  poflîblc,  quc'la  grof- 
feur  d’vbe  montagne  fe  place  dans  noftrc 
«il,  & foicappciccuc  telle  qu’elle  eft  dans 
TU  fi  petit  lieu  que  ccltiy  de  la  pfoîicllc/ 

Voila  yne  belle  apparchcC  > imais  de  peu 
^ de  friiidt,  parce  qu’il  cflr bien  certain  qncSJa 
“montagne  iC cfl  pasrcccuë(dâns  l’œil)  grof- 
ficrc,  terreftre  ce  pcfantccôtnc  elle  cfi;mais 
bitit  Ton  clpeccVquicllaucunemct  fpiritucl- 
ic  en  h m.inierc  de  rcprcfcntcr  lés  chofes. 

Ce  qui  defiruir  vn  bon  nombre  de  leurs 
■ argumens  , fendez  fur  cctrefauflc  maxime* 
qui  fuppofe  que  la  grandeur  & capacité 
\matcricllc  d’vnc  cKofe  ne  peut  cftrc  conte- 
nue cnvnjfi  petit  eipacc.  • 
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Li'fecoadc  donc  ils  font  graod^  cftat , fc 
puilfe  de  i’ciEperieocc  commune,  contre  la- 
quelle il  fcmble  qu’il  ne  foie  pas  permis  de 
fc  deffeadre>ranc  elle  a de  cleait  & de  luftre. 

Les  chats  8c  d’autres  animaur  voyeur  de’ 
Duift  ; & met  me  Tybere  ( fi  nous  croyons 
S ueronc)  8c  Cardan  ( fi  nous  adiouftons  foy 
à ce  qu’il  dit  de  luy-mefme  dans  (à  ieunet- 
fcj  iouylTcnt  de  cette  mefme  vertu.  Oreft- 
ilquc  cette  vifion  ne  fè  peut  faire  par  ta  ré- 
ception des  efpcces  cnuoyccs  par  les  objets, 
puis  qu’elles  ont  befoin  de  lumière  pour 
vchiculcjc’ed  à dire  que  l’air  (oit  illuminé. 

£c  partant  la  yeuë  fe  fait  par  l’cmifilon  d^ 
rayons. 

A cela  nous  difons  que  la  vifi#n  des 
chats  , des  foutis , 8c  aucres  qui  voyent  de 
nuid,arriae  de  ce  qu’ayans  la  prunelle  plus 
remplie  d’efprits  que  les  autres  animaux, 
cette  quantité  d’eCpcics  Lucides  quife  teU 
pandau dehors,  fait  que  les  objets  deuietH 
nenc  vifibles  ; de  mefme  que  l’efcaille  de 
quelques  poifTons  , enfe  rendant  vifible  la 
ouiél , fait  voir  en  mc(me  temps  les  chofes 
plus  voifines. 

Ce  qui  acriue  de  ce  que  leur  Iucidit4 
(Cnd  rne  partie  de  l’ait  qui  l’enuironne  lu- 
cide i de  maniéré  qu’edanc  celai  ice  i coûtes 
les  efpeces  yoifines  qui  s’y  reaconcrenc^ 
fonc  rendusJucides  , apparentes  Qc  vifibles, 
ce  qui  eiî  neceifaire  à la  veué  i fans  pour  ce-  . 
la  qu'on  puiiTe.  infcrer  que  cecce  vifion  fe 
falTc  par  cmifilon  des  rayons'  vifuels , mais 

R 
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Kulemcnt  par  rcception  de  l’crpece  ftnduê 
lacide,  & par  coofequent  vifibk  & appcrce- 
uable. 

El  comme  ^îbeur  de  la  cbandeüe  ®fend 
le  lieu,  oucllc  cfl  pol'ée  .vifiblcjfans  qu’on 
pûiilc  dire  que  la  chandelle  void  , mais 
qu’elle  cft  feulement  caufe  extérieure  #e  la 
tifion  } roue  de  mefmc  la  lucidité  qui  part 
des  yeux  des  animaux  qui  voyent  de  nuiéb, 
fe  rcTpaod  en  quelque  cfpace  voiiîn , & rend 
les  cfpeccs  vifibles, comme  caufe  eittcricurc 
de  la  vifion , & non  pas  comme  caufe  intc-’^ 
rieuie  & fondamentale  , qui  cft  celle  que. 
'nous  recherchons. 

La  ttoificmc  s’cftbtce  de  rclcucr  les  rui^ 
nés  de  la  féconde , & comme  vn  autre  An- 
thcc, reprendre  force  de  fa  chcutc. 

- Le  Bafîiic  cft  vo  animal  dont  lc..régard 
vencBcux  , "donne  la  mort.  Les  femmes  de 
nauuaif&tODftirution,chaqac  mois  de  l'an- 
née pendàht  quelques  iours  font  capabicsde 

faftcf  & de  tioublcr  la  glace  des  miroiiers, 
féline  mefmc  curieux, comme  il  cft,  nous 
parle  d’vnc  ieune'fillé  belle  par  excellence, 
Bourtie  de  poifon,  qui  futenuoyée  au  grand 
Alexandre  de  la  parc  du  Roy  des  Indiens, 
afin  qûe  de  Ton  regard,  elle  l'empoifoona  À 
le  fit  mourir.  Pourquoy  doncrcfifterà  tou- 
tes ces  expériences  , ne  conuainquent- clics 
pas  les  plus  opipiaft tes. 

Mais  pour  abbattre  ce  Coloflcjil  ne  faut 
qu’vDC  pciitc  pierre  , & fuffit  de  dite  que  ce 
fi’cft  1 oint'  le  rayon  enuoye  de  l’œil»  qui 
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fc  nicflc  de  faire  ces  mc«rtrcs&  ces  airaffi* 
nirs,il  en  efl:  innocent, j&  fi  les  yeux  de  ccc-- 
ce  ieune  Indienne,  efioienc  tant  à craindre; 
c’efioit  plus  à raifon  de  ie«r  beauté  efiiocci- 
laiKc  > que  de  la  pointe  de  küis  rayons  ef^ 
loighezde  leur  fource. 

Auflî  n eft-cc  que  l’air  corrompu  qui  s’ex- 
hale de  la  bouche  , que  les  bafilics  cixtpoi- 
fonnent  l’air  voifinî&  que  les  femmes  maia-^ 
des,  & d’vnc  confiitucioo  luahraioC)  gafienc 
par  fois  les  plu  s belles  glaces.  . ‘ , 

. Il  y a mcfme  fujet  de  s’eftonner , comme 
les  enfans  ne  font  pas  rendus  plus  fouttcnc 
malades  , par  les  baifers  trop  frequents  de 
leur  nourrice  , & ptincipalemcat  â certains 
iours  de  la  Lune. 

Fernelius  pafie  plus  outre  , & f^  Tcuc  pÀs 
que  lei  forciers  puifienc  fafeiner  les  yeux 
des  enfans, ny  troubler  la  cendre  œcooomie 
de  leur  , que  par  le  venin  donc  leurs 
corps  font  couoetes  par  leurs  frequentes 
ynâious.  n 

' La  quatrième  demande , comment  U efl: 
pofilblc  que  la  vifion  fe  falTc  aucremenc 
que  par  remifiton  des  rayons,  puifque  pout 
voir  vnc  chofe  efloignée , au  lieu  d’ouuric 
les  yeux  nous  les  rc&rrons  & ferons  à do-  ' 
roy,afin  depoulTer  les  rayons  auec  plus  de 
vigueur, de  mefmc  que  la  flefehe  fc  décoche 
auec  plus  d’effort,  lors  que  l'arc  & la  corde 
font  à demy  courbez.  , i 

Enfin  poûrquoy  l'vfage  des  lunettes,' 6 
cc  n’cft  pour  fortifier  les  rayons  vifuels  en 
Icsmaltipliaoc?  R & 
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Nousrefpondons  à la  premicre  difficulté, 
que  les  yeux  ne  refermeuc  que  pour  reodrç 
la  vertu  nfiue  plus  vigoureufe  eu  la  récep- 
tion de  refpece,  fe  deffiendant  d'vne  grande 
lumière  où  d'vn  trop  grand  iour  qui  l'acca- 
bleroic  tout  à coup.  . ’ 

Pour  fatisfaire  à la  fécondé,  nous  difons 
qùe  la  lunette  multiplie  l’cfpecc  de  l’objciSt 
quelle  reçoit, & rayanrefpcffic,  la  rend  plus 
fenfible  qu'elle  n'eftpit  aaparauant,à  l’efgard 
d’vne  reuc  foible  & atténuée.  • 

La  fécondé  opinion  eft  coacraire  à la  pre- 
mière , & celle  d*  Atidote , qui  veut  que  la 
vifioQ  fe  faffie  dans  la  prunelle  de  i*œil 
par  la  réception  de  l'efpece  enuoyée  par 
l’objet. 

Soit  parce  qu’il  n’y  a que  deux  voyes 
pour  faire  la  ridon,Vvne  par  l’emiffion  des 
rayons  vers  l'objet , l’autre  par  la  réception 
de  l’efpece  enuoyée  par  le  mcfme  objet  , & 
com/ne  celle-là  ne  Kpeutfouftenir,  ilreRe 
de  s’atrefter  à celle-cy.  ^ • 

' Soit  auffi  parce  que  toute  feofation,c*c(l 
à dire  toute  operation  du  fens,  fe  fait  en  la 
faculté  fenfîtiue  , par  Pcxpecicnce  de  tous, 
puifque  le  gouft  fç  fait  au  palais , l’odorat 
au  BcXjl’ouye,  dans  l’oteillc,  le  toucher  par 
tout  le  corps,  rinnaginatiou  dans  la  fantai* 
fie,  8c  partant  la  vîQoa  dans  l’œil. 

Soit  parce  que  totitc 'opération  fe  fait 
dans  foa  organe , Sc  partant  la  viGon  dans 
l’œil. 

Soit  parce  qu’il  faudroit  que  les  rayons 
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vi fuels , portalTenc  iufques  au  Ciel  & aux 
a(lreS)  par  va  a^e  contiau  &Don  incerrom- 
pu, depuis  la  terre  iufques  à cette  haute  ex- 
treiDÎté  1 & fe  reflcchilTeQC  & rccourbaflent, 
fur  le  tnefme  lieu  de  leur  origine,  ce  ^ut  e(î 
ridicule^ 

Soit  parce  que  poar  voir  & découutic 
en  .vn  moment  le  grand  efpace  qu'occupe 
noflre  orizon  , il  faairoic  vdc  «uacuation 
peodigieufe  d’efprits  animaux , & plus  co- 
pieufc  que  tons  les  animaux  cnfemble  en 
%auroient  produire . : d’où  procederoit  vne 
mort  ineuitable  } ainfi  que  la  iojea  fait  en 
quelques  perfonncs  par  vne  diflîpation  fou- 
daine  & momentanée  des  efprits  vitaux. 

Et  d’ailleurs  s’ils  font  en  telle  abondance 
pendant  que  nous  le  tenons  clos  & fermez, 
cette  abondance  éi  fertilité  de  rayons,  pro- 
duira-t’ellepas  quelque  Icfion  & incommo- 
dité dans  la  partie  , (i  cllced  retenue , & ne 
tr  ouue  fa  décharge  î - 
1 Et  lorsqu’ils  viennent  à fe  déployer  , le 
moindre  vent  les  fera-i’il  pas  chancelier  le 
marcher  de  traucrs,ch.ingcra-il  pas  les  ob- 
. jets  de  pofturc, font- ils  auflî  durs.&auill 
fermes  que  le  diamant. 

Quelques  vos  de  ceux  de  la  première  opi- 
nion , ont  adioufte  à leurs  abUirdiccz  que  la 
.vHion  du  Soleil  fe  fait  dans  te  corps  du  So- 
leil par  la  poinre  du  rayon  vifuel,  & non  pas 
en  terre  dans  l’organe  Sa  la  /acuité  capa- 
bles de  cctie  fonélion. 

Idai^  ce  feroie  dcftruîrc  par  ce  moyca 
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cctce  grande  maxime  de  tous  les  PKilofb- 
phesj^ui  ncpeutfouffrir  qii’vn  fujct  de 
quelque  qualité  qui  foit,  puilTe  agir  fur  tne 
chofe  dift^tc  & efloignée  de  luyii’cntcnds 
xn  efloigncmcncdcfubftance  ou  de  yertu. 

Quel  fens  commun,  & tant  foit  peu  rai- 
fonnable  peut  accorder  toutes  ces  chofes, 
X*animal  verra  dans  le  Soleil  & dans  les 
cftoilles,  c*ert  d dire  , que  fon  aéHon  vitalè 
Vexerçalà-haut',  & non  pas  dans  fon  prin- 
1êipe,qui  en  eft  le  fondement  & le  fujet, 

11  îaut  donc  s’arrefter  à ^opinion  d’ Ati- 
ftote , que  nous  pourrions  appuyer  d'autres 
xaifons  » fi  celles  que  oqus  auons  alléguées 
n'auoient  outrepalTé  la  iufte  mefure  dans 
taqueUenous  nous  lefferrons. 

Si  U vifienfe  fAit  ah  nerftn  l^humettr 
»HtnU  mmhrAne, 

ÎL  y a quelque  difficulté  pour  fçauoir  fi 
c’eft  dans  Ic-ncrf optique,  dans  l’humeur 
chryftalline , ou  dans  la  roembranê  que  fc 
fait  êc  fc  produit  la  vifion. 

Il  eft  bien  vray  que  le  nerf  optique  eft 
rinftrumcnt  qui  communique  du  ccrueau  à 
l’œi|,lçs  cfptiis  ncceffaires  pour  coopérer  à 
la  riiion. 

D’où  vient  ipa'cftans  fatiguez  & atténuez 
par  vne  trop  grande  lcél:urc,la  veuc  s’afFoi- 
blic  & s’abbat  , pour  efire  le  canal  de  ces 
cfprics  ardens  , ignées  & fi  bruflans  quelque 
fois  , qu’à  pcine^  en  peut- on  fupporter  l’c:^ 
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clac, ce  qui  fe  dit  d'Alexandre,^  ceqQe4’ex-> 
.pcriéce  tétnoignc.par  fois  lors  que  l’amouc 
femelle  de  les  embrarer  dans  les  yeux  d’v- 
ne  ieune.Pame  , mais  il  p’eff  pas  pour  cela 
le  ficgc  6c"  le  domicile  régulier  de  1a  Tilion. 

Et  bien  qu’Ariftote  & tous  Tes  fcûatcurs’’ 
iufques  à prefcnc  ayeii^  ellimé  que  la  Ti>  : 
fion  fe  fait  dans  Thumeur  chryftaHine , .fi  * 
eft-cequcl’cxpeticnceycft  contraire.  C 
Soie  parce  que  .tout  corps  ,t£anfpare«‘. 
n’efi  pas  capable  de  rcpoullcr  & reflcfchir 
les  rayons  de  l’efpece.  'f  ' 

Soie  parce  que  pout  produire  la  vifîon,i  1 
faut  que  les  Savons  eniioycz  en  ligpe  droite 
par  les  obicts  a l'organe  , foient  reccus  pat 
▼ne  partie  qui  ait  quelque  foliditc  \ pouX; 
les  rcpoufict } afin  que  dans  cette  réflexion 
ils  fc.  rendent  ▼ifiblcs  jce  qui  fc  fait  en  la 
incbrane  ^rétine, àilaqucllc  Ics'cfpeccs  cflâc . 
paruenücsiclles  ne  pcuuent  palTec  outre. 

£c  comme  elles  font  connainccs  de. fe  rc-  . 
flefchil:  j & que  d’ailleurs  l’organe  y con-.  ’ 
court  par  vn  principe  vital, les  efpeces  font 
cetidues  lucides  & apparçnces>&  voila  cona- 
mc  ia  vifion  fe  fait. 

Soir  aufli  parce  que  raddrefTe  ingenieufe 
des  optiques  a troqué  moyen  de  faire  vn 
œil  de  verre, lequel  oppofé  à la  lumictc  dâs 
vn  certain  iour&  fituacion,a  fait  voir  clai- 
rement>c^e  les  efpéces  des  obicts.ne  s'arre» 
fient  pas  dans  rbameur  cbryfialline , mais 
^llcs  vonc  plus  auanc  & ne  fe  reflcfchilTcnt, 
que  par  la  rencontre  du  corps  folidc,  qu’ils 
■ * R 4 
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pofent  en  la  place  de  la  meobraae  aretiôc. 

£c  comme  en  matiete  des  chofcs  pure- 
ment nacacelles  & occultes , vne  exp  erience  • 
prouue  dauantage,  que  ne  ferotc  vn  amas 
de  foibles  demondrations,  l’encends  de  rai* 

, (Tons  probables  : il  c’y  a point' de  péril  àc 
s’atrcfter  & fc  tenir  fermes  en  la  preuucde 
SOS  optiques  iafques  à ce  qu' vne  autre  «c- 
fetience  concfaire  8c  plus  fenlible»  nous  faC*  ’ 
le  perdre  ks  harpons  de  celle- cy. 

, » .f  •** 

Lumière» 

•H  ' • 

La  yeuS  a pour  obieâ  tout  ce  qui  eft  lu- 
mineux & coloré  i d’où  Tient  que  la  lu- 
mière 8l  la  couleur  » font  les  obiers  plus 
ptochaÎAs  de  la  Teuë,|puifque  les  autres 
font  en  quelque  maniéré  plus  eiloigoez  n’e- 
ftans  appeiceuabies  que  par  ces  deux  pre- 
- miers. 

, . Et  parce  que  la  couleur  ne  marche  qu  a- 
pres  la  lumière  , puirque  celle* là  fans  le  fe» 
cours  de  ceile-cy  ôe  peut  ellre  appcrceuc, 
elle  tient  encores' de^plus  prez  à laveuc 
qae  la  couleur. 

Que  la  lumière  foie  vn  corps , cela  ne  fc 
peut , dit  Ariftotc  *,  foit  parce  qu'il  eft  im- 
polüblc  qu’vn  corps  CB  vn  moment  fc  por- 
te de  l’cxrrcmité  d’vn  efpace  i rn  autre, 
ayant  befoing  de  temps  pour  marquer  fon 
progrez  & fon  achemioemenc  , foit  parce 
qu’il  Ce  donneroit  vne  pénétration  de  corps , 
ce  qui  naturellement  ell  contre  toute  Pni^ 
lofophic. 
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Qu'c  lie  foit  fubdance  > cela  ne  fe  peur, 
parce  quC|'la  rubftaoce  ne  tombe  pas  fous  le 
fens  de  la  vcüe  ,tnais  foncfpecc  Iculcment.' 
Il  reftc  donc  qu’elle  foit  ?nc  qualité  pati- 
ble&  m^eiieilctmais  la  plus  fubtile  de  toa« 
tes. 

La  lumière  eft  diiHiiâe  de  la  lumière , en 
ce  que  «llc-cy  eft  propre  au  corps  lumi-« 
neux,  elle  e(l  le  brillant  , entant  qu'elle  luy 
demeure  conioinéibe  ^ vnie. 

La  lumière  eft  comme  l’effet  delà  lueut 
& brillant,  qui  fe  refpand  dans  l’air  , & fe 
communique  iufques  à nous.fi  bien  que 
nous  pouuons  dite  , la  lumière  ellre  pro* 
prement  l’adle  de  la  lucidité 'du  corps  lu- 
mineux. 

Elle  a pour  proprietez  d’eftre  cclcftc(’d’ott 
vient  que  font  mouuefncnc  eft  fi  prompt  ) 
d’eftte  aucunement  immaterielle,au  moins 
à comparaifon  des  autres  j d’eftre  tantoft 
refiefehic  par  la  rencontrç  d’vu  corps  foli- 
de  , & tanroft  rompue  & briféepar  la  ren- 
contre d’vH  corps  mol  & fluide,  cctame 
reau,d’auoit  vne  certaine  vertu  fccrctce  d’é- 
chaufer,  de  posuoir  découvrir  toutes, efio- 
fes  & les  mettre  à nud  aux  yeux  des  ani- 
manx  ,de  ne  s’atrefter  que  par  la  repère uf-- 
fion  Sc  refiftance  d’vn  corps.opaque  ; d’pit 
vient  que  les  niies  efpcfles  nous  dérobent  fi 
fouuenc  la  belle  lumière  du  Soleil. . 

La  lumâere  pçuceftteconfiderée  en  crois 
manières  , & à l’éprd  du  corps  lumineux 
' d’oùclle  parc , ou  a l’égacd  do  ^ujet  qu’eUe 
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' cclaîrc  & illumine  ; ou  à raifon  de  Tait 
moyen  entre  lexorps  lutnineax  & le  fujec 
éclairé  dans  lequel  elle  cft  & ré- 

pandue. 

Pour  railbn  du  corps  lumineuit  > fort  le  * 
Soleil  ou  le  (fticéb  luy  éclairé , comme  l’ar- 
bre ou  la  llatae  i il  eft  certain  que  la  lamic- 
re  aéHue  ou  pafliuc  ( adiuc  au  Soleil , paf- 
fîue  en  l'arbre  & en  la  ftatuc  } termine  no- 
^ftrcTifion. 

^^3lsquc  la  lumière  de  foyentari: qu’elle 
, «claire  l’air  & ne  fc  repofe  fur  aucun  fu- 
|ct  opaque  & coloré  puiiTe  terminer  la  ri- 
• £od  ; c’eft  ce  qui  ne  fe  peut  fouftenir,  parce 
que  de  mefme«que  l’air  pour  rcprclcntet 
toutes  les  couIeurs>nc  dôir  point  cftrc  colo- 
lé  : ay/ndifons-nous  que  la  lumière  pour 
rendre  les  choies  vilîbles , ne  doit  pas  cftre 
proprement  rifiblc.  Mais  par  accident  feo^ 

' Jement , & entant  que  par  (on  bénéfice  elle 
Iréd  toutes  cKofes  vifibles&  apperceuabics. 


CouhkK  ‘ 


Cardan , 1 mon  aduis  n a pas  mauuallc 
’^ace  quand  il  dit  que  la  caufe  & l’cf- 
f^nce  des  couleurs  ne  font  pas  moins  obfcu- 
ics  & dificilesadecouurir  que  les  couleurs 
font  claires, apparcntcs>  & faciles  à voir. 

Mais  parce  que  le  corps  coloré  n*a  cc 
P^iuilege  que  par  emprunt  & le  fecours  de 
la  lumière  ; auÎEl  difons-nous  que  l’objet  de 
la'  veub  ell  la  couleuc  d’t»  corps , rendue 
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Iticide  & apparence  par  ja  lumière. 

Le  mélange  different  des  quatre  qualicez 

le  tempecanaent  des  chofes  opaques  bru- 
nes ou  aoires  aucc  les  lucides  > comme  le 
blanc , ^ vert  & le  rouge,  produifent  cctcc 
grande  variété  de  couleurs  qui  diuerfîfient 
nos  parterres  , & le  fe  in  different  de  toutes 
les  créatures. 

L’extremité  (comme  parî^  Atiftbtc}c’cft 
à dire  la  rupcfficic  & le  dehors  des  objets, 
en  cft  le  fujet  & le  fondement,  parce  que  la 
Teué  ne  prétend  pas  de  paffer  au  delà , ny 
d’enfoncer  laYurface  des  chofes  vifibles.  ' 

Et  bien  que  les  corps  fe  trouuenc  inte- 
tieureroen  colorez  , fî  efl-ce  que  tant  qu’ils 
demeurent  recljus  & renfermez  dans  leurs 
petites  cauernés,ils  ne  font  proprement  co- 
lorez & vifibles,  qu'en  puilïancc  & non  pas 
' enaétc. 

De  même  que  les  oojets  reprefentez  pat 
, ' le  leucr  du  Soleil , n eftoient  colorez  qu’en 
pui  fiance  pendant  les  tenebres  de  la  nuidl> 
ç’cft  à dire,  qu’ils  n’cÛoicnc  apperceuablcs 
à nofite  efgacd  qu’en  puifiànce  feulement 
êc  non  pas  en  eâèt,bien  qu’elles  conferuent' 
leurs  memes  qualicez  & ptopriecez  lanuiâl 
que  Iciour. 

La  Ismicre  a eella  qu’elle  ne  peut  efire 
apperccuë  que  par  foy>méme  , i’encends  à. 
raifon  de  fi>n  éclac  dans  le  corps tamineux, 
on  fes  rayons  reflefehis  futTn  eorps  dur 
Ac opaque} la,'couleur  au  contraire  n’efi  pas 
lifible  de  fô}, mais ^ftùlemem parla 
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miere , ne  pounaot  communiquer  Ton  efpt- 
Ce  qu’à  là  faneur  d>n  moyen  lumineux,  ie 
Areux  dire  l*air  éclairé.  ' 

•'  De  plus  la  lumière  n’a  point  de  contraiio, 
d’où  rient  quelle  paffe  en  rn  mocf5nt  d*v- 
ne  extrémité  à vue  autre  bien  élolgoée.Mais 
les  coulëurs  font  contraires  entr’eTles,telIes 
quepeuuenteftre  le  blanc  & le  noir. 

Les  couleurs  font  extrêmes  ou  moyen* 
nés.  Les  extrêmes  font  celles  hors  defqueU 
Tes  on  ne  peut  faire  vn  pas  plus  auant  , par* 
-êe  qu’eUçs  font  les  deinieres,  & comme  les 
colomnes'  qui  bornent  & referment  toutes 
ks  autres,  & voila  le  blanc  ^ le  noir. 

Les  moyennes  font  celles  qui  (è  trouueat 
dans  le  mélange  different  de  ces  deux  ex* 
tremes,tel  qne  peut  eflic  le  rouge, le  iaune» 
le  vert  & les  autres  , toutes  compofées  de 
^lanc  & de  noir, dont  les  marchands  du  Pa* 
laisfçaueot  mieux  les  noms  que  lea  Pbiio*> 
fophes. 

Enfin  la  couleur  eft  vne  certaine  lucidi* 
té,  produite  par  la  rencontre  & le  tempera* 
ments  des  quatre  qualitez  (î  foible  lan* 
guide  de  foy  qu’elle  a befoing  de  lumière 
pour  edre  appeteeue  & defcouuefte. 

Que  le  temperamev  y contribue  beau* 
coup  ^ nous  l’apprenons  du  corps  humain, 
dont  la  peau  a des  parties  blanches  , d’au* 
très  rouges , d’autres  brunes , quby  qu’vne 
JncTmc  pcaujmaisartrempée  de  diuerstem* 
peramcos  en  fes  parties, qui  fait  le  tein  & la 
toulcor  diffi^entc» 
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De'l'Ouye, 

Bien  que"  l’ouyc  foie  en  quelque  fcni  in- 
ferieure à la  veut , à raifon  de  la  gran- 
de viuacicé  de  l’œil,fieft-cc  quelle e(l plus  « 
excellente,  non  feulement  en  ce  que  pat  f«i 
moyen  les  fcieoccs  nous  font  communi- 
quées , mais  en  ce  qu’elle  eft  le  fcul  fens 
propre  à receuoir  les  diuines  rcuelations, 
pour  les  faire  palTer  tout  d’rn  temps  auçc 
mérite  dans' nos' coeurs  & nos  entende^* 
mens.  - * * 

le  dis  auec  mérité,  pour  faite  voir  que  la 
félicité  & le  mérite  du  Chrcfticn.nc  confi- 
fte  pas  à voir  la  vérité  des  chofes  rcuelées 
pat  la  force  8c  la  monfttc  des  miracles, mats 
à la  croire  par  la  feule  auihoricé  de  celuy 
qui  nous  l’a  reuelée.-  • * ‘ 

Cét  organe  a plafîeurs  petites  pièces  - qui 
feruént  à la  fondipn.  Premièrement  , outre 
les  cartilages  extérieurs  , il  a dans  fa  con- 
cauiié  fineufe , vne  certaine  membrane  tcfi^ 
dre,  nvincc,  feiebe  & tendue  comme  la  peau 
d’vn  tambour  , qûitrauerfe'le  petit  trou  de 
l’oreille  , d’où  vient  qu’elle  porte  le  nom 
de  tambour. 

Elle  eft  affermie  de  trois  petits  ofTclctT,, 
dôntrvnreprcfentc  la  figure  d’vn  enclume, 

& l’aultcd’vn  marteau. 

Cette  membrane  a receu  dans  (à  cenfti- 
tution  vue  certaine  vertu  animée  , propre 
pour  receuoir  rcfpccc  du  Ton , & la  porter 
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incoatincnt  au  cerucau  pat  rentrcmifc  dVn 
petit  nerf  qui  fcrt  comme  de  paifage  > foit 
' pour  y vetfer  lesefptits  animaux  neceifaires 
à cette  foaâioti)  foie  pour  poriei  les  cfper  . 
CCS  rcccucs  au  fens  commun.  - 
' Qucii  ce  nerf  reçoit  quelque  obftru^lion 
/ pat  la  defeharge  maligne  desbumeurs  du 
cerueau  ilc  paifage  fc  bouche  & ne  fc^fait 
■ plus  de  coiçmonication  d'efprics  animaux, 
ou  en  tous  ca$  elle  cil  fi  hcl^tée, (lapide  & 
endormie,  ^'il  faut  faite  grand  bruit  pour 
la  rcrucillcr  & y produire  quelque  irapref* 
iîon. 

Ec  bien  que  le  fon  fc  falTc  en  la  membra- 
«te  quenousauons  appellée  tambourifi  efi> 
ce  qu’il  ne  fc  peut  faire.  quc  par  la  commu- 
nication des  efprits  animaux, lefquels  cllans 
retenus  pat  l’obUruftion  du  nerf  intérieur 
correfpondànc  d'vnc  parc  au  ferueau , & de 
l*aüiie  à la  membrane  ,'pour  lors  il  ne  fc 
peut  plus  faire  de  fenfacion  y qu’auec  de 
grandes  violences  capables  d’^ébranlcr  ce 
petit  nerf,  & ,d'ÿ  réueillcr  les  efprits  ani- 
maux, qui  abordent  lentement,  patclTcufc- 
mènt  '&  foibicment  à cette  membrane. 

Le  Son, 

Le  fon  eA  robjefit  de  Touje  « & comnae 
tel  n’cA  autre  chofe*  qu’vue  qualité  fen- 
Itble , qui  ai&éle  l'ouyc  pat  vnc  efpccç  de 
rnouuement  local , c’cA  à dire  par  la  col- 
lifion  jdcscqrpt , c^i  font  moyens  entre  lie 
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fon  & les  (cns  de  l’ouye  -,  eftant  Vray  que 
refpcce  fenfîblc  produite  par  le  heurt  du  ba** 
tant  de  la  cloche  qui  cft  de  l’autre  coftéde 
la  riuicrc , doit  palFcr  l’eau , trauerfer  l’air 
moyen  & faire  tout  ce  chemin  auanc  que 
d’arriuer  à moy. 

' Pour  faire  Ibn , il  faut  au  moins  la  collî- 
fion  de  deux  corps,  comme  le  battant  & U 
clochcjou  de  deux' parties  d’via  même  corps> 
comme  les  deux  mains  qui  font  bruit 
quand  on  les  frappe  l’vne  dans  l’aucte» 

Bref, il  faut  que  l’vn  frappe  & l’aurtc  foit^ 
frappe , en  toutes  chofes  marteau  & enclu- 
me,dans  les  morales  & politiques}  comme 
dans  les  naturelles. 

Si  vous  ne  vous  appuyez  fur  perfonhe,  va 
autre  s’appefentira  fur  vos  efpaulcstd’ofdi* 
naire  les  deux  fe  crouaent  à la  fois  en  vne 
meme  pciroRne,feruir  aux  vns,comniàndex 
aux  autres, marteau  & enclume  tout  enfem* 

- bleimais  fous  differentes  confideiations. 

De  cette  collidon  procédé  tout  le  bruit 
qui  fe  fait  > foit  dans  l’air  , foit  dans  las 
cllats. 

Le  (on  eft  excité  de  tout  corps /bit  anir 
mé,  foie  inanimé , ccluy-  cy  cH;  appelle  foU} 
ccl«y-là  voix.  - 

Le  fon  iniUciplié  ou  rcflcfchy.cft-ce  que 
nous  appelions  Echo,  lequel  fe  produit  par 
la  refradion  de  i’air , qui  fe  fait  dans  vn 
lieu  concaue  & oppofé  , 6t  Te  rend  fenfî* 
ble  3 l’ouye , de  mefmc  à plu€  pies  que 
^«orps  fç  rend  V.fiblc , tantoft  pat 
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iftioos  des  rayons  dans  va  miroir^  & qucj- 
qucfois  par  la  tefraftion  des.  mêmes  rayoos 
comme  dans  l’cau. 

» Que  s’il  y a plufiears  efpaces  concaues 
& Yoilîos  ) feloa  leurs  approches  ou  leurs 
efloigneraens  , le  fon  de  la  trompette  fera 
entendu  à diuerfes  fois. 

La  force  ou  la  foihiefle  de  la  partie  re* 
pou(rantc,cn(cmble  la  fatigue  & la  laffitude 
de  refpcce  fcnfiblc  rcccuc  & rcpouÎTéc/ont 
caufes  que  cette  cauite  ne  peut  ordinaire* 
' .ment  fondre  que  les  dernières  fyllabes  dcs 
paroles  que  nous  proferons. 

- L'Echo .cft  plus  intelligible  en  vn  endroit 
. qu’en  vn  autre  > félon  l’angle  produit  par 
ia  réflexion  , fi  obtus,  hébété  , fi  aigu  , pic- 
quant,  fi  dioit^pius'  vif  & plus  naiurcU  - 

jL4  voix,  ■ 

La  voix  cft  propremeoe  le  fon  de  la  bou- 
che de  l'animal,  proféré  dans  l’air  rcceu 
Il  repoufle  par  les  pouJmonSj&parce  qu’elle- 
fe  dit  principalement  de  rhomtne  , il  faut 
adjouflereuce  cas  l’intention  qu’elle  a de 
fignifier  quelque  chofe. 

L’air  en  efi  la  matière  , l'animal  la  cau- 
-fc  efficiente  , le  fon  en  eft  la  canfe  formcl- 
. "te  & la  figoification  la  caufe  finale  de  ia 
Toix.* 

Pourfoiowr  laroix.il  faut  qu’il  fc  fafle 
"dilatation  & réflriéfion  de  poiétrine  par 
*ic  diaphragme  & les  mufchis.  intetcolUuy 
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ainf!  appeliez,  parce  qu’iUibac  carre  les, 
colles. 

Les  indeumeas  neccdâires  à la  voix,  font 
les  poalmons , la  trachée  artère , i’epiglocc, 
ou  pludod  vDelapgaeite  qui  edàTorifice 
de.  cecte  grolTearceie , comme  va  SuilTe  qui 
germe  & ouuie  la  porte  pour  faire  padâge  à 
la  voix.  ’ 

- le  ne  parle  point  d’autres  parcies  qui  en 
quelque  façon  lùy  font  extérieures  , quoy 
que  necelTaires  à fa  perfedlion , telles  que 
(ont  la  langue,  le  palais,  les  dents  & les  le- 
ttres. 

■*  * ■ *•'  . ' 

' Odorat. 

% 

L£s  fens  ont  entr’eux  Ii(iirs  fondions  û 
réglées  & leur  empire  0 limité  , qu’ils 
n’eatreprenneat  iamais^vlurpctfur  le-  do* 
maine  de  leurs  compagnons.  Et  bien  qu’en 
quelque  maniéré  il  le  pqilTe  dire  qu'vn  fens 
peut  faire  office  de  deux  en  mefme  tempr, 
c’ed  à dire  de  l’odorat  & de  ratcouene. 
ment,puirque  le  nez  peut  edre  heurté  , par 
le  corps  odoriférant } fi  cft’ce  que  c’ed  par- 
ler improprement,  parce  qu’en  qualité  d’o- 
dorat, il  n’a  que  le  lemit  & Todorcr  , pour 
cdeoce,&  non  pas  le  toucher. 

Que  fi  la  nature  ne  nous  auoit  pourueu 
de  cé'  fens  , comment  didingucr  tant  à'in^ 
dres  brillants  , & tant  d'edoilles  fleuries 
dont  elle  aparfemé  le  Ciel  , auffi  bien  que 
nos  parterres  u’eftoît  que  Codeur  de  celles 
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, da  ptiotcFnps , nous  fait  bien  voir  qa^efles 
ne  font  que  pour  nous  diuenir , pour  nous* 
faire  compagnie,  & qu'elles  n’ouurcnr  leur 
fein  que  pour  remplir  (l’air  de  parfums  , & 
nous  apprendre  que  nous  oedeuons  auoir 
des  yeux  que  pour  la  feule  gloire  de  Dieu,' 

& de  bouche  que  pour  remplir  le  Ciel  & la  ^ 
terre  de  nos  parfums  » c’eft  d dire  d^fes 
louanges  , puifqac  nous  ne  fommes  aurre 
chofe  que  les  Heurs  & les  rejectons  da  fa 
toucc>puiHaacc  fortis  du  parterre  du  néant. 

Le  chemin  que  nous  faifons  en  la  def- 
■ couuerte  des  chofes  naturelles  cft  tout  Jie- 
liHe  de  diâica'ié, autant  de  pas  > autant  d’é-  ' 
pînes,  *r  , ' 

' Quelques-vns  fc  font  perfuadez  mal  à 
propos  que  rodcureftoii  Yné  vapeur  euvne 
cxhalaifon  fubftanticric  : mais  elle  n’eft 
pfcinc  vnc  vapeur , parce  que  l’eau  de  foy,  I 
n’a  aucune  odeur,  Ci  ce  n ell  par  accident  & ^ 

«n  cas  qu’il  y aie  quelque  chofe  de  mêlant» 
géaucc  elle.  Or  clV  il  que  la  première  va- 
peur qui  s’él'euc  de\ quelque  corps  quô  ce, 
loic , ( à la  referue  de  î’cfpric  de  vin  ) n’eft 
qu’vn  flegme  & -vnc  eau  mone  & infipidei 
Sc  partant  elle  n’a  po^tii  de  gouft,, 

Elle  .n’eft  poi^  aurti  voe  cxhalaifont  fu- 
meufe  &' fubftamiolle  j car  (i  cela  eftoir, 
l’euaporation  continuelle  qui  .fe  fait  de 
l'odeur  d’vne  chofe  , la  dcfleicheroic  en 
moins  de  rien  , pat  la  grande  attenution- 
& déperdition  de  fa  propre  fubftance  -,  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  , cftani  Tray  qucle  cuir 
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d^Efpagne  fe  trouue  tempéré  fi  parfaiéle- 
racncdalis  !e  mélangé  & rcxccllencc  de  les 
odeurs, qae  l’air  & le  temps  ont  peine  de  les 
fcparer  de  leur  fujet.  ■ 

Et  d’ailleucs , fi  elle  eftoit  v^ur  ou  ex- 
Halaifon  , comme  feroit  il  pombic  que  les 
corbeaux  & cous  les  oifeaux  que  fe  repaif- 
fent  de  chatongne,la  peufient  fentir  de  50. 
lieues.  Serôit-il  vray  de  dire  que  cette  va- 
,pcuf  oucxhalaifon  afaitvn  cercle  de  50. 
liefies  aux  enuirons,  pour  aduertir  cous  ces 
oyfcaux  cafnafliersjdc  venir  chercher  dans 
?n  champ  tes  corps  morts  reftans  d’vne  ba- 
taillé , par  des  lignes  droittes , égalles  5c 
aboutilfantes  à ce  mefine  centre. 

Bonc  puifquc  rodeurn’cftpasvocfub* 
ftance,ilrefte  que  ce  foit  vne  qualité  pati- 
ble  , produite  par  la  chaleur  d’vn  corps 
^reabicment  tempère  de  fec&  d’humide; 
de  manière  toutefois  que  le  fcc  y abonde  . 
plus  que  l’humide. 

Dc,là  vient  que  les  odeurs  ne  nourrifieftt 
pas  , parce  qu’elles  ne  font  pas  des  corps. 
Mais  de  fimples  accidcnsjbien  qu’elles  for- 
tifient' le  cerucau , dontdcs  cfprics  efpurez 
par  vn  meflange  parfait  des  quatre  quali- 
tez,  ( dé  manière  que, le  fcc,  & le  feu  y 
prefidenr  , puifqu’ils  font  lumineux  cftana 
animaux  ) fctrouucnt  extrêmement  confo- 
Icz  à l'abord  de  cette  qualité,  par  ladoit- 
ccur  ds  fon  harmonie.  - * 

Le  corps  mixte , cft  proprement  le  fii- 
icc  & le  fondement  de  l’odeur»  & partant 
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les  elemeas  cntam  que  fimbles  n*en  peoueoc 
edre  les  vericables  fujets,  mais  bica  cofaoc 
que  mcûjngez  & coaipoCez. 

Elle  admet  deux  caufes  efiieientes,  marj 
differeaecs  : Tvoe  iQtecieure,6c  l’autre  exte. 
tieure. 

, L’iatericare,  eft  celle  qui  a Teeu  ménage 
adcoitemcoc  lemeflange  & le  temperanKQt 
des  quatre  qualités  dans  le  fujet. 

L'cxcerîeuic  cfl  le  Soleil  » le  feu  ou  la 
cbttleur  } qui  relafchanç  les  fibres  du  corps 
odoriferaat,donne  quant  & quant  pafiage  à 
cette  qualité. 

' Les  odeurs  8c  les  faneurs  fereiglent  fur 
le  pied  des  couleurs,  & comme  de  celle s>cj 
nous  èti  auons  remarqué  d’extromes  & de 
moyennesmous  faifons  le  femb  labié  des  au* 
très  vs’il  y a doux  8c  amer  dans  les  fàueurs, 
blanc  8c  noir  dans  tes  couleurs, il  y a bonne 
ou  mauuaife  fenteur  pour  les  excrcmes  de 
Todorat. 

Les  moyennes  , font  toutes^cellesqai  fe 
trouueot  meÜangccs  dè  l'vne  & de  Tautre, 
Toit  qu’elles  approchent  dauancage  de  la 
première  , foit  qu’elles  voifinent  dauantage 
la  fécondé, foit  qu*ellcs  gardent  le  milieu. 

L’auaatage  de  U bonne  fur  lamauuaî- 
fe,efi  que.  celle  - là  fe  forme  de  la  refolu» 
tion  d’vn  corps  agréablement  temperé  de 
ièc  de  d’humide , quxilc  ne  contribue  pas 
moins  à la  conferuation  de  la  fancé  , qu’au 
plaifit  & à' la  delcdion  : quelle  eft  pro- 
pre à la  reftauration  des  cfprits  animaux 
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a{FoibIis&debilirez',(d*oùyicDt<|u'eo  temps 
de  f^efte  elle  combat  le  mauuaisatr  qui  les 
veut  abbattte  & empoifonner  ) qu'elle  fou« 
lage  pat  fa  douce  feicherelTc  > l’iacemperie 
froide  8l  humide  du  cerueau  debile,  Sc  mef- 
me  ( fi  OOU9  voulons  croire  Scaliget  ) elle 
fortifie  la  mémoire  & rend  de  a es- bons  of- 
fices à tous  les  autres  feus  inteneuis  par  fou 
fimple  rainiftere. 

Celle- cy  au  contraire  ; ic  veux  dire' U 
mauuailè  femeur  ( que  les  Latins  alTez  à 
propos  appellent  ingrate  ) fe  forme  de  la 
refolurion  d’vn  corps , qui  pour  eftre  at-r 
trempé  d’huile  de  de  fec  ^ ne  laifiè  pas^ 
produire  , à laiton  de  foa  humide  efpois 
corrompu  &maltemperé«vne  odeur  qui  ne 
peut  pafièr  que  pour  vne  méconnoifiaotci 
& inruppoctable  , qui  outre  cette  maquaife 
qualité,  ofiènfe  lesefptits, blefiè le  cetueau, 
& bien  fouuent  nous  lai  fie  des  imprefiions 
. de  fa  malignité* 

Mais  bien  que  les  odeurs  femblent  n*a« 
noir  autre  cmploy  , que  le  deficio  de  fa- 
tisfaire  notlre  odorat , fi  efi>ce  que  la  natu- 
re donne  à cette  faculté  pour  fin  principale 
la  conferuacion  entière  de  l'aoimaUnon  feu- 
lement  en  découaranc  par  les  odeurs  quels 
alimensluy  font  propres  , mais  quels  aufTt 
luy  peuuent  efire  dans;ereux  & nui  fi  blés, 
aufqüelles  elle  a attaché  vne  fenteur  dé- 
plaifance  pour  leur  donner  anerfion  de  ce 
quipouuoiceftre  dommageable  à leur  con- 
feruation. 
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Pfiuilege  que<  la  nature  a ellebilu  a'ucc 
piusds  grâce , en  faeeur  des.bcftcs  brutes, 
que  de  l’homme, celles-là  ayant  plus  debc- 
foin  de  cet  enfeignement  intérieur  j que  ce*' 
Iuy*xy,  lequel  ne  fort  point  des  mains  de  la 
nouçtice  & de- de^Tous  l'aide  du  pere&de 
la  merc , qu’il  ne  fçache  ce  qui  luy  vtiie' 
ou  ce  qui  luy  eft  dangereux. 

* De  là  vient  que  les  hommes  ont  ce  fens 
infirme  & debile  , à comparaifon  des  autres 
animaux,  & principalement  du  chien,  dont 
l'odorat  luy  dccouurc  de  iding  la  perrotme 
qu'il  ne  voiJ  pas. 

C^c  l’eau  puirtc  feruir  de  moyen  à l’odeur 
aum  bien  que  l’air, il  eft  ceccain,puirque  les 
poifions  viennent  à l’odeut  de  l’appas  qui 
leur  ed  ieicé  par  les  pefcheurs  , bien  que  le 
snouueroenc  de  l’eau  qoi  fe  fait  par  la  ebofè 
qn^OQ  y iette  ( foit  appas, foit  pain  ou  quel- 
que autre  aliment)  conctibue  quelque  cho- 
fe  à les  appel iet  dans  vo  grand  calme. 

Cette  qualité  donc  remplit  l'eau  où  elle 
pa(re,auiri  bien  que  l'air,  d’vne  certaine  ver- , 
tu  qui  a pour  terme  propre , le  fens»  de  l’o^ 
dorât. 

Ce  n’cft  pas  qu’il  ne  fe  puilTc  trouocr  des 
corps  donc  rôdeur  Ibit  mélangée  de  quel- 
que legcrc  vapeur  ou  exhataifon  , comme 
les  viandes  tout  chaudement  tirées  du  poc, 
ou  de  la  broche.  ' ^ 

Mais  pour  ce!  les  qui  foot  intérieures  au 
corps,  fans  déperdition  de  Aibfiance  , telles 
qttcpcttucntcfttcule  certaines  odeurs  cm-; 
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poirohnées  8c  motte  Iles  aux  animaux^  dies 
procèdent  de  la  fcuîc  efpece  , qui  s’cfcliape 
du  fujet  fans  rapeur  ny  exhalaifon  , donc  U 
vigueur  dommageable  ell  fi  peoccraDCe, 
qu’cHe  empoifonne  les  cfprits,  qui  pourfe 
rafraifehir  & reprendre  vie  font  effort  de  fe 
porter  à la  fourcc  qui  cft  le  coeur  pour  s’y 
r’allumcrjmais  à mefure  qu’ils  aduanCêc,  ils 
cmpcftcnc  leurs  compagnons, qui  furptis  du 
même  mal  , courent  à vn  même  rcniede  & 
paruenus  qu’ils  font  au  cœur  luy  commu- 
niquent leur  venin  1 l'eropoifonnent  > & iuy 
donnent  la  mort  , dans  Ic^  temps  qu'il  fait 
cfFert  de  les  fecourir. 

Les  parties  du  Ne'^ 

Le  nez  eft  l’organe  par  lequel  le  fens  de 
l’odorat-  cxploittc  fes  fonctions.  Pla- 
(îeurs  parties  concourent  à fa  fabrique  , les 
os,  les  cartili^es,  les  membranes,  les  nerfs» 
mais  principalement  deux  petits , portions 
de  fubliance  charneufe  , qui  font  en  la  pat> 
tic  fupetieure  du  nez  & pattcntdu  ventricu- 
le du  cerueau,  appelle'es  communément  ca» 
runcules  mamillaires,  (oit  parce  qu’elles  sôe' 
comme  les  bouts  d'vne  mammel le , extrê- 
mement poreafes,  appuyiez  fur  vn  os  appel  lé 
fpofigicux,foic  parce  que  fa  fubftance,  com- 
me peu  condenfée , eft  plus  pcneirable  que 
les  autres,  foie  aufiî  parce  qu’il  a vn  grand 
nombre  de  petits  trous.'  ' ' . " 

Cet  os  cit  partage  en  deux  , pat  les  deux 
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gcaaies  ouucrturcs  qui  rcfpondcnt  aux  nar- 
rines  , le  coac  auec  dc{T:in  , la  nature  ayanc 
cela  de  p oprc  qu’ellc  ne  fait  iamais  rien, 
qu‘il  ne  {oit  conuenabîe  à quelque  fin . 

Quelques  nerfs  panent  du  cerueau  qui  fc 
rerpindcnc  fur  toute  la  fubftance  du  nez, 
d*où  procède  la  difficulté  de  fçauoic  .eu 
quelle  partie  de  cét  organe  fe  fait  l’odorat. 

^ 4 

En  quelle  partie  fefait  l* odorat,.  ■ 

IL  efl  bien  certain  que  Tvfagc  des  carun- 
cules  mammil laites  n’cfl  pas  feulement 
pour  l*odotar,mais  encores  pour  la  rcfpira> 
tion  & la  purgation  desexcremensfroids>&: 
humides  donc  le  cetueau  fe  décharge  , & 
qu’il  rejette  comme  fupctflui^cz  de  fon  ali- 
ment jmais  de  fçauoir  fi  c’efi  en  cette  mef- 
me  partie , ou  dans  l’os  criblé^e  veux  dire 
percé  comme  va  crible,  ou  dans  la  partie 
nerueufe  du  nez , que  fc  fait  l’odorat , c’cll 
ce  qui  nous  met  en  peine. 

Mais  parce  que  de  ces  trois, la  partie  rem- 
plie d’cfprits  doit  eftre  le  lieu,  où  la  faculté 
doit  tenir  le  fiege  principal, i l faut  s'afleurer 
que  ces  petites  carunculcs  font  les  vrais  or- 
ganes de  l’cdoratianimées  qu  elles  font  d*vn 
grand  nombre  d’cfprits  requis  a la  fenfa- 
tion. 

Et  comme  elles  font  propres  à la  rcfpi- 
ration  & attraction  de  l’air  ; auiti  ne  peu- 
uent- elles  fentir  qu’elles  q’afpiccac  en  roef- 
»c  temps.  / 

' . Leur 
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Leur  fentt  mène  cftplus  delicae  qaecclujr 
des  Ventricules  du  cetueau  » d’où  elle«  par* 
teot,4c  (eut  fubllance  coûte  yapofçule , 
fait 'quelles  saccocdeuc  ajaec;il|:s 

bon^s  odeurs.  i ' '.S..'.  • < 

, . . Adioüùczà  cela  que  .la  natale  lésa  mls- 
,au  deuant , & fur  les  aducnües  ,-cotmnedes 
fcncincllcs  chicillces  pour  prcpdrc  garde  que 
jes  mauuaifcs  fencears  ne  debilitepe  le-  CCS* 
ucau^oe  luy  portent  dommage.^  ' 

? ■ " ..  ..  *•  = > 

•f..  - X ' ; • ■ !•  1 X . 

ENcrçJes  feps  donc  l’animal  eft  poutaea 
les.tro&s  prccedens  fonc  & de  bien  fccan- 
.cer&ile  commodité, mais  non  pas  de  fîmple 
nccçflitc , tels  que  font  les  deux  autres , qui 
poup,eflrc  inferieurs  de  4es  moindres  dans 
.i’en'at  de  ip  nature  aninaale,  ne  lai/Tentpas 
^d’edre  les  plus  cpnfiderabksi^meriae  qtte 
.dans  la  politique.  Iks '^aboceùrs  , ïes^.^- 
gnecons  & les  'boula^cs,poàr.xftic  des  odf- 
nces'  bas  de  mercenaires  , de  les  dernter^e 
.l’eftat  j pe  laincnt  pa$  de  tenir  ibprcmiec  > 
rang  dans  ia  oecefiîté  de  la  tie.On  ^'cpaSe 
d’vnc . lo/ , d* vn^irreft  , d’xn  beau  dif- 
^outs , mais' pet fonne  ne  peut  & palTec  da 
-boite  di  du  manger»  . ' • 

) Edla  ,1e  gouft  cft  vnc  >cKofe  £ . connue 
qu’il  fcn^lc  que  ce  foie ;Iuy. faire . tocrd&le  45 
jrouloît  expliquer  de  pcinctpaleménc  âtnos 
lyitlHeur  s ,^ixi‘&e^ucncen  c les  bonnes  cables 
ifi  r$aaaA8  au  geate  des  isoccs»’  qu'iU>«ii  ifà- 


Digitized  by  Googlc 


.41 0 


ermes 


^ Bcrtt  <rn  p^a  plus  que  les  PhiloTophrs,  dont 
'•'la/obrictc  & l’atiftinêncc  Jolacnt  eftrc  les 

- cuiftniers  plus  friands  & plus  délicats  ; à 
' ^lus  fotte  téifên  des  Cûfcftiensiautant  efle- 

uezau  dclTus  des  Philosophes  par  lafaintc- 
tc  dclcur-rptîéfelïlon,  que  ceux  cy  le  doiucnc 
ertrê  cnfâ^fTc  fur- les  gens  du  monde  noyez 
& cnfeuelis  dans  la  bonne  chère,  & abifmsz 
“dans-la  ohaîÿ  & le  fens.  •*‘- 

Nous  dirons  neantmoins  qnc  le  gouft  eft 
yn  fens  extérieur  par  lequel  nous  iugeons 
de  U faneur  des  chofts^rrfiblcs. 

Saueur  qui  n’cft  aune  chofe  qu'viv  qua- 
vJitéüfenfibic  procedantè  du  ^mtflan^  ^dés 

- quatre  premières  qualiccz,chiud>fecirKMm- 

dc  & froid  communique  à'  la  partie 

ordonnée  pour  la  fontlion  du  gouft,dc  ma- 

' nicre  que  la  faucur  a de  grandes  -fympa- 
f thies  auec.la  fenteor,  d’où  vient  que  nous' 
iugeons ‘ facilement  du  gouft  dVne’cbofe 

- par  fou  odeur^foppofé  qu'elle  fôijt  &êotifc~ 

>- Xante  ^ce  qai  'rf<efl  pas  commun  à roufs  aii- 
.Imeos^  * 'î  U 

• ' . De  là  vient  eheores  que  ceux  qui  ônt  l’b • 
dorât  fub'til  ,iiig'cront  de  la  bonté  di)  vin, 
auffi  bien  à.|e.  flairer  qu’à  le  goefter , mais 
clics  difFerenYèn  ce  que  l’odeur , a plus  de 
fec  que Thumidc  en  fon  meflange , & la  fa- 
,ucur  au^ntraiie  plus  d’humide  que  dcTcc 
M poucrcodceLcelle>cy  bim  éueillée,  il  faut 
. , queJa  chadeur  inteciçurc  coqimç  au  via  ; ou 
: txterteurc  coroltneceiie  duJbu  durefjpeâ  de 
^ vLaodcÿOu  de  iabôuche  y à re%ar4 

y 


« 
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pain,  du  fruid  & d^s  autres  , excite  l’inte- 
lieur  deralimeni  qui  dilate  les  pores  de  fa 
fubftance  pour  la  faire  euaporer  & en  corn-» 
mùniquer  les  cfprics,  quelquefois  à l’odorat 
Quflî  bien  qu’au  gouft. 

La  caufe  formelle  de  la  fau^ur  , procède 
Je  la  vertu  intérieure  & cflcnticllc  de  cette 
. qualité  patîblc. 

L’humide  ; l’aqueux  & le  fcc  terreftre  en 
font  la  caufe  materielle  j la  chaleur, la  caufe 
efficience  î-la  finale,  n’eft  autre  à l’efgard  du 
fujee  fauourcux  , que  de  fe  faire  gouflcr  & 
fe  rendre  fenfible  pour  le  bien  & radulata- 
ge  de  l’animal.  ' ' 

Il  cft  bien  vray  que  le  gouft  ne  fe  peut 
faire  fans  vn  atouchemenc  fubftantiel  du 
corps  à l’organe  j’mais  il  ne  s’enfuit  pas  de 
là  que  l’accouchement  & le  gouft  fe  coa«  ' 
- fondent  & pafTcnt  pour  vn  mcfme  fens,  foit 
parce  que  leurs  objets  font  rccllcmcnt  difFe- 
rens,  puis  qu’entre  les  objets  de  l’attouchc- 
ment  , il  y en  a qui  font  du  tdut  infipide^ 
comme  les  cailloux,  les  pierres,  l’air,  î’cauj  ^ 
foit  parce  que  les  organes  fonr  4üF*rcnts  > ‘ 
comme  les  facultez  en  font  didiu^és,  " 

Differemts  efpfcés  de  faucun, 

GAIien  eftime  que  j’afpre  & l'aigrc  (bût 
les  extrêmes  des  faueurs.  - ' 

Ariftote  range  les  prir^lc  pales  fous  huiél 
cfpeces  qui  dominée  tous  les  autresjlcdpur 
düis  le  miehl’amet  dans  l’ablintli: , le  gras 

S X 
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idans  le  beurre  , le  laie  dans  l’eau  de  is^er» 
rafpce  dans  l’ait , le  vert  dans  la  pommç^de 
bois  .ou  celles  qui  ne  font  pas  meures,  Pai* 
^udaslcshuiles»&  Taigrc  dans  le  vinaigre, 
Cctce  dillcibution  neanemoins  b*c/1  pas 
d’vnc  obfcruance  fi  rcliglcufc&  régulière, 
Gu’il'y  eut  grand  péché  dans  l^Philofopbic 
d’y  contreuenirjfoic  en  les  recraachanc.puif- 
.que  le  doux  &verc  femblent  différer  de  de-' 
‘^rez  & Doh'pas  de  nature;  & que  par  la co- 
ôion,la  pomme  verte  pafic  de  la  verdeur- à , 
ladouceurifoiten  y adioudanc  quelque  au* 
ère  particulière , telles  que  font  les  faueurs 
flyptiq'ucs  ■'&  aftiingentcs,  qui' par  fois  à 
raifonde  leur  grande  ficciré  rmeflée  d’vnc 
fccrette  ardeur , deficichcnC  la  bouche  & Ic‘ 
palais  en  vn  momcnt;comme  l’alua. 

fi  cômme  Aridoce  nous  voulons 
eftabÏÏr  le  doux  & l’aracr  pour  extrêmes, 
toutes  Içs  autres  faueurs  lcront  appellecr 
moyennes  , c’ed  a dire  compofées  du  œef- 
langc  de  l’vn  &de  l’autre  félon  le  pids  & le 
moins, 8c  cette  diuifion  fera  plus  iude.  ' 

^ r » 

efiJ^or£Âne  du  goufi. 

La  langue  cd  l’organe  du  fens  dediné 
ta  quoy  quelle  fort  fauourcu- 

fc  par  tout, fi  cd-ce  que  le  bout  & rextremi- 
té  de  la  lague  cdplus  délicat  & pfus  vif  das 
la  fcnfation,quc  n^cdpas  le  gros  de  la  lague 
t'tant  vers  la  racine  ^cc  qui  ptqccdcdc  fa 
fpohglofité  & moklTc  qui  plus  oQUcrcc  8c 
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▼aporeufc  en  cette  partie  reçoit  îesfàueurs 
pins  auidement  pour  les  reprendre  dans  la 
. lubllance  de  la  langue  & dans  le  palais  qui 
cft  extrêmement  fenlîblc  par  le  graad^  nom- 
bre des  nerfs  minces  & délicats,  & partic^u- 
liercment  de  ceux  defti'nez  à la  fenfatien 
du  gotîftjdont  il  eft  tout  parfetfté, 

Symmtrie  de  çéf  organe, 

L a langue  ( que  nous  àuoos  dit  ciflrc  l’or- 
gane du  gçuft  ) eJd  retenue  icrrncmcnc 
dans  les  racines  du  goficr  par  vn  os  qui  cft 
alliez  fort  & ferme  , cUe  eft  reueftué.  d’vnc 
tunique  nefueufe  qui  lacouure  par  tout,^ 
f ompofée  de  neuf  mufcles.diuifés  par  la  lu 
ghe  du  milieu,  quicn  nâçt  ja  inoitié  à droit 
& Tautre  a gauche.,  cllç  ç’ft  ehçôrcs  pour- 
ueuede  deuxgrôlTcs  veines ,dç  <^i?ux  artères 
ec  de  deux  nerfs  , dont  JVn'^ôf  s^  fpon- 
greux  eft  deftine'  a l’vfagç  de*  ^tteu^iràu* 

• tredurà  plu^  ferme  i à là' Côn^ai'ttc  fbii  ' 
môuucrncnt/ ..  ■ ' ! 


SI  la  chofe  que  nous  portons  à labonclie 
cft  humide  de  foy  ,’clle  Communique  fa  ^ - 
faneur  à la  langueifi  feichc,'  cllè  cft  broyée  î 
fous  les  dents, & humectée,'  tant  “de  î'a  faliuc  ^ 
qüc  de  l’humidité  de  la  langtic  ; & poüf  lors  * 
cHccbmmuniquc  ce  qu’elle  a de  fauoureièti  ‘ " 
rcfpànd  fon  cfpece  par  toute  la  langue  ôc  Ic^ 

S 3 ‘ . 
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pilais  jpoûr  le  renouyr  > ce  qui  cftoit  aucu- 
ncmcnc  aecelTaire  afin  que  la  bouche , les 
dents»  la  langue  & le  palais  contribua^euc 
leur  miaidereà  lanourrituie  de  raoimai. 

D’où  vient  que  lors  qu’vn  rheurac  répand. 
Tne  humeur  terrertre  Çc  infimde  en  trop 
grande  abondance  fur  les  neiTs  deftinez  au' 
goufl: , l’anirnal  rcfiif®  de  prendre  des  ali- 
'mcns,par  le  peu  de  farisfaftion  qu*^  trou- 
ue,la  faucur  de  la  viaoàe'oe  pouiiant  fe 
communiquer, ny  à la  langue  oy  au  palais., . 

* De  l* AttoHchemehe  ■ ' ' 

• i . ^ V ’ ’ • 

NOiisjoicy  enfin^ijrrîucz au  fens  de 
l'attouchement  qiii'pour’cftrc  le  der- 
nier de  tous  iSt  le  plus  brutal,  ne  lailTe.pas 
d’auoir  plus^  de  pârtifans  & de  mener  en 
triomphe  le  plus  grand  nombre  d’efclaues. 

' l’ay  kontc  de  voir  qù’AVîft©te  & les  Phi- 
'îôrophcs  le  donnent  à l'homme  aucc.  ad-  . 
uantage  fur 'les  gutté^  ao|pwXÂ  .i”âis  bien 
plus  encores  de  voir  que  les  hommes  luy 
facrifient  leurs  penfées,  leurs  dcfîrs  & leur* 
affc<aions,&Xe  doûncnt  bien  pl»^  k luy, que 
la  Philofophic  tfe  Iç  donne  à l’homnie. 

^Lc  deflein  de  ccllc-cy  n’cft  pas  que  fon 
ptefent  deùicnqe  l’idole  de  nos  cœurs , c’eft 
pour  nous  fetuir,  nous  faire  honneur  & pa- 
rer l’autel  dc.nbftre  raifôn, qu’elle  nous  of- 
fre cette  fleur  li  fuaue  & fl  doucci&  ccpçn-  ^ 
^dânt  commeTi  fon,  odeur,  .nous.auojt  çny-  , 
«uz  I & en  nous  .fens^nôûs  âuok 
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ofté  le  fentinicnt  , nous  fuUons  defccn^l^c 
noftrc  râifon‘Aîs' dcffu«  rAutcl  , ^ôun  lùy 
rocccie  l’enccnlüit  à la  roain  > luy  faire  RtC- 
chir  le  gcnoüil  & U tendre  fuppliante  & 

idqlBjÇîC^do^foajÇUlauc..-  > r r l . I 

ïenig^j:amcnc  dç;»  Tliommc  beaucoup 
plus  4qu? . & ^.mieux  attrçmpé  . que  ccluy  . 
des  autres  MÎmâdx  > luy^a  donné  ce  fenti- 
ment  auec,  beaucoup  plus  dc-dclicatcflè  8c  - 
d’aduancage  qu  aqx  auctes.Sa  peau  (i  doacc> 
rdn  tein  de  tofes  fi  yny  & fi  flcory  par  vn 
^aggroable  mçflangc  quatre  ,quajitcx>,. 

cïïôurnit  vâç  ç^u^.a^çc£caii^6l&-eui-, . 

,dc^C^,j  J ■ ^ : f’t  *0l  i»/’ 

;Çe  feds  «e/ellpas  tapt.oïmé  eô  vue  fini- 
I c partie  d,u  corps , cqmçae  les  autres  ne , ^ 
' s’ci,<^h^ppcjit  Jainàis!  rtftendue  de, leur 

organe, il  qc  pouuoii  pas  qftrc  rciTcité  en  fi, 
petit  lied & femblc  que  la  nature  fut  obli- 
gée de  le  refpandre  fur  toute  la  peau  pour 
le  tendre  comme  la  bafe  le  fondement  8c‘ le 
fouYtien  de  tous  les  autre^*afin  que  par  cet- 
te grande  trouppc  dCi  farü'cillans  placfcz  atl  / 
dehors  pourlcbièn  & Ic’repôs de, l’homme 
intérieur  il  jfant  adnerty  de.  L’approche  dc^ 
chofes  cappablcs^de  iuy  nuire  ôc  de  le  di — ■ 
uertir'de  la  contemplation  duiiac,àdaqacl- 
Ic  il  eftoit  app  'lié  pat  la  rauou  &'  l’cxccl'». 
Icncc  de  la  condition. 
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S*ilyAJ>lufieMrs  tJfèçesÀ*attoH^  ; . ' 
• chement^  . ' i 

ARiftotc  auflî  bîent^ue’leÀ^ttes  PinIcH> 
foplïcs"  ont  ’cfté  CO  peine  ' de  fçauoLc 
Ç rattouchement  n’aùoic  point- plaficurs 
branches-  differentes  d’efpeoe:  La  raifoa  ' 

principale  qui  les  a poiré  dans  ce  douce,  cft 
dcYoir  que  laïphere  des  autres. eil  bornée» 

& ae  font  expofex  qu*à  ?ne  feule  contrarié- 
té & répugnance  : la  yeue  fc  renferme  dans 
roppoficion  du  blanc  & du  nôiif' j*  l’ouye 
dans  le  Ton  graue  & aigu  i le  goufl:  dans  le 
donx^&  ratner  ; rodoiafHaas  la'  bonne  8c 
mauuaUe  odeqr  ;'par  tout, il  n*y  a que  deux 
extrêmes  } mais  comme  fi  l'actouchemenc' 
cdoit  la  mer  dont  les  quatre  autres  ne  font  ' ' 
que  les  ruifïcauXjcIIt  abbreuue  toute  la  ter-  ’ 
le  dcsviuans  animczj&'trooue  fur  fes bords 
les  répugnances  du  chaud  de  du  frôid,du  fcc 
&'de  l'humide, du  pefartc  & du  léger, du  dur  ‘ 

& du  mol  ,'brcf  elle  cft  lie  tfieàtxc  de  toute, 
quaTitc  pâtiblc.  ' ’ ’ ' ' 

Cette  çônfidcratibri  cfloit  bien  capable 
de  mouuôir  Vn  doütc  dc^'cetcc  importan- 
ce» mais  quand  ils  ont  examiné  que  i’eau 
de  toute  vne nsef,  pourfe  refpandrc  cn dif- 
ferents climat*  toufieurs  faléc  & de 
mefme  nature  comme  ils  n’en  ont  pu  faire 
de  deux  fortes, Us  ont  eflimé  qu’il  ne  falioic 
p^nt  multiplier  les  efires  fans  befoing-,  Sc 
fc  font  refolo»  de  renfermer  k4cûs  de  i.’ai- 
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touchcmciit  dans  rYoifé  de  fon  cPpccff, . 
quoy  que  rcfpanduc  &diffuffe  par  tout  le 
globe  de  ce  petit  mode.  : 

* t 

, Ohjet  del\Atpüch(rnénU  ■.  / ' 

Nous  po'uuons  iùger  de  refteodue  de* 
fon  objeft  , par  ce  mîtine  que  nous  ' 
en  venons  de  dire  , puifquc  toute  chofe  fcn.-  . 
fible  luy  peut  fournir  employ  & luy  don-,. , 
ner  occupation  i mais  pour  mieux  fpcci- 
fier  encores , nous  luy.  doanerpas  les  qua* 
litcz  patiblcs,  premières  , le  froid  >&;  le  • 
chaud  , le  fcc  & l’humide  \ Tç.coodc$,.le*, 
doux  , l'afprc  , le,  dur  , le  mol, , le  ^gçr,}è 
pefant , le  gliflànt , rhctilTé  jU  bc^ucoup^ , , 
d'autres.  * ‘ ' 


‘ . >' 

Milifii  OH  Moyin  "de  l*Jit)oH^ 

, . , chement»  ' . J : . 


QVçlqucs.  vns"  ont  cftjm|.  que  l'actpa-  - 
cliementfuppofoit  Vn  milieu, par  rçn-  . 
trernife  duquel  il  cftoit  opéré.  Ari/lote  mê- 
me ^.fauqrifê  cçttc  opinion,’  quoy  que  peià  \ 
foûftcnab^  ^ ^ ^ , 

n cfl  bien''vraÿ  qu’il  y a deux  mU iciix,  J 
l’v^  intérieur  duquel  conuiennent  tous  IcS 
0»  ,continuitéji  :Ç’efti«iofî'- 
qu^  les  mjif^lcs  Sc,.lcf0erfs.in-  ^ 

tctUur^^.fq^  le  milieu  du  fcqtimjCpt,  qui  ;fc>  ; ! 
pmte  au  fem  coflj^tpun  ,pa)c  vjj  ,mpuucment 
moi&eauaee,lot5  que  là  peau  eft  couchée. 

S.  ^ ^ 
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L’autre  cft  extérieur, de  me(înc  que.l’aii 
eft  le  milieu  cxterîcuc  pat  rentremife  du. 

' quel  fe  fait  la  viûoa  * 

Etjc’eft  celuy  duquel  nous  ne  pouuons 
conuenir  :.foit  parce  que  rattouchement 
ne feroit  pas ainfî  nommé  & qualifié  , fi  le 
concaét  ne  fefaifoic  immédiatement,  c’eft 
à dire  fans  milieu  } foit  parce  que  l’ait  ou 
l’eau  peuuent  toucher  ma  main  immédiate* 
ment  & fans  milieu  , paifque  la  tenant  nue 
& decouuerte  à l'air , elle  en  eft  touchée  en 
.toutes  fes  parties  fuperficiellcs  , ^ que  la 
plongeant  dans  vae  fontaine  où  l'air  n’a 
point  d’accez,  ellé  éft  immédiatement  bai- 
gnée* de  l’caii , fan5  qu’qn  puifte  fuppofer 
aucun  autre  corps  cxcerieur  pour  entremet- 
teut  de  cét  attouchement» 

t 

OrgAne  de  l* attouchement,  > 

LEs  Philofophes  ne  font  pas  moins  en 
peine  de  teiglct  Torganc  de  ce  Ans, 
qu'en  la  defcoaücr co  des  caufés  de  foh.hpc- 
ration.  - -,  . 

.Pour  le  premier  chef, il  cft  bien  vray.que 
Paitouchément  fc  fait:  par  les  approches  ' 
, iroifincs  & immédiates  de  l’objet  à4a  partie  ' ‘ 
fenfitiue,  - . , 

Et  parce  que  l’applic'atipn  de  l'objet  luy 
imprime  vne  qualité  patible  , comme  l'.cau' 
chaude  , lors  qù*cllc^cft  verfée  toute  boüil-  ^ 
lante  fur  la  main  , ce  contaéf  bruftant  cft 
ap|cHc'e  attouchcmcat  & douleur»  lots  • 
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la  partie  fenfitiuc  cft  affligée  volupté, 

lors  que  l’objed  approché  cft  doux  , mo|j^’ 
tcmpccé  ,Ægrcable  & çonforme  au  fens  de  • 
l’attoruchcmcnc. 

Mais  cela. n’cmpefche  pas  la  diuerfîté  4c^ 
opini^osf  out  eftablir  la  qualité  de  r.organc.  ,i 

Atiftoce  maintient  qu’il  fc  fait , dans  les  > f 
parties  ûmUaires du  corps  cotmne.-Ia  chair. 

Ce  qui:  fouffre  vne  bonne  ©ppoûtion  , car  fi  . 
la  chair  cftbit  l’organe  de  l’atcottchemcni: 
il  s’enCuiuroie  que  les  parties  defticuecs  de  . 
chair  feroient  inlenfibles,  comme  les  nerfs,  ^ 
les  membranes  & les  cenoons^  où  fc  formel^  , 
Ics’gouftes,  ce  quieft  faux. 

SimpUclus  *a  «ftiiï>é;que  Icur.cœur  éftoit'  » 
le  prirxipê  de  ratcouch:ment  ; cela  eft  boa 
pour  pjyncipe  iiitericucdu  fcatiminc , mais-  ' 
non  pas  pour  l'of^ne  le. principe  exté- 
rieur place  fur  toutes  les  aduenue?  du  corps 
de  l’animal. 

Philopponus  adit  que  l’organe  de  ce  fens 
cftoit  refprir,mais  il  s’eft  trompé car  bi^a 
qu’il  foit  vray  que  rcfpric.foit  necCiffaiK 

fiour  la,  fenfation  , fi  cft-cc  qu’il  a’eft  pas  , ^ 
'organe  pour  cela,puifque  l’org^pé' doîc  , 

, cftrc:inatericl,^tôli4e  AF  pas,': 

de  U,qMalitfr  de.l*cfçtitauinaatl  dtjfanguim  r i., 
Àlej;andçe  Aphrodif^c,  Auiccnne^&  Ga- . 
lien nçvjs  fpqrnilTent  le  fentiment;  plus  cer-* 
tain,cftablifiaat  l’organe  de*  l*attouchcmenC_  ■ 
•n  la  peau  de  l’animai,  qui  n’cft  autre  cKofe 
qu’vn  nerf  bien  délicat  , bien  mince 
bien  tlU&d^ïu);  fa  chaix  > d'où  vient  qu'il 

s f: 

• > ' V 
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cft  cics-feafible , foit  pat  fa  trâtperature, 
fpfr  par  rexcellence  harmonie  dès  quatre 
premières  qualitez  acheminées  à vn  certain 
degré  de  perfeé^ioa  & de  médiocrité, <jui  ne 
Ct  peut  hicB  exprimer  *,  les  bouts  des  doiets 
font  plus  rchfibles,  que  les  autres  paQtie^de  ^ 
la  main , pàiree  qu’outre  ta  psau  legtte  qui 
les  couure,ils  reçoiueat  encores  le  fccourr  •' 
dVn  grand  nombre  de  nerfs  , par  l'afflueDce 
& le  concours  qui  fe  fait  en'  cét  aboutifTe^ 
ment , qui  accroift  la  vertu  fcnfitiae  de  ce 
petit  nerf  extérieur  & fupcrficicl  que  nous 
auons  dicedie  la  peau,  v <' 

SiV Attouùhememfé fiütŸitr  efpect, 

.n  . . 

POur  le  fécond  chef  qui  demMidc  fi  c’eft  • 
materiel  le  ment  ou  par  cfpcce,  que  Ce  • 
fait  la  fcnfacioa  de  l’attouchement  , - nous  • ‘ 
dirons  en  peu  de  mots,  qu’il  n’cft  point  ne- 
ceffaire  d’cfpccc  intérieure  fcnlîblc'&  in* 

* tentionnellc,  puifque  rapplication  aéiaelle 
& materielle  de  l’objeél  à Ja'parcic  fenfiti* 
ucjcfpargnc  les  frais  de  cette  cfpecc  inten-  - j 
tbriocllc'  quipdurcifre  ncccflairc  à la  veüc  - 
à l’éayc  &‘â^^o*at,à  faifon  d^rcfloignè^ 
ment-de.rdb^Sft  , ne  Tcd-  pàsau  goUft  n)rau  ’ 
courber)  acaiife  du  volfinage  immêdialdè 
rûbjeéfcôtderclrganc,appèUé  conti^  Se  at- 
.touchemeor.: 


» I.  , ' ' ' ■■  1 r> 
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•Serfs  Intérieur 


CE  n’cftoit  pas  aflfez  à h nature  d’auoir 
fait  des  aueuglcs”  cribles  de  moUue- 
ment  & d'ôppcrânoh^“,  nellc  ne  leur  auois 
' donné  vn  guide  en  la'fby  auqùcd  tlspeafTenc 
depofer  & confier  le  fruiél  de  leurs  opera- 
tions.’' yi 

Donc  com’nae'  Ies  fens  extérieurs  ne  font 
pas  capables  de ’cônnoiftrc  leurs  a(^ions. 
que  ^ceil  ne  fçairpas  qu’il  void,''&  l’oreille 
qu’elle  entend  y il  eftoit  à propos  qu’vnc 
faculté  fuperieure  fit  pour  eux  cette  fon-  , 
ftiôn'î  & d’ailleürs  comitie’'cntre  Ics'fcns 
extérieurs  il  n’y  en  a pas  vn  qui  puifle  ap- 
pareiller & alfembler  les  objets  difièrents 
des  vns  & des  autres’,  la  couIcuf'&  le  fon, 
la  faueur  & l’odeur,  ny  renAarquei  les  diffé- 
rences de  rob'jeél  vifible  , entant  que  vifî- 
blc,  d’aucc  lef  autres  qualitez  fenfibles , pat 
IcfqucHe'S  ce  merme  objeci trafique  aucc  les 
autres  fens  ; i!  efloi-t  necefifairc  de  les  pbur- 
uoird’vn  iuge  ic  d’vn  arbitre,  lequel  ayant 
rccéu  Icsefpeccs  des  vns  & des  autres, n’cuft 
autre  chofe  i faire  qu’aies  conrioiflre , les 
conférer  & les  réduire  en  ordre.  ,Et  voila  ce 
ue  nous  appelions  fens  commun, parce  que 
bn  operation  cft  commurie  aux  vns 
autres.  • ‘ 

C^e  fi  fon  priuilcge  cft  tout  partic^icr 
fur  les  autres,  î'  pat  ; le  drôit  qu’il  a de  coh- 
B orftrc  dc‘ii/gcrîdc  leur  dômathe 


?. 
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Icars  ài^toasiauflî  pouuons-noQS  dire  qtrHl 
cft  fl  pauure  d’ail  Icufs  , que  foo  principal 
fonds  & reuenu  ne  confillc  qu’en  ce  qui  luy 
cil  apporté  par  les  fens  extccicurs , u’eilanc 
pas, en  ^ fa  puiiTancc  d’apperçcuoir  aucune  ’ 
chofe  fcnfiblc  que  par  leur  rninifte,rc.  , 

Bref  c’eft  vu  centre  fur  h circonférence  . 
duquel  font  poftz  Içs  lais  cjtçrieurs  com,-  . 
me  fur  les  aducnücsde  cinq  grands  pafTages 
qui  charrient  d U'p^ntaific, toutes  ,fcs  pco- 
uiflenS)  pour  négocier  & entretenir  le  conir 
merce  auec  les  chofes^  materielles  & con- 
noillable.s 

Comiffe}}  il  y a dejenj  intenenri  dans 
: l'opimon  comjnune,  . . / 

} ' i 

IL  y a quelque  difficulté  pour  fçauoir  fi  le. 

(eus  commun eft  iage  fi  abfolu»qu’il  n’a^ic 
point  de  compagnon,pour  faire  arrc(l,e(lanc 
aucunement  périlleux  de  commettre  toure- 
la  fortune  de  nos  CDnnoifianccs  nacnrcilcs  à 
la  conduite  d’vn  fcül , Icquçl  s’il  xient  à / 
tomber,  cjui  le  rclcuera?  ; * 

C’eft  pour  cerce  .raifoD  que  la  plurpacc  des-. , 
Philorophjcs  qui  ont  fait  plus ;dc. cas  de, 
rEilat  Politique  , regy  par  pluficurs  tc^cs  , 
que  de  b Monarchie  1 uy  ont  donné  pour 
compagnons  la  phancaific,  reilimaciue  & la 
memoire,afia  que  par  vn  rcfpcél  mutuel  vn 
chacun  de  ces^MagiAracs  fifç  foin  de.  fe 
maintenir  eu  fon  deuoir  j fapofç  quçrhoQCuc  - , 
4^%prschargç$  fç  (ÿottaâc  foUj^çdc  fiona». 
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ptioa  pâr  quelque  interdl  particulier.  , 

La  phancaific  , afin  que  les  chçfes  ayans 
efié  reccuës  & formées  dans  le  leas  com- 
mun, fufll'nt  confcruécs  quelques  temps  & 
(bigneufement  cxajniaécs.  Office  ^auquel 
prefide  cette  faculté  félon  l’opinion  com- 
mune & duquel  elle  emprunte  les  .efpeces 
pour  les  copier  & en  faire  de  fçmblabks, 
mais  vn  peu  plus  polies  & mieux  achcuées, 
n’ayant  autre  ckofe  à faire  qu’à  fc  former 
vne  certaine  image  fur  celle  que  le  i'ens 
commun  au@ic  pourtraite, laquelle  pour  n’c- 
iirc  que  paiTagere , auffi  eut-elle  elic  de  peu 
de  durée, fi  la  phantaifie,  comme^n  peintre  , 
plus  ingénieux  & dont  Ics^coulcurs  font  . 
plus  viucs  & de  plus  d;  tenue,  n’euft  eu  l’a- 
drclfc  de  fc  faire  vne  autre  cfpcce,qu’ils  ap- 
pellent phaBtofmc  , dont  clic  fc  fert  pour 
iuger  diltindement  des  objets,  lors  mefmc. 
que  leur  prefeneç  s’eft  euanouye  du  fens 
commun,  auffi  bien  que  des  yeux.  , ^ 
Quelques- vns  ont  efiîraé  que  ce  fens  kr- 
tericur  eftoit  cftabîÿ  fimpfemenc  pour  rcce^  ^ 
uoic  les  efpeces  formées  par  le  fens  com- 
mun,comme  ^bon  ménager  pouf  les  mettre 
en  rcfcrue,fans  qu’il  le  m.flâc  de  peindre  & . ' 

d’en  crayonner  vne  ûouuellc  fur  le  modclle 
de  celle  du  fens  cotnmun.  Ce  que  ic  dis,afîa 
que  les  opinions  communes  foient  fccuës  ôc 
connues  & bien  expliquées. 

Et  bien  qu’il  a'y,cùt  pasgr^nd  inconuc-  ^ 
nient  d’eftabUe  ces  deux  puiflanccs  diftia- 
des  rcelicmcat  |aiU&  bien  qu’ea  tçkcus  > & 
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cft»cc  que  ceh’cft  pas  mon  opinion , com- 
me ie  ftray  voir  cy-apres  î miuons  cepen-  • 
<iant  & acheuons  l’ordre  , que  nous  auons 
commence  , afin  que  cfeacun  demeure  libre  * 
de  s’attacher  à tel  rentimcMt  qu’il  luy  plai- 
ra,n’ayant  pas  defiein  de  fourmettte'  & d’af- 
^fujetir  les  efptits, qu’aux  pur$  fenttthc'ns  de 
la  raÏÏbn  , laiflant  à leur  liberté  de  fuiure 
celle  qu’ils  iugeronc  pour  la  meilleure; 

La  phantaiue  donc  a pour  objeéts  les  ef- 
pccesduTens  commun  & les  phaotofracs' 
ou  images  qu’elle  fe  fabrique,  fur  le  mode- 
le  de  celles-là  , afin  de 's’entretenir  pliw 
commodément  des  objets  dans  le  temps 
mefme  qu’ils  font  abfents , & nefubfiftcnc 
plus  dans  le  fens  commun  , parce  qu’à  leur 
' compte  î'c’eft  peindre*  fur  l’eau  , que  de 
' crayonner'  quelque  chofe  fur  la  toile  du 
fens  commun  , tant  elle  cfi  fluide  & de  ped' 
-d’arrèft,  d’où  vient  que  fes  images  fe  per- 
dent & fe  didipent  dans  le  temps  que  les  ' 
objets  ceCenr  d'dtic  prefens  aux  fcn's  cxce- 
rieurs.  ^ 

L’cftimathiê  a efté  introduite  & donnée 
pour  compagne  à la'phancaific.  Ce  que  les 
mefraes,  Philofophcs  orit  cftimé  aucune- 
ment nccefiaire  i foie  parce  que  ceux  dont 
la  pluntaific^^  l’imagination  efi  belle, 

'9  ont ‘pas  coufiours  ledod'de  bien  iuger  8c 
• d’ordonner  rcgulietement  les  cfpcccs  pro- 
- duittes  par  l’imàginatiue  bu'  la" phantaific; 
de  manière  4juc  -faQS*'s’cfgarci  ou  fe  rat 
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contet  ils  puilTcac  cou(îours  arriaêr'au  but 
qai!s  orvochoifi  pôur  le  plus  adüantageuz.r’ 
Duquel  dcffauc  viehtt  le  reproche  fi  comi  ' 
muR  CQcré'ks  llomtpcsVhlà^]tle^*<ie  peu  do^ 
Coaduitte&'iugement. ‘ ]' ■ 
Soir  auH!  pstee  eue  tes  cfbjrt5,îes  opéra- 
tious  & lés  oïfides'  de  cWle*cy%'Tont  diüints 
de  ceâx  de  riitîâ'giflatir.c , àinli’qü'cta  p6ur-*‘ 
la  oblcrucc  les  compaijmc  ' rrné  auec  Tau-’  ^ 
ire.  . 

Celle  faculté  donc  a trois  offices  qui  font'' 
tons  partkuliérs}  le  premier  ctt  dcconooi-*' 
fti^  Âiîugerdes  chofes  par  des  efpcccs  qur' 
ne  fôatpas  eftiméesYcq'fiblcs  i comme  cef- '* 
les  qttî  ont  dftéporteés  ou,' fabriquées  au  ' 
fcris  ’commuo."  ’ " î ^ t ‘ * ! 

ttcoriime  iî  cfta  propos  d’cclâîrcirTef- 
prk.auâùc  qué^cn  dircjdâuaimg^é.obrètucl 
qu’^seftabliffcnt  cfnq.clalTes  de  comparai- 
fons  qu’ils  appellent  conférences  d’cfpeces 
non  fcnfibles  , laprcmicrè'eTl*  de  c6mparer' 
l’amy  auec  J’cnncmy,la  féconde  l’vtÜc  auec 
le  dom’OiageablcJa  froificme*  le  connu  auec 
l'incobriù  , la  quatrième  l'agrcable  âqec  le  ' 
dcplaifanr  , la  cinquième  l’cft ranger  aucc 
le  domdlique-&  familier:  *'  ' 

Ces  rapport;  font  appeliez  infenfiblcs, 
parce  qu’il  n’ont  point  d’objet  au  dehors 
qui  les  reprefente  pou]!,icl  à quciqu’vn  des 
Icns  extérieurs. 

Toute  la  difTcrence  donc  qu’il  y a entre  ' 
efpeces  fenfîblcs  Sf  efpcccs  non  fcnfibles, 
cft  que  les  feufiblcs  reprefeatènt  les  chofes  ^ ' 
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' qui  nous  ont  cfté  communiqué:*  p»ti;<|ueU  . 

, qu’vndçs  fcns  cxtaiçttrs,  btcf  qul.  lGut  oat  . 
eûé  fafpjiliûrs.;(8i  que.le^efpecçs  üùqu  fcjufiT 

‘Chsofc  jde  ; 

fçiîfibrCjToiJs  ,vuc  cercaifle •CQnl]df:çat<io$,<|iW' 
n’aoofti’as.f,^éj<^lcïii4e-ny  gc 

^'•^‘îc  fcns  çflft«i|:ur,  ^ G.’c^  jjiar  cec^Ç;^ fgçc|, qncô 
'le  çhiçPî,çpof<P»ft51i’Ç  q^.Uiyr,qî(}i;lp-w«6û«t 
cft  cÀràqger  ou.dpmvftique.  . { « n 

Lesclpcccs-rcnriblcs  <-ric  elle  commuai-, , 
quées  au  çctucaUji,  l’aide  dc^çfpxiçs^ani.» 

, maux  qui  Iqs  portem  de  ryncid4S,cxtrç4m-,^, 
icz  dumerf  ^uî qpe^ede  JenjMu«3ji^àd’^Sjtx^.,i 
. qui  aboutit  ccruçjili^,.oùje{Jps  airi^ps,  , 
clics  qpittcüt.lq  aap^^’elp-,ces.ppqtpr^rç  f 
celuy  Je  phaurolîïics , mais  lcs,jc(pfçc?,qoq.  \ 
fcnfib-le&oiU  efté  fabyquéep  djç^s, da^jpttaa- 
f taifie  & n’ônt 'jamais  çftç-.fâpiij^pj^-aux  , 
fens  cxtericuts.'^  ' , • ■. 

Donc  > comme  il  n’y  , a rien  de  fcnfiblc  . 
quçl’cfpcce  des  ch9(çs^pxpduitcs  paf  l’en« 
treniife,4es  fens  pi^tccipurs , xpfltcs^ecUefV’i 
qui  rq.Ç9tmqopt.attd,c4âdçpar.Jcs  , 

nations  & aflembiagcs  gucjfera  la  pbantai; 

. lie  dVdeux,  de^^o.j$,bu  de  plu^^^ 

CCS  V fero'ùt  dites  Sc  appellce»* c$eccs  j non 

{ fcnfiblcs.  • • ; 

-G’ertainfî  que  le  leos  commun-receuanc  , 
les  efpecçs  de  deux  hommes  qui  le  promcif 
ne^'c  cnfcmblç  , iait  cftat  & rccspic  deux 
hommes, ^yoilaYnç  pÇpcçe  feu(iblc. 

phantâilic  fait  qpqlquc  chofe  dauan- 
tagç'ei|e  dit  que  lè^pldsdgécft  £crc  4u  p'u* 
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icunc,&  cette  cfpccc  ett  dite  inrenfibic. 

* Et  parce  que  rcftimatiuc  (ainfi  n<anam^c, 
de  ce  qu’elle  leurdonnc  ie  prix  Si.,  les  pré- 
féré l’vne  à,  r^urre  ) s'occupe  êç  trauaillc/  . 
d’ordinaire  fur,  CCS  cfpc<îcSi  les  Philofophçs,^ 
luy  ont  donné  pour  prçnaier  office  je  droit  . * , 
d’agir  & d’opcre'r  fur  les  cfpeces  ,nop  ..rpnû-ç 
blés  , ou  pluftoll  moins  fcnflblesà  compa* 
raifon  des  premières  appellécs  fenfiblcs. 

Pour  fécond  office, elle  a cncores  le  pou- 
uoir  de  conférer  les  efpeccs  non  fenriblcs- 
aucc  les  éfpcccs  Icnfiblcss  c’eft  par  cette  ' 
conférence  qbc  i’animaV  cpnnoic  fi  celuy/i 
qui  le  touche  & qtw  pafcét  attpuchetpenfr  * 
produit  vnÇ:Crpece-rc^blc,  effiamy  ou  en-*' 
nemy  ; domelliquc  QUcftraiaget.i.Copnii  ou  j, 
inconnu.  [ r n ^ ,■  • • 

Par  le  troificme  , elle  ne  fc  contente  pas  1 
% de  conférer  les, e/pexes  non  fçnfiblesiçiffira-  . 
ble  , ou  de  les  comparer  aucc  les  fonubles, 
maiscllefàit  vn  pas ’-pltts.auantfk  forme  , 
fonarreft  par  lequel  elle  iuge  & approuae* - 
l'f  n pour  amy , l’autre  pour  cnnejny.  i l’yti  ", 
pour  plaifant  & agréable , l’auttç  pour  faf-, . 
cheux  & dcplaifanr.  . i-;  r,;.'*  "t,  ;v... 

^ La  mémoire  enfin  paffi:  çK^z^eux  pour  le 
quatrième  fens-  inccthur,diy^uel  tour  l’çm- 
ploy  n’cft  que  d’eftre  bon  mefnager  , com- 
me gardien  & dcpoficaire  de  routes  les  ef- 
peces  que  le  fens  commua  & U phaot^ifie; 
ont  formées, & prodüirtes  > mefme  de  éqn- 
(cruer  les  arrefls.&  deliberations  de  re{li>«  ; 
fn4iiue,afio  qu’rac  autrefois  ea  cas  fembUr  . 
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bic , il  Ote]  foit  point  oeceffaire  de  îugcr  de 
liîuucàu  , demenrant  en  la  rcfolution  des 
chofes  qui  ont  cfté  vne  fois  arreftées  & que 
la  tnemoirèeft  obligée  de  fournir  en  cas  dç.- 
nècedité , comme  des>  etifahts  (fatis  repro» 
ches.'D’où  vient  peut-eftre  qae  Platon  Tap-' 
pelle  la  mcïc  des  Mafus.  ' 

-J < j • >)C  ■..* 

' Jl  n*y  a qHvn  Sèns  intérieur,  ' . ‘ 

■ ' -a.  » - ‘ V,  - 

C^Es  chofes  cxpüquécs&ropînîon  com- 
X muRC  chant  bien  entendue,  if  fant  pal* 
fet  à lènoftrt:  qur'  pour  foulager  l’cfprit  de 
tant  de  facuUét  difFcrcntes,  les  réduit  tou-  ' 
tes  quatre  à'tnc  fcüîc  dont  les  vertus  didin- 
dbes  Aippleent  aux  offices  de  ces  quatre  feas 
intérieurs  appeliez  commun  , phantalfib 
eflMfaatitfé  '&  mcraoirejfoit  parce  que  la  na- 
ture cbitd  à^  rvttion  de  puifTance , autant  . 
qu*fclle  pcutjfoit  parce  que  de  tous  les  régi- 
mens  & gôuucrncmeris  il  n’y  en  appoint  de  ’ 
plus  parlait  que  là- Monar^îei  foie  parce  , 
qu’ci  Itfpcùt  fuffirc  à.cou^C^ quatre  deuoiis  ‘ 
par  autant  de  vertus  particuliercsjfoit  par-! 
ce  qu’il  cft  fuperflü  de  multiplier  les  ettreS  ^ 
fans  befoin  &'fôiC  vn  grand  norol)rc  d’of- 
ficiers pour  exercer  vn  emploÿ  auquel  va  ’ 
feul  minière  peut  fufiîfe. 

Et  pour  donner  «lire  à cet  officier,  nous 
l’appclierons  fcns.commun,rntantqu’il  ic-  ^ 
çoit  les  cfpccès  lenfîblcs^dc's  fens  extérieurs 
phawtaifie  CRtant  qu'il  les  éxàrainè  ,'ôu  que  ‘ 
fuc*lei|c  moddlc,il  s'ep  forme  de  plits  epu- 
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I récs  & de  meilleure  trcmpe}çftimaciue  l'oie 
par  les  compataifons  (qu’il  fait,  des  erpecqi 
non  fenfîbles,  Toit  pat  Tes  arrelts  & delibera- 
tions qu’il  en  forme, & mémoire, lors  qu’il 
les  range  & les  conferue  dans  fon  magafin, 
pour  y auoir  recours  dans  les  ncccflitez. 

Bref  tout  ce  qui  a cfté  allégué  en  faucut 
de  ces  quatre  faculcez , iuftifie  bien  vnc  di- 
itinélrioQ  & difFercnçc  de  vertus  , mais  non  ^ 
I pas  de  puiiranccs. 

Et  de  même  qu’à  faire  va  pas  plus  auanr, 
pour  confiderer  l’entendement  de  l’homme, 
donc  les  operations , quoy  que  diffeienres, 
comme  la  nmple  conception  d’vne  chofe  in. 
ccllcâiielle  & le  îiigcment  de  mefroc 
chofciragir  & le  pâtir,  ne  le  peuLet. multi- 
plier qu’en  vertus,  & non  pas  en  puiflanccs, 
puifque  véritablement  il  n’y  a qu’vn  fcul 
entendement  en  l’homme  &non  pas  deux, 
auHi  pouuons-oous  dire  que  dans  les  ani- 
niaux.il  n’y  a qu’vn  feul  fens  commun, dont 
les  vertus  differentes  fuppleent  & fournif- 
fenc  à tous  les  offices  des  quatre  fàcultex 
cftablies  par  l’opinion  commune. 

Et  d’ailleurs  comme  noftre  connoilfancc 
chemine  bien  plus  certainement  dans  la 
implicite  de  notions  que  dans  leur  multi- 
plicité , auflî  rrouue-ie  plus  à propos  de  les 
icflcrter  que  de  les  accroiftre. 

Si  donc  nous  parlons  quelquefois  du  fens 
commun , de  la  phantailîe  , de  l’dlimatiuç 
ou  de  la  mémoire  , c’eft  plus  pour  fpecifier 
les  foûétioQs  & vertus  differentes  d’vn  fcul 
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Tcos  intérieur  que  nous  pouuons  appel  1er 
’phantaifie,  que  pour'éftabüc  vnedifFcience 
de  facu’ccz  & de  puilTancc.  _ ’ * 

Sa  principale  charge  donc  cft  d’àuoir  roetl 
Yur  les  fens  extetieurs  , d’en  recueillir  les 
cfpcccs  jd’cBfortticrdcs  plus  pures,  de  iu- 
ger  delà  différence  des  vnes  je  des  autres, 
les  alTcmbler  ou  les  diui'’ec  dans  la  ncccf- 
firé  ,approûuer'&  iuger  en  dernier  rclTorr, 

, conferuer  les  decrets  & deliberations.  ^Cc 
qui'nc’doit  eftre  entendu  qa’impropremcnt," 
& dans  vue  manière  de  parler  difnifc  & fi- 
guîce.  ^ ■ 

Bref  de  refpandre  & commanjquef  aux 
fens  extaicurs  les  forces  & les  efprits  ne- 
cc{Taircs,pour  faire  leurs  foniftions.commc 
la  fource  & le  principe  originel  & prochain 
de  tour 'fcnrlmenr , d’où  il  artiue  que  les 
pafTaKS&  canaux  par'lcfquels  cette  fource 
diftribuè  les  cfptirs'  animaux^dcftificz  att 
fentiment, venant  à eftre  bouchez  par  répief- 
feur  des  vapeurs  qui  'montent  au  cehiêau 
& caufênt  le  fommcil , lés  yfeux  ceftent  de 
voir  & les  autres  ferts  exrcfîturs  dciucurrat 
dans  vnc^fufpenfîon  de  leurs  charges  ; îuf- 
ques  à ce  qu’cftanc  diflîpécs  3t  refolües,  cK 
les  laiftent  le'  paflâge  libre  aux  efprits  qui 
battent  la  diane*  & réuci lient  ces  facu Irez 
extérieures  qui  s’eftoient  éhdormics  pat 
ïairàupiffcnicnt  de  leur  maifticfTc  & fûpc-_ 
ricure.  - ‘ * .*  * 
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I'  A foiblcflc  de  l*animal  auoit  bcfoîn  dü 
!jrfCO'iêher&  dd  Icucr,  de  ces  deux  aftres 
pour' le  liurer  doucement*  des  iriains  delà  - 
veille  en  ccljes  du  foramcil , & l'homme 
pnncipalem:nc  dont  les  trauaux  , les  fati- 
gues & les  ennuis  ioumaliers  demandoicnc 
cette  douce  furfceance,  comme  vne  reuait-  , 
te  femblable  en  quelque  maniéré  à celle  de 
.la  mott  , puifque  dans  refpacc  de  vin^t- 
'quatre  heures, elle  ch  dérobe  fept  ou  huift; 
pendat^t  lefqueiles  elle  renuctfc  5c  attire  les 
'reflcs  plus  glorkiircs  •&  plus  fupîrbcs.'auin 
'bien  que’les  plus  balles  les  plus  humbles, 
pour  les  rendre  pelle  - mefle  participantes 
d’vn  meripc  fort,  changeant  par  foiÿ^  les 
chaîfaes  des  captifs  en  des  marques  de 
.•commandement,  8c  les  couronnes  des  prin- 
Jcesêndes  liürées  de  feruitude  , iûfqucs  à ce 
que  le  Soleil  qui  par  fon  tctour'rend  à çqu. 
tes  chofes" la  couleur  qù'cllcs  aüpient  pcr- 
'^duéSjïcftiruc  les  vns&  Iss  autres  en  la  pof-^ 
icflîon  de  leur  premier  cftar.  " ' ’ * 

' C’eft  pour  cttcc  raifon  que  la  nature  pour 
nous  y conuicr,a  fait  le  iour  & la  nuid^,  afin 
^qué  le  repos  fuccedât  aiâ  trauaü,le  foramcil 
à la  veille  <|ue  l'cfpace  dc*vingr-quatrç 
heures  Te  trouuac  pai'tagé , 3e  fbrte;que  les 
plus  tnabhcureux  entre  tant  de  mauuailes 
heures.y  en  tronaalTcnt  quelques  bonnes  & 
fccoutablcs.  l ' 
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Donc  pour  paffcr  de  la  nature  des  fens  à 
leurs  focuiiions  , nous, dirons  que  la  veille 
n’eft’  autre  chofe  qu’vnc  lilacrtc  & afFran- 
chiffement  des  fens  extérieurs  quant  g Icpc 
operation ,,  c*cll  à dire  q'pe  par  elle  ils'  foM 
' conftftucz  cn'tel.eftat  qu’ils  pe'uucnt,  ^aç-, 
quitter  librc'menc  de  leurs  forolions , cenr- 
meil  arriuelors  que  vous  cftes  blécucillé. 

Le  fommcil  au  contraire  eft  rintermir- 
fion  de  leur  exercice  aftuçl,^î  bien  que  pour 
le  définir  , nous  difons  que  c’eft  vn  engage- 
ment vn  lien  de  la-faculté  fenfîtide,  vn  af- 
foupiffement  ou  furpenfion  d’exercice  & 
de  fondion  à l’cfgatd  des  fens  cxc^icurs, 
infticué  de  la  nature,  pour  !ê  repô?  de  l’ani- 
raal,lc  rafraifchilfcnient  dn  fang&  le  renqu* 
ucllemcnt  des  cfprits  viraux. 

Pour  bien  déçouutir  la  caufe  du  fom- 
xneilyil  ^lut  fçauoir  que  la  veille  fc.ftitpax 
la  communication  & le  cornm?f<c  , 

^intérieur  auçc  Ics  exteriéurs  qi^jc^^^ 
'bucL_p»r  les'  organes  V 
^ordinaires  dcÛinCît  quils 

ont  befoin  d’efprits  anixnS^  pour  faire  les 
foélions  accouJftJW^V  * . ^ '' 

£t  parce  que  l’aniinal  c|l  oblige  de  pren- 
dre des  alimens  pour  reparer  le  de|faut  & 
le  yqûîe  des  cfpritr  qiii  lê  difflpcnt  àtouJ 
inomens,  lorsqu’il  a pris  fon  r,cpis,  & que 
la  digeftion  fe,  fait  par  vne  dducc  çppcch 
.^lio9,il  s’élcue^u  fonds -de  l’çftomach, des 
yapeucs  douces  beni|;nes  & teoipefées; 
^aQà  dicc  fi^oides  & huniides,  qi|i  le  por- 

ceoe 


- 1 ; Google- 


delà  Phy/ii^ne.  455 
tentau  cerucau  pour  le  raftaifch-i , & tout 
d’vrv  mcfmc  temps  bouchent  & ferment  ( 1 
raifon  tic  leur  épclfeur  ) les  con<iuices  par 
Icfqiicls  Icsefprits  animauit  eftoient  portez 
au  dehorsjcn  la  région  des  (êns  extérieurs. 
D’où  procédé  céc  aflbapiflement  , qui  ne 
nous  rend  pas  feulement  fcniblablcs  auK 
bcltcs , mais  encores  aux  choies  mottes, 
f^pides  & infcnfiblcs  en  quelque  manière. 

Confiderez  Ariftote  8c  Platon  en  cét 
eftat , ne  fonr-ce  pas  des  fouches  & des^ 
troncs  d’arbres  ab'oatus  8c  demy  morticon-  ' 
iîdcrcz  le  plus  hebeté  dans  fa  veille  'pen- 
dant que  ces  deux  grands  perfonnages  font 
cnfeueiis  dans  le  rombeau  du  fommeil’,'dc  ^ 
combien  de  devrez  (i’cxccllcnee  les  deuari- 
cc-t  11  ? . 

Prouidcncc  de  Dieu  ttverueillcufe  > quï 
pour  nous  humilier, & nous  mettre  par  Con- 
Icqucnt  rtf  la  pofture  pour- nous  , la  plus 
adaantagcafe,rcllc  qu’eft  l’humilité, a vou- 
lu que  nous  fi  Hîons  tous  hommage  au  fom- 
meil,&  le  renouuellaflions  dans  le  cercle  de 
vingtrqua^re  heures.  ' 

Soit  pour  nous  apprendre  à mourir,  puis 
qu’à  force  de  nous  Coucher  , enfin  nous 
nous  couchons  vne  fois  pour  n en  plus  te- 
Icuer. 

Soit  pour  nous  apprendre  que  toutes  ces 
enflures  ,ces  vanitez  & ces  pompes  qui 
charmoiont  noftre  veille  ^ ne  font  que  dcs> 
feintes  & des  faulTes  veritez , puis  que  le 
pinceau  du  fomfncilcft  capable  de  les  effa- 
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ccr.yoirc  mcfne  de  les  changer  en  des  phan>^ 

tomes  effroyables  & à faite  peut  aux  plus 
refolus.  ‘4 

Les  enfans dorment  plus , parce  que  l'a-. 
bondWe  de  l’humide  naturel  tout  frais. ^ 
cncores  & bien  cemperc  , enuoye  vn  bon. 
nombre  de  vapeur^au  cetucau  , qui  lient 
fes  fondions  animales  & piouoquent  le. 

ibm.meil.  . . 

Les  vieilles,  gens  dorment  peu, parce  que 
les  vapeurs  ordinaires  font  mdlâgccs  d’ex- 
halaifons  melancholiques , qui  pour  cftrc 
d’vne  natute  feiche  , rinicrrompcnt  à tous 
moment. 

Mais  fi  le  roauuais  tempérament  excede 
en  bile  , & que  l’humeur  fanguine  ou  pituU 
teufe  ne  l’adoucifTc  pasicllccnuoye  dcs- 
tapeurs  chaudes  & feiches  , qui  picoctent 
les  membranes  du  cerueau  & ne  peuucnt 
s’accorder  aucc  le  fommcil  que  très-  mal- 
aifement. 

De  là  tient  que  dans  les  fictres  chaudes, 
on  a tant  de  peine  de  concilier  le  fommcil, 
& que  les  potions  fomniferes  font  fî  peu 
d’effed  dans  les  tiolcntcs  maladies. 

Soit  parce  qu’vne  bile  bien  irritée  ne 
s’appaife  pas  facilement , iufqucsà  ce  qu'- 
elle fc  foit  entièrement  euacuée  de  ces  ex- 
halaifbns  fubtiles  & aeriennes  qui  ne  font 
que  l’inquietcr  i & pour  lors  comme  lafTée 
&abbattuc,rcfremble  à ces  animaux  furieux 
atterrez  fous  le  poids  de  quelque  pefante 
machine. 
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Soie  auflî  pnrcc  que  ces  fortes*  d‘e  rcme-  . 
des  ont  nôp  de  luccte , que  nous  pouuons 
dire  cftrc  l’huile  de  la  bile, comme  il  cft  foa 
plus  familier  & plus  naturel  aliment. 

" pour  ce  qui  peutcftre'de  ceux  qui  pour 
ÿeftftc  trop  chargex  l’eftomach  d’vnc  gran- 
de quintiré’ de  viande,  n’ont  qu’rn  fora- 
meil'  troublé  & inquiété'  î 'I’cfFedï  procède 
loit  de  h do  îleuc  des  parties  intérieures 
qui  fc  tro  lucnt  preflees  Sc  cmbrà{Tées  5 fpit 
du  dcffiut  de  la  chaleur  naturelle  , qui  au 
lieu  d’vnc  bonne  digeftiorTne  la  fait  qu’im- 
, parfâi(9:e  , & inccmniôdé  î foît  parcc’que 
toute  la  nature  s’cfforçmt  de  contribuer  a 
ce'trauail  , fait  vn  effort  vniucrfel  , qui  in-, 
qnicte  toutes  les  pat'tics  ; foie  enfin  parciç 
que  Iclioaquidornioitjic  veux  dire  la  bile, 
venant  à ’s’éueiller ’&f  porter  ces  ciHncellcs 
au  cerueatf,cortioiné?femrnt  aucc  les  vapeurs 
qui  s’y  âchetoinent , trouble  la  paix  que  le 
fommcil  demande  pour  l’cxcrcic»  de  fes  ^ 
fondions.  ' ' 

L’amc  fenfitiue  efl  la  bafe  & le  fonde- 
ment de  la  veille  & du  fommcil,  d’où  vient 
qucceluy  qui  diroitque  les  aftres  veillent,' 
parce  qU’ilsontlcs  yéuxoduefcs;&  que  les 
arbres  dorment  , pdree  que  leur  repos  eft 
continuel  , parlcroit  trop'improprement  & 
non  pas  dans  les  Tcigles  de  laPhilofophié 
d’ A ri  dote. 

Outre  que  la  phmtaifie  ne  dort  pas  toû- 
jours  dans  le  temps  que  nos  fens  extérieurs  . 
prennent  leur  repos,  l’ame  raifonnàble  n’efl 
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pas  toiifiours  oyfiuc,  çonnme  nous  poituons 
recueillir  de  la  nature  des  .fpngcs  qui  le 
crouuenc  concertez  & prdidez  de  quelque 
ratiocination.  r;*  j 

Ce  qui  a fait  penfef  à Scaliger , quej  le  ^ 
fommeil  n'auoit  pas  moins  cité  donfÿh^: 
l’homme  pour  mettre  l'ame  en  liberté 
la  deftacher  de  Ja  fujeélion  des  chofes  coc-5 
porcllcsque  poqçluy  renouucllcrles  forecsi 
du  corps  pat  ce,  doux  rafraifchilTcmcnt.  - >, 

Lcscaufes  extérieures  qui  ptouoquent  le 
fommeil  font  en  sombre  j tel  efl  le  trauail 
du  corps , lors  que  les  efprits  vitaux  atté- 
nuez par  vne  trop  grande  diltipacion  oe 
pcuuent  plus  fournir  aux  nerfs  , qui  cerrw» 
muniquçnc  du  ccrucau  aux  fens  extérieurs, 

As.  vertu  & la  lumière  tcquife  pour  , la  fenfa- 
. tion,&  que  les  Tapeurs  qui  montent  & dé- 
pendent continuellement  dans  Iq  corps  hu- 
main,comme  d’ans  vn  yafe  ou  elles  fe  çircu» 
Jcnt.deuicnnent  comme  ftupideS^pat  Iç  peu 
d’efprits  vitaux  qui  les  animent. 

Telle  cft  la  grande  chaleur  de  l’efté  fouf- 
fcrtc  pendant  la  matinée  par  le  voyageur j 
qui  artiuanc  en  rhoftcllctjc  , fe  t.rouue  tel- 
lement atténué  pat  la.vacuation  des  cfprits 
qui  fe  font  cuaporez,  qu’il  n’a  plus  de  for- 
ce , que  ce  qu’il  luy  en  faut  pour  s’abbatre 
(urva  liét  , &!cn  rechercher  de  nouuellcs 
par  le  rafraîchiflemedt  du  fommeil , pen- 
dant lequel  la  nature  ayant  fermé  fur  foy 
toutes  les  a'ucnués  capables  de  dilîîpcr  les 
cfprits  animaux  , trauaille  foigneuferaent 
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à les  réparer  , lors  principalement  ejuè  le 
repas  précédant  luy  fournit  de  maricre  Sc 
d’aliments  conacnablcs  pour  en  faire  pro- 
uilton. 

La  manque,  les  tenebres  » le  chant  , le 
luth  , font  capables  de  proaoqucr  le'fom- 
mcit  1 parce  que  les  efprits  animaux  ellans 
comme  retenus  & en  (uipciis,  pour  ne  s’at- 
tacher qu’au  plaifîr  intérieur  qo’cn  reçoit 
la  phanrailîc  . aban  iornenc  ht  foing  qu’ils 
ont  de  fournir  le  canal  des  leiis  exccricurs, 
d’où’procedc  leur  alfoupiflcmcnt. 

•De  là  vient  qu’on  s’endorr  fi  Facilement 
au  fermon,  qu’il  fetrb'e  qu’entre  toutes  les 
potions  & les  charmes  fommifere,  il  n’y  en 
ait  point  de  plus  punHac  que  le  récit  de  la 
parole  diuine, 

„ Bref,  l’arreft  , la  retenue,  & la  détention 
des  efprits  animaux  dans  le  cçrueau  cfl  la 
caufe  véritable  du  fommciUd’où  vient  que 
ceux  qui  font  prefTez  de  quelque  affaire 
d’importance  (c  trouuenc  aflicgez  d’vnc 
certa’fie  inquiétude  , qui  rcfpcnd  au  dehors 
les  efprits  animaux  , comme  fi  leur  veille 
& leur  effort  eftoit  capable  d’y  remédier, 
foit  en  ddbuifant  l’ennemy  qu’ils  veulent 
perdre, foie  en  les  garantiflàm  du  péril  donc 
ils  fe  trouuent  menacez. 

;Ariftocc  cflimoit  bien  que  le  fommeil 
proccdoit  de  l’obifriu^ion  des  nerfs  or- 
donnez pour  la  feufaeion  j mais  comme  il 
mettait  le  principe  des  nerfs  au  cœur  & non 
pas  au  cerueau  i aufli  s’cft-il  trompé  quand 
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il  acftably  leficgc  duromincil  dans' Is  coeur 
& nou  pas  dans  le  cerucau  ; cjae  nous  pou- 
uons  dire  cftrc  la  fourbe  & l’origine  de  tous 
les  nerfs,  cftablis,  foit  pour  le  raouuemcnr, 
foie  pour  la  communication  des  efprits 
anima  ux. 

Scaliger  encccy  s‘cft  efforcé  defouftenic 
l’opinion  d’Ariftocc  i mais  qu’elle  tefponee 
donne.il  rjuand  on  luy  oppofe  .que  le  lom- 
meil  cft  va  repos, & que  le  coeur  cft  dans  v» 
mouuemcnt' côlitinucl  J raouuement  & re- 
pos font-ils  par  contradictoires?  comment 
donc  lier  cét  effet  à vnc  caule  fi  contraire 
& fi  ennemie  ? ' 

le  fçay  bien  que  le  mcfmc  Scaliger  attri- 
bue au  cocar  trois  fortes  de  vcrtus,-ic  prin- 
cipe de  vie,  le  principe  dê  mouucmcnt  & le 
principe  du  fens,8c  que  poür  fc  dcffendtc  de 
Boftrcatcaqçejil  dit  qu’il  n’y  a que  Içprro-, 
«ipc  du  fenriment  qui  fe  troouc  abbatd  p« 
k fomroeil/lcs  deux  autres  demeurants  en 
leur  entier,  t . v . 

Mais  il  deuoit  faite  parler  Arifiote  'com^ 
me  luy, ou  ne  le  pastfoüftcmr , puis  qu’Ari- 
ftot’e  prétend  que  i’prigincdcs  nerfs  cft  au 
cœur,  d’où  il  infe«  qu’il  cfbk  fiege  vérita- 
ble du  fommcil...  ' >i  " :•  > , . 

Trop  dormir  rend  les  cfpr’tî  pefantsyfta- 
pides  & ébeter  j le  trop  peu  les’^hauffc,-  les 
enflamme  &-fc  rend  pciilleux  à la  famé  de 

rcfprit.  -■ 

Le  plus  feur  cft  de  garder  le  milieu  entre 
ces  deux  extrernitez,  fur  toutde  fe  reigler  a 
mefmcs  heures. 
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Quelques  curieux  font  en  peine  de  fçauoir 
fi  Adam  forameilla  véritablement  dans 
l'eftac  d’innocence  , lors  que. la  femme  fut 
Corméc  de  Tvhc  de  fes  coftçs,  par  la  main  de 
Dieu  i aufquels  les  Théologiens  répondent 
que  ce  ne  fûc  pas  feulement  vn  fomraeil  ca- 
pable de  refiouyr  la  nature  animale>mais  va 
extafe,  pendant  lequel  fa  raifon  fut  c(l.^uée 
en  la  CQncemplation des  myltecesde  la 
uiaiié. 


Des  Songes.  ... 

«t 

CEs  matières  pour  eftre  frequentes  8c 
familières  à vn  chacun',  n'en  font  pas 
pour  cela  mieux, connues.  Et  pour  Ce  rcffbu- 
Uenir  !e  'marin  des  fonges  qu’on  a fait  en 
doimanr,lacaufe  n’en  eitpas  rftolns  cachée 
8c  occulte  ";  mais  comme  les  fongesfoot  de 
la  dépendance  dufommcil  jaufii  rcconnoif- 
. fent-  ils  l’ame  fenfitiue  pour  leur  maiftreifi: 
faculté, & principalement  la  phantaifie  que 
nous  auons  dit  contenir  en  vertu  le  feus 
commun, reftimatiue  & la  mémoire.  _ 

Le  fonge  eft  proprement  la  reprefenta» 
tion  d’vne  choie  formée  par  la  phantaifie 
en  la  péifonne  de  ceux  qui  fommcijlentjcc 
- que  nous  dilons  Toit  pour  difeerner  les  pen* 
fées  raifo’nnécs  & intcIlcffucHes  , d’auec 
. les  operations  pures  d’vnc  phancaific  capri- 
cieufe  i foit  pour  ne  point  confondre  les 
fonges  auec  les  fpcélircs  èc  les  images  hor- 
ribles de  fang  &de  carnage  qui  animent  les 
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furieux  & ngitent  les  frenetitjucs  dans 

leurs  veilles. 

Les  fonges  n’artiuent  gueres  dans  le  fort 
du  fommeil  , parce  <]ue  le  ceraeau  occupé 
&rcinply  de  vapeurs, jabmtit  la  phantaifie 
parvrje  ceffatiou  cmiere  j tant  des  fens  in- 
térieurs qu’cxcerieurs  i mais  fur  le  matin  & 
lors  q;ic  les  vapeurs  qui  cotitiennent  de 
monter,  n’ont  de  l’cpcllèur  qu’autant  qu’il 
en  faut  pour  retarder  l’operation  des  fens 
extérieurs, les  fens  intérieurs  fontdeflicz  & 
mis  eu  liberté,  v 

D’où  vient  que  laphantaifte  toute  fculcj* 
félon  qu’elle  fe  trouuc  émeué  par  U quali- 
té des  vapeurs,  qui  fc  circulent  en  cette  ré- 
gion , faas  toutefois  l’olFurqucr  , fournit 
des  images  & giotcfqucs  ^qui  luy  corre- 
fpondent  quelquefois  auec  fuicc  & ordre, 
mais  d’ordinaire  fansliaifon  , comme  des 
petits  fanraflias  qui  font  des  entrées  bruf- 

?[ucs  & des  forties  de  balccs  cxtiauagancs» 
ans  rcigle  & fans  mefure.  ^ 

Si  les  vapeurs  font  légères  & tranfpa- 
rentes  fie  dis  tranrparenres.  , afin  qu’elles 
n’efteignent  pas  la  lucidité  des  images  ou 
cfpcccs  appellccs  pbaniômcs.rcquifes  pour 
les  fonges  ) fi  dis-ic  ces  vapeurs  fe  troii- 
uent  meflees  de  melancholie  noire  , elles 
forment  des  fpeétrcs  , des  funérailles  & 
des  images  trilles  & affreufes.  Si  bilieu- 
fes,  ce  ne  font  que  guerres  , que  mcuTtres| 
qu’alTalIÎBats  & fang  refp^ndu.  Si  pituitcu- 
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fes,ce  ne  font  que  riuicrcs,que  flcuucs,  que  . 
nauîgations  & autres  fcmblables.  Si  fan-’ 
guincs , ce  ne  font  qu’amourcttjfs  , que  ris,  ‘ 
que  dances  , que  diuenififements  , bonne 
chère.  . - ^ 

Lès  fongés’  font  quelquefois  excitez  par 
le  malir.g  cfprit  j à quoy  poiir  paruenir  , il 
trouble  les  cfpeces , & fc  fert  patticulicre-  ^ 
ment  des  fanguines, pour  corrompre  la  pu- 
reté des  corps,  quand  il  ne  peut  endomma- 
ger celle  de  Tamc  ; par  fois  il  fe  dert  des. 
mclancholiques  , pour  iettet  Ic^  ame$ 
baifes  & ignorances  dans  le  fcrupule  , apres 
leur  réucH  , pour  les  faire  tomftèr  dans  là 
fupcrfcét ion, & dans"' l'idolâtrie  T ce  que  le» 
Payens  n’onc  expérimente  que  trop  foui- 
nent. 

De  là  vient  aùlîî , qu’on  ne  doit  fouffric 
en  la  République  Chrefticnne  , ces  fortes  ' 
de  gens  qui  fc  meflent  d’expliquer  les  fon- 
gds,n’cllaas  bons  qd’à  tenir  efcfaole  & aca- 
demie pour  les  difciplcs  de  Sathan  , parce 
que  d'ordinaire  les  gens  du  commun  font 
de  facile  ctoyàuce,  •&  tournant  à lcurad- 
uantage  *,  ce  qui  leuteft  malicieiifcment  dit 
& expliqué  par  ces  impofteurs , fc  perfua-  ' 
dent  qu’à  moins  de  participer  aux  fccrets- 
de  la  Diuinicc  , on  ne  peut  pénétrer ‘dans 
vne  connoil&nee  li  occulte-  D’où  fe  forme 
vne  cfpecc  d’ido latrie, qui  desbauche  infcn- 
fiblemcnt  l’cfptic  du  femtr  de  lavericc,' 
pour  la  précipitée  peu  à peu,  daas  l’abyime; 
duiHcnfoneç.  .!  • ..  ' 
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Les  fonges  font  naturels,  fortuits  ou  di* 
uins.  Entre  les  naturels  , il  y en  a qui  va- 
' lent  la  peine  d’cftte  obferucz.(  dit  Ariftotc) 
parce  qu’ils  font  comme  les  lignes  des  cho- 
fcs  futures,  & principalement  dés  maladies 
prochaines  j ce  qui  cft  d’autant  plus  vray- 
fcmhiable,  qu*i|s  dèmopftrcnt  la  qualité  du 
fang& la  température  du  corps  ,c’cft  pour 
cela  que  quelques  Médecins  , & mêmes  les 
plus  fagcsjfont  profit  & ménage  des  fonges 
de  leurs  malades.  • 

Les  fortuits  & contingens  , font  ceux  qui 
fans’ aucune  forte  de  folidité  ou  fondement 
Teritable,fe  trouucnt  par  hazard  conformes 
aux  euenements-  .qü’ijs  a.uoient  pronofti. 
quez  ; maisquby  qu’if  en;foic , il  faut  dire 
aucc  rEcclcfiaftc  , que  les  fonges  font  pour 
l’ordinaire  :accompagnez  de  vanitez  & de 
raenfonges. 

Ce  n’clt  pas  auffi  qu’iln’y  aiccu  parYois 
des  fonges  diuins  , c’eft  rà  dircenuoyez  de 
Dieu,  C*cft  àinfi  que  Salçm^ï^  récent  en 
fonge  dans  vnc  feulç  nuiâ  l’^i.pftrnâian  & 
la  fcicnce.dc  toute  choie  naturelle  , depuis 
Icthymiufques'aucédrc.^  i 

L’Hhloire  fainéle  reuerc  quelques  fon- 
ges , tant  s’eafàut  qu’elle  les  rciccte  : que 
re  dit-elle  point  foir  en  l’honneur  de  lo-; 
feph  , qui  expliqua  fi  heure ufe ment  les  Ton» 
ges  de  ces  ..pauures  qjrifonniers  » & meme 
du  R'oy>  Pharaon  i 'foit  à /l’adüaniagc.  dc 
'Daniel  , appelle  pour  expliquer  ccluy.!.dc 
Nabuchodoûofor»  Et  le  fécond  lofeph» 
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dont  le  premier  n-cftoi  t que  ['image  en  pu- 
reté de  vie  , ne  fut- il  pasâducrcy  en  fonge 
de  traniporcer  le  petit  Icfus  ch  Egypte,  pout 
parer  à lacruaacéde  ce  Roy  ,donc  l’aTobi- 
tion  craintiue  8c  agitée  , répandit  tant  de 
fang  innocent  pour  k ralTcürcr, 

Enfin  le  bon  Homère  , voyant  qu’ertte 
les  fonges  les  vnseftoient  vrais  & les  autres 
faux,  >s‘aui  fa  défais  détix  grandes 'portes 
par  Icfquclles  ils  feroient  obligez  de  pafTer 
pour  entrer  danVla  phantaîfie.  rvne  de  cor- 
ne, l’aurre  d'yuotrc  , & comme  par  celle-là 
il  ne  fai  Toit  entrer  que  les  véritables  , par 
celle-cy  paitoienc  tous  ceux' qui  port  oient 
la  liuréc  du  menfonge.  Ce  que  Virgile  re- 
prefeore  bien  naifuement  dans  la  douceur  8c 
la  netteté  de  fes  vers. 

I 

Protagoras  & apres  luy  tous  les  Stoïciens, 
faifoient  citât  de  tous  les  fonges  , & n’en 
méprifoient  pas  vn.  C’eftoie  là  vn  beau  fu- 
jet  d’occupation. 

Les  Epicuriens  au  contraire,  les  tenoient 
tous  pour  des  prôduélions  ridicules, qqi 
nemcrjrôient  pas  la" peine  d’y  faire  aucuût 
reflexion.  • • * 

Ariflotè  prenant  la  voye  du  milieu,  cft 
bien  demeuré  d’accord  qu’il  s’en  trouue 
quelques -vns , dont  la  force  & la  vertu  fi- 
gnifie  quelque  cbofcjmais  de  croire  qu’il  y 
en  ait  de  diüios , c’eft  à quoy  il  ne  s’eft  pû 
lefoudrc , fou  parce  que  les  belles  longent 
& rcucnc  comme  nous  , foir'parcc  que  les 
plus  hebetez  d’entre  les  hommes  font  des 
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fongcs  comme  les  plas  fagcs.,  - 

, Mais  l’vnc  & l'autre  de  ces  raifoBS  ne 
Conclud  rien  contre  ce  «jue  nous  venous  dè 
' dire  , foie  parce  que  Dieu  diftribued'ordt- 
< nairc  fes  lumières,  aux  plus  fimples,  foie 
^ parce  que  rhi/bairc  facré  deilruit  le  fentir 
ment  de  ce  Philofophc., 

MoHHtmcnt  anirnd  ^ p^ogrejfif^ 

■ i 

LAJ  découucrte  des  cffe<îih  nouueaux  en 
quelque  fujet  que  ce  foit,nous  fait  auflî 
toft  réclamer  ,vne  nouuclle  caufc.Et  par  ce 
que  nous  voyons  l^fentirnent  des  animaux 
accompagne  d’mour  pour  les  chpfes  efti- 
mées  bonnes  , & de  haine  contre  les  mau^ 
uaifes,  fc  portera  l’acquifition deceUc-U, 
&à  lafuittc  dccçlles-cy,  les  rhilofophcs 
fc  font  aduifçx  de  donner  iJa  fenfitiucyne 
autre  faculté  pour  compagne,  appellce.rao- 
trice.  . 

lAant  vray.quc  la  nature  anroit  fâit  quel- 
que chofe  d’eftropiéc  & defedlueuxi  cn 
]’anima!>fi  apres  rauoir.  pourueu-de  fçns  5c 
de  connoiflancc  , elle  l’auoic  abandonné  à 
vnc  telle  ii»puiirancc,quMl  vit  (bn  l?jen  fans 
le  poiiupirfuiure,  &îbn  mal  fans  le  pou- 
uoir  euiter,  & partant  il  le  falloir  poumoit 
d’yrie  faculté  motrice,  foit  pour  aduancer, 
ibit  pour  reculer, foit  pour  aimer, foit  pour 
liayr,qn’ils  appellent  appcttriuc..  , 

Er-d’ailleurs,  comme  l’amour  &.la  haine  ^ 
cuntDt.efl:é  fupciflues  etr  l’animal.,;  ilcoiic 
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4’vn  temps  poür  les  réduire  à d^t,la  nacir* 
re  ne  l’edt  mis  en  eftat  d'échapper  à l’vnc 
par  la  fuittc,&  de  gagner  l'autre  à la  courfe, 
aufli  cfloic-il  à pr«pos  «t’ajoufter  à la  facul- 
té moi^ricc  & appeticiuc,  vnc  (ccôde  faculté 
appc’ilée  progrcflîue,à  raisô  du  chemin  & dti 
progrez  quelle  fait  pour  le  pronencr  d'vn 
lieu  en  vn  autre, du  raefaize  en  la  volupté.  - 
' £c  parce  que  nous  attons  parlé  ailleurs 
dcTappetitinous  n'adioufterons  autre  cho- 
fe  que  "deux  .petites  remarques  bien  parti- 
culières ,•  la  première  cft  que  nous  l'auons 
qualifié  mouucmcnt  intérieur  , pour  faire 
iuger'qu’il  cft  pluftoft  vn  effet  & vnc  yerté 
de  la  phantaific,qu’  vnc  faculté  patcicuiicrc 
& diftinéle  delà  même  phantaific. . 1 

La  fécondé  recueille  de  la  première^ 
comme  vnc  confequence  qui  en  s’efta- 
bliirmcne_laiflè  pas  de  rendre  à fa  prcmicc 
& fuperieurc  par  va  échange  courtois  & 
ciuil , les  bons  offices  qu'elle  pourcoit  at- 
tendre d’vr>e  bonne  pituuci  car. puis  qu’elle 
n’cft  diftinétc  de  la  phantaifîc  qa’cn  vertu, 
il  eftbicn  certain  qu'elle  n’aura'pouR  fîcge 
premier  &,  principal  que  ccluy  de  la  phan- 
tâi fie  & non  pa$  le  coeur.  \ • ' ; 

Et  bien  que  fes  mouuemensfoient  plus 
fenfibles-  & plus  temuans  dans* le  cœuri 
dans  les  encraiiles^  & 'dans  les  reins , qu’ils 
ne  font  apparemment  dans  leur,  propre  & 
naturclle.-.demeiire,_fi  cft*ce  qu’ils  n’y  refi-  • 
dent  p is  proprement. 

Ge  font  des  fimples  pafTag^ts  dans  yne 
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Ce  que  nous  apprenons  par  l’exemple  or- 
dinaire des  femmes  grofles  ,qui  pour  n*a- 
uoir  pas  à point  nommé  les  choies  fouhai- 
lécs  & imaginées  en  leur  phantailîc  : dans 
le  raomcriC  qu’elles  ont  cfté  fortement  de- 
nrées } impriment  au  fcrcus  la  marque  de 
leur  douleur  , ou  pluftofl  de  leur  appétit 
afflige  , félon  la  partie  du  corps  où  elles, 
portent  la  main.  v " 

Ce  qui  arriuc  de  ce  que  l’attouchement 
de  cette  partie  ( comme  il  a efte  die  ) fe  - 
porte  au  fens  commun  > ou  à la  phantaifîe> 
qui  ayant  rcceu  cette  cfpecc  particulière,  la 
pjrpraciae  par  tout  le  .corps  , Se  va  par  le 
moyen  des  cfprirs  s’aboutir  Se  fe  détermi- 
ner , ainfi  que  des  lignes*  d’vne  circonfereh-r  ■ 
ce, à la  partie  du  foetus,  comme  contre  , qui 
Correfpond  en  fa  nourriture  , à celle  quia 
cflé  touchée  par  la  mère  , dan&  l’accczde 
cette  douleur . 

Pour  ce  qui  ^’ut  cftre  des  monftrcs,  la 
même  phanraifîe  emprainte  auec  trop  d’o- 
piniallrvtc,&  detenue  par  l’iroprcfflon  d’vnc 
fleure  difforme, ne  manque  pas  de  faire  cet- 
te prpdudtio.n, comme  vn  cachet  qui  va  im- 
primeffa-l^dcaç  fur  la  cire 'molle  du  fœtus, 
qu’elle  p^rce  dans  fes  entrailles  > dent  il  ne 
fe  faut  pas  cftonnçr,  parce  que  les  cfprirs  • 
font  les  ouuricts  & les  ariifans  de  la  nature, 
qui  fe  reprefentcnc  au  naïf  ’,  &=  ive  fe  plaifçnt  ^ 
qu’à  peindre  leur  pr.opre  relîcmblaocc.  î 
• Si  donctOft^cs  ces  chofes  font  produi- 
tes & operces.pacU  faculté  appeciducsaiû'^ 

- ■ « . 
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maie  , conaoiiTante  & crayonnante  , com- 
me vn  peincrc  , donc  le  pinceaa  çxtraua- 
gant  s'occupe  à tant  de  crocefqae  , ne  di- 
rons-nous pas  qa’cllc  eft  trop  clair^voyan^- 
tCjPour  la  placer  dads  la  région  des  aueu- 
glesjicvcux'dirc  dans  les  cellules  & la  ca- 
uerne  profonde  de  nos  reins  ; .dans  laqucl-” 
le  les  émotions  da  fang  causées  par  l'im-' 
ptefllon  de  l’appctit,  font  tant  de  defoedreV" 
&-de  rauage?. 

* Et  partant, bien  que  les  effets  de'  la  fâcal-' 

té  appcticiue  foient  fi  remarquables  dans  le 
coeur , dans  les  reins , dans  le  fang , cela  ne 
fait  pas  qu’elle  foirdiftinélé delà  pbantai- 
fie,  que  virtuellement  ny  qu’elle  ait  VD'aù»" 
tre  fiege  que  la  mérne  phantaifîe. 

Que  fi  l’appecitiue  auoic  vue  - antre  de-' 
meure  rcellcmenc  diftinélc  de  la  fen{itiue,lî 
pourroicartiuer  que  Celle-là  , par  l'empcf-.. 
chement  de  fon  propre  organe  ^ pourroit 
clhe  rufpenduc  eri  fou  operation,  pendant 
quecellc-cy,  c’eft  àdirc  lafcnfîtiuc  feroie 
fesTonftios  libtes  fc  indcpcndanres,'cc  qui 
eft  irapofliblc  i avtffi'  fcroit-il'plus  aisé  de'  ‘ 
fèparcrSc’  diftrairtf  lâiumicre  du  corps  lu-- 
mineux  que  défaire  dinorçc  cnttci’appc- 
titiue&  la  fenfitiue  , ou  du  moins  de  faire 
agir  l’vne  déns  l’animal , & tenii;  l’autre 
^ dans  roifiuec^,&  parc^bc  il  les  faut  maimo 
nir  toHtcs  deuX'  danivn  même  fiege.  f 
le  f^ay  bi-n  qu’on  me  ditâf;qtie  l’homnac^ 
eft  capable  dé  produire  ch  Iny-méme  céc 
, memcillcux^roic  pac  yne  Tcrtu  made 
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8c  cnuîeillie  daiTS  b lurce  & les  combars,üe 
force  c]ue  la  veue  des  cfpées  des  armes  & 
de  les  ernemis  acharnez  à fa  perte , ne  luy 
donneront  ny  crainte  ny  fureur, & n’ebran-,  - 
lcronr  point  ion  appétit , non  plus  cjue  fa 
coüftancc.  ’ " , 

Mais  quelc|uc  opinion  que  nous  puif» 
fions  «onceiioir  en  Ion  adu.incage,  i’appeti- 
tiiics’dl  mile  fur  Tes  girdcs  > crauaiUc  à Ci 
^fiènledcs  le  moment  que  la  phancaife  a 
leconau  le  péril  eminenr. 

Il  eft  bien;  vray, que  ccllc-cy  ne  donne  pas 
vne  haute  alarme  à rappetitiuc  > mais  elle 
fuffic  ppurconSrmer  nofire  rentimcntjcftâc 
vray  qu’à  conliderex  les  chofes  en  l’cftat 
qu'elles  font  d4ns  leiir.proprc  nature>  l’ap^ 
petitiuc  en  tout  animal , raifonnablc  ou  ir- 
raifonnable  fe  trouue  tcileniçnt  vnic  à la 
(cnfiti.ue, qu’elles  ne  pcuuenc  agir  l’tne  fans 
rautrejbrcf.fupposé  les  fens  extérieurs  bien 
cueillez , b phantaifie  ne  peut  tcccuoir  de 
viac  imprdîion , qie  l’appetitiue  n’en  foit, 
cmeue  au  même  indant  , ce  qui  témoigne 
Ilynicé  de  lieu  Sc  de  domicile, aufli  bien  que 
Tvnité  de  puilTancc  & de  faculté. 

, Que  fi  parlant  de  l’appetit  , nous  le  pla- 
çons dans  les  parties  b.iircs&  tcrrcftccs,c’ef| 
à raifonde  fesdf-éls&  proprictez  , dont 
l’cfFiUc  eft  plus  remarquable  en  cette  partie, 
à railbn  de  fon  émotion  , qu’à  laifon  de  fa 
caufe  , de  fa  retraitte  perraançntci  & de  fou 
véritable  domicile  qui  ae  peut  efttc  autre 
que  la  phantaifie,  , 
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le  nç  dis  pas  IdembUblc  dc  la  faculrc, 
motrice  &ptogrcffuie  des  animaux  , cftanc. 
indubitable  que  ccllc-cy  doitcftrc  diftinde 
àt  l’autre, la  raifon  principale  de  ccttc  diffé- 
rence , eft  appuyé  fur  ce  que  It  cœur  cft  le 
principe  de  vie  & de  mouuemétou  plurolt 
la  fourcc  des  efprits  vitaux,  de  meme  que  le 
cerueau  l’cft  des  efprits  animaux,  & comme 
il  appartient  aux  efprits  animaux  de  pein- 
dre,dc.crayonner,  de  phantafier  , d’aymer  3e 
dchayr  , auffi  pouuons- nous  dire  que  le* 
efprits  vitaux  ont  la  vie  & le  mouucmcnt 
pour  partage. 

Donc  puis  que  le  moüucrocnt  local  & 
progrez  d’vn  lieu  à vn  autre  - eft  deu  pre- 
mièrement & procluinementà  l’cfprit  vi- 
tal entant  que  mouuânt , & fublidiaircmcnt 
à rcfptit  anwTial , entant  que  connoiftanri 
choifiïTant de  commandant  au  vital.  Il  faut 
conclurre'  premièrement , que  les  facultcz  ■ I 
deTvne  & de  l’autre  font  toutes  differen-  j 
J es:  l’animale  comme  fupcrieurc  logée  en  la  . ! 
phantaific.'j  la  vitale  comme  inferieure  8e 
îèmantede  celle-là , éftablic  dans  le  cœur, 
principe  de  vie  8c  de  mouucraenr. 

£n  fécond  lieu,  que  tout  le  vital  feradeu 
au  cœur  & l’animal  au  cerueau,  d’où  iLr:- 
fulcc  , que  l’appèticiiie  qui  cft  vne  faculté 
connoiflante  & animale  , fera  placée  dans  le 
cerueau  & non  pas  dans  le  cœur , finon  im- 
proprement & à raifon  des  effets  turbulents 
q l’elle  y produit  par  la  force  & la  prom- 
ptitude de  Tes  impreftions, qui  polices  fut 
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l’aifle  des  venrs  , ie  Vjçux  dive  des  e/piics 
animaux  qui  prefident  au  mojuemcnt  des 
nerfs, excitent  des  tcmpcÜcs  en  vn  moment 
dans  le  calme  de  nollfe  fang  i & produifcBt 
des  orages  , qui’  ne  peuucnt  s’appaifei  qüt 
mal-aifcmcot. 

Et  d’ailleurs -fi  nous  adjouftons  que  U 
faculté  motrice  commune  a l'animal  & à 
la  plante  en  quelque  manière,  puis  que  cel- 
Ic-cy  d’rn  li:u  bas  & près  de  terre, efleue  ft 
pointe  peu  à peu  par  vn  mouucmcoc  lent,  , 
maisprogreflît  ét  local  > iurques  & la  han«> 
leur  de  l’homme  comme  Icieiglc  j ne  nou* 
fera-c'il  pas  permis  de  dire  quelles pcuuent 
cftre  réellement  diftinéfes , puis  qu’elles  le 
font  en  effet  , y a-t*il  quelque  raifon  plus 
conuainquance  que  celle  qui  nous  fournit  . 
de  preuac&  d’expericnfcc  fenfîble  ? 

Qu’on  iies’eftoone’donc'pas  fî  ic  reduîcr 
dans  i'enclos'  de  la  feuie^hantafie.  toutes 
les  autres  facuirez  connoifïaDres  & anima- 
les,  relies  que  font  l’cftimatiue,  la  mrmoirc 
&'d'appetitiue,  & fi  ie  n’ctablis  autre  diffé- 
rence cnti’tfties  , que  celles  qu'on  peut  re- 
marquer entre  les  vertus  d’rnc  mefmecfao^ 
fe  & les  rayons  d’vn  mcftne  Soleif  entant 
qu’vnis'jt  confondus  dans  ce  rocfmc  corps 
de  lumière»  V - 

Ce  qui  fera  d’autanrplus  commode  qu'on 
ne  doit  pdint  occuper  & remplir  inutile- 
ment l’efprit  d’vDC  multiplicité  importune 
de  no’ions  , les  renfermans  toutcsifoiis 
dcax^ficaltcz  maiftrefles  , dont  l’vnc  fe-ra  , 
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(eiidtiue  8c  appeticiue  placée  dans  le  cer- 
ucau  > l’autre  mociice  & progtefliac  logée 
dans  le  cœur.  - 

' De  manière  rourefois  que  nous  nous  con- 
feruons  la  liberté  de  parler  comme  les  au- 
tres , voire  même  de  nous  plaindre  à tou-! 
te  hebrede  ce  mifcrablc' appétit  qui  tyran- 
nife  nos  entrailles  > qui  dort  dans  noftre 
fang,  fans  qu’on  puiflé  nous  blâmer  de  con- 
tradi<^’ron,eftaût  rrajLq^ucs’ils  n’y  repofcai: 
comme  dans  le  lieu  de  leur  caufe  & natu- 
relle fituâtion  du  moins>y  refident-ils  com*^ 
me  dans  le  propre  lieu  de  leurs  eiFcrs  & 
productions  natutcHcs.  -- - 

Ce  qui  fuffit  pour  nous  conferuer  la  dif- 
penfe  & le  priailcge  d’en  difeourir  à la  mo- 
de des  autres , voire  meme  de  leur  donner 
pat  fois  le  nom  dt  facultcz  à la  charge 
'o’vne  {îgnificatiündifFore&  impropre. 

La  faculté  motrice.fuppofc  trbis  chofis^ 
la  première  eft  la  fin,  c’eft  à dire  l’obier  de» 
firé  & connu  lequel  de  vérité,  clic  nccon- 
noit  pas  n’eftant  pas  fori  office  de  connoi- 
ftre,mais  feulement  de  cheminej:  iufqucs  à 
la  fin  qurluy  eft  preferipre.  : 

La  fécondé  eft  l’aVîtc  & d’impreifion  de 
la  caufe  intcricuce  & cnàcientc,  c’e/t  à dire 
l’appctit  qui  luy  donne  le  braufle  par  fon 
propre  poids.  - 

. La  troifiéme.crt  l’drganc  necclTaire  pour 
opérer  Icmouuemcnt  local,  comme  le  bras 
& la  miin  pour  fe  moucher,  les  pieds  pour 
cjjieiBliicr , & les  autres  membres  du  corps 
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pour  cxploircr  les  owlrcs  &maiulemcn)  de 
la  faculcc  rcnfuiuei.  • • 

De  l’^me  raifonnahie* 

SI  la  fagclTc  des  hommes  s’eft  iamai.» 

trouuée  empteflee,  c'eft*  principalement 
en  U connoirfancc  de  l’amc  caHorrnablc, 
d’où  vient  que  cam  d’efforts  ont  cfté  faits 
par  les  Philofophes*fbit  pour  en  découurir 
la  nature , foie  pour  en  expliquer  les  vertus 
& les  proprictez.  ' ' 

' Platon  fuiuy  dVa  bon  nombre  d’ancichs 
Philofophesjs’eft  perfuadé  que  l'amc  edoit 
dans  Ic  eotps  , comme  le  matelot  dans  fon  ‘ 
vailfcaude  cocher  fur  fon  caroflc,bref  com- 
‘ me  vne  forme  aflîflantc  qui  prefîdoit  à fa^ 
cordüicte,  mais  qui  ne  i’informoit  pas. 

Epreures  ,Galiçn  ( au  rappo^c  de  fainft' 
-Thomas  ) & depuis  eux  quelques  héréti- 
ques comme  Carpocrates  & autres  rappor- 
tez par  T heodorct,ne  fc  pouuoient  ima-  - 
ginerque  fatne  fur  autre  chofe  qu’vn  ac- 
cident »^c’ed  à dire  vne  temperie,  vn  ac- 
cord, vn  fon,  fit'  vne  iiarnioDie  des  quatre; 
qualirez.  , - - 

Et  bien  que  Galien  foie  foupçonné  de' 

, cette  faulTe  opinion , fi  eft>ce  que  dans  ce 
bel  ouurage  qu’il  a fait  dej’yfage  des  par- 
ties, rauy  des  op;rarons  raerucilleufes  de 
l’ame  , fc  trouue  contraint  d’aduoücr  qu’il 
ne  la  connoit  pisficne  fçait  bonnement  ce 
qu’çllc  eft  i ce  qui  fuflit  pour  le  iullifîcr, 
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pu’.fqac  U caafc  de  ce  doute  doitexpliqucf 
iba  fentiment  cn  la  mcillcute  part.  * 

Zenoa  a dit  , que  nodre  ame  cfto't  vnc 
rarccllc  de  feus'dmih, toute  igncc,et«braxée 
8c  eftincelrantc.  > 

AnaximàQder  , AnaximeBes  & Anaxago;> 
ras  ont  maincenu  quelle;  dtoit  toute  ae- 
rienne. '■  ' ’ • 

Clcanthes,Chryfîppiis  & quantité  d’autre: s 
Stoïciens  OQt  crcu  l’anie xdrporcl le, &. mê- 
mes quelques  Pères  de  l'Eglifc  font  tom- 
bez dans  cét  erreur, comme  Tertullien,  qui 
s'c’ft  imaginé  qu'cite  s* écouloaloic  auec  le 
fang  paternel.  . • * 

Mais  ic  m’eftonoe  comme  vn  fi  bon  Phi- 
lofophe  &<Phiiofophc  Chreftien  , s’eft  pû 
meçonter  fi  “lourdement  de  croire  que  l’a* 
me  s’échappoit  des  reins  du  Pc re  comme* 
corporelle  par  le  même,  partage  que  la 
matière  qui  afoingdc  luy  drerter  fon  bafti- 
ment  i cftant  bien  certain  qu’il  n’y  a point 
de  venu  corporelle  qui  pûirtc  atteindre  & 
artiuer  à la  produêlion  d’vnc  chdfc'fpiri-, 
ttielle,  & parconfcqUcnt'à  là  ptoduftion  de- 
l*ame , l’operation  de  laquelle  il  adaouc  &» 
rcconnoit  en  tantdc  lieux  pour  cftre  toute' 
furcelefte  & toute  fpirituclle. 

Les  Gnoftiques  , Manichéens  &Pri^cil- 
lianirtes  chez  fiiinêt  Augurtin  font  tombez 
d.ins  la  reucric  de  croire  que  l’atne  raifon- 
nabie  cftoit  vnc  pjrccllc  de  laDiuinitê& 
de  fa  fubftance  meme  , comme  fi  dans  l’in- 
finy  il  y auoit  quelque  partie  moindre  que 
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l’infiny.  Quelques- vns  mêmes  foupçoa- 
ncnc  Philoiï  laif  de  cet  erreur. 

Seleucius&  Hctmias  .onc  aduançç  , que 
d’arne  raifonnabic  eftoie  vn  oaurage  des 
Anges  & quelle  cftoit  créée  par  eux  , & 
non  par  la  main  de  Dieu! 

Origene  qui  veut  que  Dieu  ait  créé  tou- 
rtes lésâmes  à la  fois  , Ycut  audî  quelles 
ayent  pcché,auparauant  qu’elles  informent- 
le  corps,  n’y  eftanc  enuoyccs  ( à fon  aduis) 
quecomme  dans  Ÿ«te  prifon  , pour  y faire 
pcnitenc8&  y fouffeir  le  dlemericc  de  leurs 
faHtes.  , ' . - . 

Auerrocs  aufll  bi©o  que  Thcophra{le.5t 
Sinplicius,  a voulu  faire  croire  que  le  fenti- 
riment  d’ Atiftote  eftoie  , qu’il  n’y  auoic  en 
tous  les  hommes  qu’vne  feuleamc,  & vn 
Icul-  entendement  , de  meme  que  dans  le 
monde  il  n’y  a qu’vn  Soleil,  la  lumière  du- 
quel fûffît  à la  conduire  de  toutes  les  créa- 
tures , & fe  l’eft  a biçn  perfuadé , qu’il  n*a 
pas  feint  d’eftre  de  cet  aduis, 

^ Mais  cette  ertrauagapcc  ne  peut  trouucr 
d’appuy  dans  le  raifonnemcnc  d’Ariftotc, 
autrement  il  s’enfuiuroit  que  tous  les  hom- 
mes auroient  mêmes  connoift*ances,mémes 
confeils  & deliberations,  parce  qu’Ariftote 
la  tieac  indépendante  des  fens  & de  la  ma- 
tière, & pas  confequent  des  tempérament, à 
la  différence  defquels  on  voudroit  attribuer 
la  diuerfité  de  fes  fondions,  & partant  la 
diuerfité  de  raifonnemens. 

Cette  ame  d’ailleurs  mcrircroit  en  mémc; 


444  ' • Tèmei 

fongcs  comme  les  plas  fagcSr,  ,>  • ; . 

^ Mais  l’yne  & l’autre  de  ces  taifoBS  ne 
Conclud  rien  contre  ce  que  nous  yenous  dè 
dire  , foit  parce  que  Dieu  diftribuë  d’ordi- 
< Caire  fes  lumières  aux  plus  /impies , foie 
^ parce' que  Thiftoire  facré  defttuit  le  fend- 
inent  de  ce  Pjtiilqfophc.,  ' 

s,  ■»  * 

'.-  '.t 

'MoHHemtnt  animal  dr  p^ogrejjif^ 

i- 

LAjdécouuenc  des  elFcih  nouueaux  en 
quelque  fujet  que  ce  foit,  nous  fait  auffi 
tort  réclamer  .vne  nouuelle  çaufc  Et  par  ce 
que  nous  voyons  le  fenti ment  des  animaux 
accompagne'  d’mour  pour  les  chofes  efti- 
inées  bonnes  , & de  haine  contre  les  mau» 
uaifes,  fc  porter  à l’acquifition  de  ceUc-U, 
& à la  fuitte  de  celles- cy,  les  Fhilofophcs^ 
fc  font  aduifci  de  donner  à la  lenfitiuc  yne 
autre  faculté  pour  compagne, appel Icc. mo- 
trice. 

* . 

Edant  vray,quc  la  nature  aitroit  fait  quel- 
que chofe  d’eftropiéc  & defedlueux-  cn 
l’a  nimaijfi apres  rauoir  poumeu- de  fens  Sc, 
de  connoiffancc  , elle  l’àuoit  abandonné  4 
vnc  telle  irapuilTance, qu’il  vit  Ton  l?ien  fans 
le  poiiuoir  fuiurc , & fon  mal  fans  le  pou- 
uoir  euiter,  & partant  il  le  falloir  pouruoir 
d’vne  faculté  motrice,  foit  pour  aduancer, 
Ibit  pour  reculer, foie  pour  aimcr,foir  pour 
hayr,qn’ils  appellent  appctkiuc.. 

Er/ailleurs,  comme  l’amour  & la  haine 
cuiTtnt.cfté  fupeiflucs  en.  l’animal;,;  iltaun 
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i’vn  temps  pour  les  réduire  à effet, la  natu- 
re ne  l’ eut  mis  en  eftat  d'échapper  à i’vnc 
par  la  fuittc,&  de  gagner  l’autre  à la  courfe, 
aulli  ciloic-il  à prwpos  è’a  joufter  à la  facul- 
té moc,rice  & appetitiuc,  vne  fccôde  faculté 
appcllée  progreflîue.à  raisô  du  chemin  & du 
progrez  qu’elle  fait  pour  le  promener  d’vn 
lieu  en  vn  autre, du  mefaizeen  la  volupté.  - 
- Et  parce  que  nous  aaons  parlé  ailleurs 
, dcrappetit,nous  n'adioufterons  autre  cho- 
ie que  deux  .^  petites  remarques  bien  parti- 
culières,* la  première  eft  qrie  nous  l’auons 
qualifié  mouucmcnt  intérieur  , pour  faire 
iuger'qu’il  eft  pluftoft  vn  effet  &vnc  yered 
de  la  phant3ific,qu’  vne  faculté  pacciculicre 
& diftinéle  de  la  même  ph^caific. . ? 

La  fécondé  fc.  recueille  de  la  première^ 
comme  vne  confequence  qui  en  s’efta- 
blilfmcne^lailïè  pas  de  rendre  à fa  premicc 
& fuperieurc  par  vn  échange  courtois  & 
ciuil , les  boDS;QfEces  qu’elle  pourcoit  atr 
cendre  d’voe  bonne  pfcuucj  car  puis 'qu’elle 
n’eft  diftinélc  de  la  phantaific  - qu’en  vertu* 
il  eft  bien  certain  qu’elle  n’aurâ'pou*  lîcgé- 
pxcmicc  & principal  que  ccluy  de  la  phan- 
tai fie  & non  pas  le  cœur.  . ‘ ‘ ; 

Et  bien  que  fes- mpuucmens  foienc  plus 
fenfibleS'  & plus  remuans  dans*  le  cœuri 
dans  les  entrailles-  & ‘dans  les  reins  , qu’ils 
ne  font  apparemment  dans  leur,  propre  & 
naturclle.dcmeure,  fi  cft*ce  qu’ils  u’y  refi- 

dent  pas  propremenc. 

Ce  fiîQc  des  fimplcs  paiTag^ts  daas  voc 
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Ce  que  nous  apprenons  par  l’exemple  or- 
dinaire des  femmes  grofles  , qui  pour  n*a- 
uoir  pas  à point  nommé  les  choies  fouliai- 
tées  & imaginées  en  leur  phan^ailic  : dans 
le  momerit  qu’elles  ont  cfté  fortement  de- 
nrées , iippriment  au  foetus  la  marque  de 
leur  douleur  , ou  pluftoft  de  leur  appétit 
afflige  , félon  la  partie  du  corps  où  elles, 
^portent  la  main. 

Ce  qui  arriae  de  ce  que  l’attouchement 
de  cette  partie  ( comme  il  a cfté  dit  ) fc 
porte  au  lens  commun  , ou  à la  phantaifle, 
qui  ayant  rc ce u cette  cfpece  particulière,  la 
a^promeiae  par  tout  le  , corps  , & va  par  le 
moyen  des  cfprirs  s’aboutir  & fe  détermi- 
ner , ainfi  que  des  lignes'  d’vne  circonféren- 
ce,à la  partie  fœtus,  comme  contre  , qui 

Cortcfpond  en  fa  nourfiturc  , à celle  quia 
efte  touchée  par  la  mere , dans-  l’acccz  de 
cette  douleur.  . . 

Pour  ce  qui  peut  cftre  des  monftrcs , la 
même  phanraifîe  empraiiitc  auec  crop  d’o- 
pinu(lrvté,&  dcienuc  par  l’iroprcfTion  d’vnc 
6.g.u»^ifFormc,nc  manque  pas  de  faire  cet- 
te pr^^^ld^n, comme  vn  cachet  qui  va  im- 
primeilfa--liÿdcur  fur  la  cire 'molle  du  fœtus, 
qu’elle  pcfrtc  daifs  fes  entrailles  ; dont  il  ne 
fe  faut  pas  c ft on nçr  . parce  que  les  efprits 
fontrle^  ouuriets  les  arrifansde  la  nature, 
qui  fe  reprefencene  au  naïf  % ijg  fe  pla  jfent 
qufà  peindre  leur  pr.oprc  relîcmfeitmcc.  î 
- Si  doneuxuLtes  ces  chofes  font  produi- 
tes & opciées.patU  faculté  appctiiiacjàiü,’* 
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& enuicillie  daiTS  li  lurte  & les  comHars,cie  j 

lorcG  c]ue  la  veue  tics  cfpécs  des  armes  & 
de  les  ennemis  acharnez  à fa  pene , ne  luy 
donneront  ny  crainie  ny  fureur,  & n’ebran-i.  - 
leronr  point  l'on  appétit , non  plus  c^ue  fa 
conftancc.  • " ’ - 

Mais  quelque  opinion  que  nous  puif»  ’ 
fions  «onceuoiren  (on  adu.intag<i,  l’appcci- 
tiue  s'eft  mil'elur  Tes  girdes,  trauaillc  à là 
dcffenlc  dés  le  moment  que  la  phancaiûe  a \ 

reconnu  le  péril  eminenr.  . - 

Il  e(l  bien  vray. que  cclle-cy  ne  donne  pas 
vne  haute  alarme  à rappetitiuc  , mais  elle 
fufSe  ppur  confirmer  noftre  rcntimeot;eftâc 
vray  qu’à  coo(idcrej:  les  choies  en  l’cfiat 
qu'elles  font  d4ns  leur.proprc  nature,  l’ap- 
pciitiuc  en  tout  animal , rai lonnablc  ou  ir- 
raifonnable  fe  trouue  tellement  vnic  cà  la 
fcnfiti.ue, qu’elles  ne  pcuucnt  agir  l’ime  fans 
l’autre ibrcf.rupposé  lesfcns  extérieurs  bien  ' 
cueillez  , laphantaifie  ne  peut  teccuoir  de 
viuc  imprdfion , que  Tappetitiue  n en  foit , 
c\neué  au  même.  in(_bnt  , ce  qui  témoigne 
Ilynité  de  lieu  âc  de  domicile, lufii  bien  qv'ic 
l’vnité  de  puilTancc  & de  faculté. 

Que  fi  parlant  de  l’appctic  , nous  le  pla- 
çons dans  les  parties  balîes&  tcrreftrcs,c’eft 
à raifonde  fes  cfi-cts  & proprietez  , dont 
l’efFiUt  eft  plus  remarquable  en  ccitc  partie, 
à railbn  de  Ton  émotion  , qu’à  raifon  de  fa 
caufe  , de  fa  retraitte  perraançnteL  & de  foa 
véritable  domicile  qui  ae  peut  eftrc  autre 
que  la  phantai fie.  , ‘ • 
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le  nç  dis  pas  lcrcmbUblc  dc  la  faculté, 
motrice  &ptogrcfliuc  des  animaux  , efhnt 
indubitable  que  ccllc-cy  doitcftre  diftinde 
dè  l’autre, la  rail'on  principale  de  cette  diffé- 
rence , eft  appuyé  fur  ce  que  Itcœur  eft  le 
principe  de  vie  &de  raouuemétou  plûtoll 
Ja  fource  des  cfprits  vitaux,  deméme  que  le 
cerneau  l’cftdes  efprics  animaux,  & comme 
il  appartient  aux  dprits  animaux  de  pcin- 
dre,dc,crayonrier,  de  phantafier  , d’aymer  8t 
dchayr  , aufli  pouuons* nous  dire  que  les 
efprics  vitaux  ont  la  vie  & le  moauement 
pour  partage. 

Donc  puis  que  le  mouucmcnt  local  & 
progrex  d’vn  lieu  à vn  autre  - eft  deu  pre- 
micrvimcnc  & prochainement  à l’cfprit  vi- 
tal entant  que  mouuant , & fubridiairemént 
à l’cfptit  aniiual , ca'tant  que  connoiftanri 
choififrant&  'conmiandanc  au  vitah  ll  faut 
conclurre  premièrement , que  les  facultcz 
delVne  & de  l’autre  (ont  toutes  differen- 
tes: l'anima  le  comme  fuperieure  logée  en  la 
phantaifîc.'i  la  vitale  comme  inferieure  & 
lcruance  de  celle-là , cftabiic  dans  le  eccùr, 
principe  de  vie  & de  mouucment. 

/ En  fécond  lieu,  que  tout  le  vital  fera  deu 
au  cœur  & l’animal  au  ccrueau,  d’où  il  re- 
faite , que  l’appcticiiie  qui  eft  vne  faculté 
connoiflante  & animale  , fera  placée  dans  le 
cerueau  & non  pas  dans  le  coeur , finon  im- 
proprement & à raifon  des  effets  turbulents 
qu’elle  y produit  par  la  force  &' la  prom-  ' 
ptitüde  de  Tes  impre fiions, qui  ponces  fur 
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l’aiflc  des  vciirs  , ie  v^ux  cUve  des  c/ptiis 
animaux  qui  pccûdcnc  au  mouiiemenc  des 
nerfs, cxciccnt  des  ccmpcücs  en  viVmomcnc 
' dans  le  calme  de  noftrc  fang  j & produifcac 
des  orages  , qui'  ne  pcuucnt  s’appaifet  -que 
naal-aifcmcnr. 

Et  d’ailleurs  fi  bous  adjouftons  que  U 
faculté  motrice  commune  à l'animal  & à 
la  plante  en  quelque  manière,  puis  que  cel- 
Ic'cy  d’rn  litu  bas  & près  de  terre, efleue  fa 
pointe  peu  à peu  par  vn  mouucmcnt  lent,  . 
mais  progrc flTiréc  local , hifqacs  & la  ha»*- 
teur  de  l'homme  comme  le  feigic  -,  BcnoM 
fera-c’il  pas  permis  de  dire  quelles peùueat 
eftre  réellement  diftin^cs , puis  quelles  le 
font  en  efîèt  , y a-«'il  quelque  raifon  plus 
conuainquante  que  celte  qui  nous  fournit  , 
de  preuuc  & d’cxpcricnce  fenfiblc  î. 

Qu’on  ne s’eftonne  donc' pas  fi  ic  réduit* • 
dans  rcnclos'  de  U'  feu'le^hantafic. toutes 
les'aurres  facultezconnoiflantes  & tnima> 
ks,  relies  que  font  l’cftimatiuc,  la  mrmoirc 
& l’appetitiue,  & fi  ie  n’ctablis  autre  diffé- 
rence cnti’ellcs  , que  celles  qu'on  peut  re- 
marquer entre  les  vertus  d'mc  mcfmc  cho^ 
fe  & les  rayons  d’vn  m'eftoe  Soleif  entant 
qu’vnis'$t  confondus  dans  ce  mefme  corps 
de  lumière» 

Ce  qui  fera  d’autantplus  commode  qu'on 
ne  doit  point  occuper  & remplir  inutile- 
ment l’efprit  d’vnc  multiplicité  importune 
de  no’ions  , les  renfermans  toutes- fou  s 
deux  »ficaltez  maiftrefTcs  , donc  l'vnc  fera  -, 
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Icnfitiue  5c  nppetitiue  placée  dans  le  cer- 
ucaw  > l’autre  motrice  & progrefliac  logée 
dans  le  cœur. 

'Oc  manicrc  toutefois  que  nous  nous  con- 
feruons  la  liberté  de  parler  comme  les  au- 
tres, voire  même  de  nous  plaindre  à tou-< 
t«  hebre  de  ce  mifcrablc-  appétit  qui  tyran- 
nife  nos  entrailles  > qui  dore  dans  nollre 
fang,  fans  qu’on  puifle  nous  blâmer  de  con- 
tradié^ion.eftam  rray^^uc s’ils  n’y  repoféat 
comme  dans  le  lieu  de  leur  caufe  & natu- 
relle fituation  du  moins, y refîdent*ils  cora*- 
rne  dans  le  propre  lieu  de  leurs  effets  & 
pioduéiions  naturelles.  - 

Ce  qui  fuffit  pour  nous  conferuer  la  dif- 
penfe  &4epri«ilcgc  d’endifeouris  à la  mo- 
de des  autres,  voire  meme  de  leur  donner 
par  fois  le  nom  de.  faculccz  à la  charge 
'd’vnc  (îgnificationdifFufe,&  impropre. 

La  faculté  motrice  juppofe  trois  choftiSÿ 
la  première  eft  la  fin,  c’eft  à dire  l’obiet  de- 
firé  & connu  lequel  de  vérité,  clic  nccon- 
«oft  pas  n’eftant  pas  Ton  office  de  connoi- 
ftre,mais  feulement  de. cheminer  iufqucs  à 
la  fin  qui'luy  etl  prefcrlptc.  ■ ■ -r-i  : 

La  fécondé  cft  l’ai^c  & l’impreffion  de 
la  caufe  incerieuce  & cnàçiente,  c’eft  à dire 
l’appctit  qui  luy  donne  le  branfle  par  foa 
propre  poids. 

. La  troifiéme.cll  l’ôrgane  nccclTaire  pour 
opérer  le  mouuement  local,  comme  le  bras 
& la  miin  pour  fe  moucher,  les  pieds  pour 
cheminer , & les  autres  membres  du  corps 
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pour  .cxploixcr  les  o£<ires  & mandement  de 
la  Faculté  Fcufuiucw 

De  VAme  raifonnablet 

* • «*  **  • 

f » 

SI  la  fagclTc  des  hofwncs  iVft  iamais 
trouuée  emprcflec,  c'eft  principalement 
en  la  connoilfancc  de  l’amc  rarfonnablc, 
d‘où  vienc  que  tant  d’efForts  ont  cfté  faits 
pat  les  Philofophes»roit  pour  en  découurir 
la  nature , foie  pour  en  expliquer  les  vertus 
& les  proprictez.  - ^ . 

' Platon  fuiuy  d’va  bon  nombre  d’anciens 
Philofophcsjs’cft  perfuade  que  l’amc  eftoie 
dans  le  corps , comme  le  matelot  dans  fon  ^ 
vailfeau.  le  cocher  fur  foB  caroflc,brcF  com- 
’me  vne  forme  aflîftante  qui  prelidoit  à fa- 
cendume,  mais  qui  ne  l'taformoit  pas. 

Epicnres  > Galien  ( au  rappoic  de  fainâ' 
Thomas  ) & depuis  eux  quelques  héréti- 
ques comme  Carpocratesie  autres  rappor- 
tez par  ThcodoTct,nc  fc  pouuoienc  ima-  ' 
gmerque  l’amc  fut  autre  chofe  qu’vu  ac- 
cident , «c’eft  à dire  vne  tcmpcric,  vn  ac- 
cord, vn  fon,  ^ vne  harmonie  des  quatre; 
quali  tcz.  ^ 

Et  bien  que  Galien  Toit  foupçonné  de 
cette  faufte  opinion , fi  cft-ce  que  dans  ce 
bel  ouurnge  qu’il  a fait  de  j’yfagc  des  par- 
ties, rauy  des  op.* rat  ons  merucilleufes  de 
l’amc  , fc  trouue  contraint  d’aduoüer  qu’il 
ne  la  connoic  pis  &ne  fçait  bonnement  ce 
quçllc  cft}  ce  qui  fufËc  pour  le  iuftifier» 


Dtgilized  by  Google 


■ XeTtnes. 

puîicjiie  U caufc  de  ce  doute  doitcxpliqucf 
Ion  fentiment  cn  la  meilleure  part.  < - * 

Zenon  a dit  , que  nollre  amc  clloic  vne 
rarcclle  <dc  fciMdkiin,toute  ignée^embrazée 
8c  eftinceiranrc.  > 

. ' Anazimànder-,  Anaximenes  & Anaxago> 
ras  ont  mainecau  qu’clitf  dtoir  toute  ae^- 
ricnne.  '■  ' • • » ’ 

Clcanthcs,Ghry{îppÜ5  & quantité  d’autréS 
Stoïciens  oot  créa  l’atne corporelle, & mê- 
mes quelques  Pères  de  l'Eglife  font  tom- 
bez dans  cét  erreur, comme  Tertullien,  qui 
s’eft  imaginé  qu'elle  s’écoulouloic  auec  le 
fang  paternel.  ' . - - 

Mais  ie  m’eftonne  comme  vn  fi  bon  Phi- 
lofophc  dc-Philorophc  Chreftien  , s’eft  pû 
meçomer  li  dourdcmenc  de  croire  que  l’a* 
me  s’échappoit  des  reins  du  Perc  comme' 
corporelle  ^ parle  même.  palTagc  que  la 
matière  qui  a foingdc  luy  drelTer  fon  bafti- 
ment  J eftant  bien  certain  qu’il  o’ya‘ point 
de  venu  corporelle  qui  pûüTeatteindre  & 
artiuerâla  prodmftion  d’vne  chbfe'fpiti-, 
tucHe,  & parconfequent-à  la  pcoduftion  de- 
l'ame , l'operation  de  laquelle  il  adaouc 
reconnoit  en  tanrde  lieux  pour  cftrc  toute' 
furcelefte  & toute  fpiritucllc. 

Les  Gnoftiques  , Mankheens  ScPri'cil- 
liani/lcs  chez  lainét  Auguftiii  font  tombez 
dans  la  rêiicric  de  croire  que  l'aine  raifon-' 
nable  cftoif  TOc  puccllc  de  laDininitc& 
de  fa  fubflanec  même  , comme  fi  dans  l’in- 
finy  il  y auoic  quelque  partie  moindre  que 
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rinfiny.  Qiic  Iques- vns  mêmes  foupçon- 
ncnc  Philoiï  laif  cic  cct  erreur. 

Scleucius  & Hcrmias  ont  aduaneé  , que 
d’ame  raifonnable  cftoit  vn  oaurage  des 
Anges  & qu  die  cftoit  créée  par  eux  , & 
non  par  la  main  de  Dieui 

CHigene  qui  veut  que  Dieu  ait  créé  tou- 
tes les  âmes  à la  fois  , veut  auflî  quelles 
ayent  péché, auparauant  qu’elles  informent 
le  corps,  n’y  eftant  enüoyccs  ( à fon  aduis) 
que  comme  dans  vne  prifpn  , pour  y faire 
pcnitenc8&  y fouffrir  le  démérite  de  leurs 
fauecs.  /.  ' ... 

Auerrocs  auflî  bioo  que  ThcophraftcÆ. 
Sinplicius,  a voulu  faire  croire  que  le  fenti~ 
timent  d’Ariftotc cftoit , <ju’i!n’y  auoic.cn 
tous  les  hommes  qu’vnc  feule  amc,  & vn 
Icul-  entendement  > de  mcrac  que  dans  le 
monde  il  n’y  a qu’vn  Soleil»  la  lumière  du- 
quel fuftit  à la  conduite  de  toutes  les  créa- 
tures , & fc  l’cft  Ç\  biçn  perfuadé , qu’ il  n'a 
pas  feint  d’eftre  de  cct  aduis. 

Mais  cette  extrauagapce  ne  peut  trouuec 
d'appuy  dans  le  raifonnement  d’Ariftotc, 
Autrement  il  s’enfuiaroit  que  tous  les  hom- 
mes auroient  mêmes  connoilTances, mêmes 
confeils  & deliberations,  parce  qu’Atiftote 
la  tient  indépendante  des  fens  & de  la  ma- 
tière, & pas  confequent  des  tempérament, à 
la  différence  defquds  on  voudroic  attribuer 
la  diuerfitc  de  fes  fondions , & partant  la 
diuerfité  de  raifonnemens. 

Cette  ame  d’ailleurs  meritetoiten  mémci 
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temps  d’cftre  appellée  fçiuantccn  Tvn,  im- 
pertinente & ignorante  en  l'autre. 

- Adioaftez  à cela,  les  fencimens  honora- 
bles qu  ArUlotea  eu  de  l'immortalité^  de 
l'amc,  feparcc  quelle  cil  du  fuiec  particu- 
lier qu’elle  animoir.  • • 

Ce  qui  ruffic  pour  iaftifier  qu’il  a creu 
llamede  l’homme  particulière  & non  pas 
vniucrfelic^ 

Les  Lucifériens  fc  font  perfuadez  que  les 
aines  s’écouloient  8c  fp  perpetHoieni  auec» 
la  femcncc  , opinion  condamnée  en  leurs  . 
perfonues  auec  les  autres  erreurs  donc  ils 
eftoient  emppifonnez. . . 

Le  peu  d'efpace  que  nous  aunns . pour 
nous  égayer  en  cette  matière , ne  nous  per^' 
met  pas  d’eftabür  les  raifons  de  ces  faufles 
op  nions  pour  les  deftruirc  en  ménv:  temps. 
Kos  morales  Chteftiennes  nous  fourniront 
plus  de  champ  , & ce  fera  pour  lors  que 
nous  prendrons  la  liberté  de  fatisfaire  les 

plus  curieux»  , ./•  i i 

• Nous  difons  donc  que  l’ame  raifonnablc 
'dl  vne  fubftancc  fpiritucUc  , créée  de, Dieu 
dans  le  mcfmc  momcntiqu’cllc  eft  vnie  au 
corps  pour  l'informer  .de  maniéré  toutefois 
qu’elle  foie  intelligente  indepeudemmentî 
des  organes  du  corps.  - 

^ Nous  difons  fubftnnce,foit  parce  qu  elle 
cft  la  pcrfçdion  , foir  parce  quelle  cftlc 
principe  fond>mcncal  delà  vicidu  mouuc- 
m:nt  &c  dé  toute  autre  operation  qui  s’ex- 
pioitc  pavles  facultez  naturelles,  ded'ani- 
• mal} 
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jMii  J Toit  parct  qu’elle  ell  le  foufticn  & la 
bafe  des  fciences  & des  'arts , des  vertus  Sc 
des  vices  > office  qui  ne  peut  appartenir  qu’à 
la  (cille  lubitance.  n 

Et  fubitancc  fpïritiielle,  ne  pouuant  cftrt 
corps, foit  parce  que  deux  corps  ne  pcuuent 
fe  pénétrer  , ny  occuper  vn  rf  cGne  cfpace, 
comme  l’ame  & le  c6rps  dans  vn  md'me 
hommerfoit  parce  qu'vn  corps  ne  peut  cftrc 
dans  vn  aurtc  pat  Iiaifon"'&  vnion  Tufirtan- 
tiel(c,ainfi  que  nous  l’apprenons  d'Arifto’Cj 
foie  parce  qu’il  s'enruiaroîc  que  l’ame  ne  , 
feroie  plus  capable  de  comprendre  les  cho- 
fes  corporelles,  félon  le’mémc  Pbi'orophcj 
non  plus  que  l’air  j s’il  s’ctloir  coloré  ne 
pourroit  reprefenter  la  variété  des  couleurs, 
dont  la  venue  du  Soleil  peint  agrcablemenc 
le  fein  des  fleurs  & des  plantes. 

Le  goull  ne  doit  point  auoir  de  faucur 
■qui  foit  propre  , autrement  il  ne  feroie  pas 
capable  de  iuger  du  goufl  8c  de  la  faueuc 
des  viandes  qui  luy  font  prefentées. 

Si  donc  pour  counoiftre  les  faueurs,  il  ne 
faut  pas  que  la  faculté  foit  teinte  & afÇ 
d’aucune  faueut  qui  luy  foit  propre , n’cil-ir 
par  vray  que  la  puiflaoce  qui  doit  connoi> 
ftre  la  miticrc  , doitcltre  enfoy  dépouillée 
de  toute  matière  ; fi  dépouillée  de  matière, 
n’eft.  elle  pas  incorporelle,  8c  partant  l’amc 
eft  incorporelle  & fpiritucllc. 

Mais  pour  trancher  ce  petit  difeours,- 
dont  la  peinte  eft  fi  douce  5c  fi  fl  jide  qu’elle 
BOUS  feroit  facilement  efehapper  des  limi- 
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rcs  d'vn  abrège  ; reflerrons  cette  dodrinc 
dans  l’enclos  de  quelques  reigles.&  maxi- 
mes dont  la  certitude  le  crouuera  ailleurs 

.Confirmée  îl  appuyée  pat  la  force  de  nos 

raifons.  ' - 

Obferucz  donc  qu’en  chacun  homme  il 
y a vne  amc  r^fonoable,  & qu’il  y a autant 
d’ames  que  de  telles  differentes. 

Elle  ne  deuance  point  l’homme  de  quel- 
que temps  , mais  dans  le  temps  de  fa  créa- 
tion informe  le  lorps  organisé  quiduy  cft 
pieparé  par  la  nature  dans  fa  dcraicre  dif- 
pofitions. 

Bien  qu’elle  ne  foit  pas  extraite  du  corps. 
Comme  les'autres  formes  fubllanrieUes  > fi 
cft-cc  qu’elle  cft  créée  dans  le  corps,  & non 
‘ pas  ailleurs  , ‘Dieu  cftant  aufli  prefent  & 
puiffant  en  quelque  créature  que  ce  foit 
que  dans  ces  voûtes  éternelles  5c  empirées, 
ie  dis  éternelles  d’rhe  éternité  poftcricurc 
& non  anterieure. 

Toutes  les  âmes  ront  efgalescntr’ellcs, 
fi  cllfci^ font  mèfurécs  par  leurs  perfeélions 
i clïèntlcllcs.D’où  vient  que  l’amc  d’vn  pau- 
ure  païfant  ell  aulfi  parfaite  c fient icllcment 
que  celle  d’Ariftdtc. 

I L’anv;  raifonnablc  cft  immortelle  & éter- 
nelle d’ vne  éternité  poftcricurefce  que  nous 
auons  prouué  & iuftifîépar  raifonsnaturcl- 
Ics  dansnoftre  Philofophc  Chreftien^ 

. Elle  peut  cftrc  confiderec  en  troiseftaw 
differcnsjle  premier  dans  le  corps  humain, 
mortel  & pèlerin  de  ce  monde  j le  fécond 
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- lorsque  par  la  mort  ( <|vû  n’cft  autre  choie 
cju’vnc  fcparacion  du  corps  & de  l’air.e)cel- 
Ic-cy  acquiert  Vncliberié  ôc  franchise  qui  « 
luy  taie  }ouyr  de  Taymablc  ycuc  & prcfcncc 
de-fon  Dieu.  Le  troihéme  lors  que  par  U . 

' rcfuyc<flion^u  corps*  elle*  n’Kabitera  plus 
vn  domicile  mortel  & corruptible  , comme 
ellcauoic  fait  U première  fois  , mais  vn 
corps  gloricüx,inimor'tel,pcnetraac, agile  Se 
de  nature  route  rpiriiueile  en  Tes  proprie- 
tez  &peifcdlions.  ' ' 

L’ame  cft  dans  le  corps  humain  comme, 
le  poiad  mithcmacique  au  cube  , qui  cft 
tout  autour  Se  en  toutes  les  part  ies  du  mef- 
mccubé.Sur  qaoy  la'pcnséc  de  Scaliger  par- 
lant des  mctucillcs  de  la  forme  fubltanricllc 
n’eft  pas  à ncgliger."N*cft-ce  pas  dit -il  vnc 
chofe  toute  diuioc  de  voir  qu'vnc  fubftaocc 
rcmpliflc  vnc  autre  fubftàncc  de  Ton  dire 
propre  & formel , de  manière  que  de  ces 
deux  il  ne  rcfulte  qu’rn  fcul  tout  fubftâtiel. 

Et  parce  qu’elle  eft  incorporelle,  auffi 
ne  croift  - elle  pas  auec  le  corps  quelque 
grandeur  & croilTance  qu’il  puifle  prendre, 
noof  lusqu’eUe  ne  peur  décroiftre  , l’ame 
d’vn  nainn’eftant  pas  plus  petite  que  celle 
d’ vn  Géant. 

L’ame  raifonnablc  contient  cminem- 
meut  & par  excellence  la  fenfitiuc  & la  vc- 
gctatiiic  j de  manière  que  Tes  vertus  fup- 
plécnt  aux  operations  ordinaires  des  mef- 
mes  fenficiucs  & vegctatiucs  dansicurs  pro- 
pres fujcjfts , fans  ' qu’on  puilTe  dire  q ;\  n 
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l’homme  il  y ait  plus  d’vnc  amç.puîs  quVn 
tout  fubflantiel  ne  peuc  .eftrc  informé  que 
d’vne  feule  forme,  & moins  de  produire  v» 
Gerion  , vnc  cUymcrc  & quelque  chofe  de 
monftreux.’  . i ' vi 

■*  Enfin  comme  le  triangle  cft  contenu  eu 
YCttu  dans  le  çarré,  & le  carré  dans  le  pen-» 
tagone  , la  vcgçtàtiuc  tout  de  mcfmccft 
comprifedans  la  fenfitiue  ^ 8c  celle-cy  dans 
la  raifonnable.  ^ . i 

De  maniéré  , qu’il  ne  faut  pas  faire  - Yne 
diffcrenccfpccifiquc  entre  la  phantaifie.rc- 
ftimaciue  & la  mémoire  de  la  brute  ; & U 
phamaific  , l’eftimatiuc  &,  la  mémoire  de 
l’homme  , non  plus  que  le  càrré  contenu 
dans  le  pentagone' n’cft  pas  dillinél  effea- 
ticllemcnt  d’vn  autre  carré; mais  comnic  le 
carré  fait  de  bois  ©udeterrc  i n’cft  pas  ft 
beau  ny  fi  lùifant  que  celuy  de  cuiure  , d'or 
oud’argent,aufn  difons-nous  que  la  phan- 
^ taific  , rcftimatiuc  & la  mémoire  , en  vn 
mot  la  fenfitiue  de  l’homme,  poac  cftfc 
cclairee&  illuminée  par  rénccDdemeot  qui 
à raifoude  fon  voifioage,  rayonne  defius  de 
luy  communique  fes  iafiuences,eft  tout  atk^ 
tremenc  belle , qu’elle  n’eft  dans  la  bruce. 
Apres  tout,  cette  différence  n’cft  qu’àcci- 
dentaire  8c  cxtcticure , & non  paseflcnticlle 
& intérieure.  Si  rcftimatiuc  ne  fait  fon  dê> 
qoifjS’il  luy  arriue  de  fe  méprendre , la  raU 
fen  la  redreftè , la  corrige  '&  ne  permet  pas 
qu'elle  s’abufe  fi  lourdement. 

> ' £c  d’ailleurs, fi  la  mémoire  eft  commufle 
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i l'homme  & a U befte  , au'moins  pouuons 
BOUS  dire  que  !a  rcminilccnce  cllparticulic- 
rc  à l’homme,  tilanc  vray  que  ccllc-cy  n’cft 
aacrc  chofe  • proprement  qu’vne  cerrainc 
crefmcoucfcumc,qui  ic  forme  en  nous  par 
Jk  choq  de  nos  i.aijbonemcns,donc  fagita- 
tion  viuc  rcueiile  en noftre^pefllée,dcs  vieil- 
les nationsjqui  y eftoient  cntieretncHC  efteia- 
fesjce  qui  n'àrriué  iamais  en  la  brute. 

- D'où  vient  qnc-Ie  chien  ayant  vne  foi» 
perdu  par  la  longueur  du  temps  l’idée  8c 
i'erpece  de  Ton  maiftre  , quelque  fonig  que 
cclluy-_cy  apporte  pour  fc  faire  «cônoiftre 
8caymcr  dè  ce  cbicn,il  faut  commencer  fur 
jiouaeaux  â:ais*,&  quelque  amitié  que  cette 
befte  conçoiue  pour  luy  à fauenir’,  elle  cft 
de  mcfme  date  que  cette  fécondé  connQif» 
lance  , 8c  n^aoticipe  iamais  rien  fur  la  pre- 
inicre  & plus  ancienne. 

Au  contraire  ariiuant  que  deux  hommes 
qui  fe  font  veu  enfans  & amis  autrefois 
dans  les  petites eftudes  ,fetrouucnt  telle- 
ment changeîî.  de  vifage  qu’ils  ne  fc  recon- 
^noiftent  plus  , 8c. que  par  rencontre  & dans 
.la  conuerfation  ciuile,ils  viennent  à réucil-  * 
1er  cette  ancienne  habitude,  leurs  affections' 
fe  renouacllcni.  pour  lors  8c  l’amitié  qui  fe 
contrarie  entr’oux  à l’aduenir,  allégué  çout 
titres  8c  pour  date  les  premiers  iours  de 
leurs  conuerfacions  cofantines  , & pofe  le 
-pied  fur  ces  anciens  veftiges  pour  continuer  • 
à l’aduenir  la  craitee  de  leurs  amiciez  io- 
uiolabics.  \ 
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•>  L'ame  raifonnable  a fcs'dcux  facuircz 
princcffesdc  l’cntcndcmcnc  & la  volonté. 
Mais  comme  nous  en  auons  parle  cy-dcflus, 
nous  p’en  dirons  rien  icy  dauanrage. 

^Etbiçn  que  rentendement  de  i'homme 
auffi  bien  que  fon  intelligence , nous'pûc 
donner  lieu  de  refoudre  quantité  de  que- 
ftlons  cuiicufes,  i’eftime  qu’il  fera  plus  à 
propos  de  les  referuer  pour  aos  morales, 
où  à pleines  voiles  nOijs  voguerons,  tel 
collé  qu’il  vous  plaira,  fans  crainte  que  . 
\ Icpcud’eftenduc  où  le  voifinage 
trop  prochain  dc.la terre,  nous 
menace  de  débris  ou  de  ' 

' - - naufrage, 

*r  * 

Tin  des  Termes  de  ht  Thyjtqne. 
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De  la  Metapkyjiejue  en  general. 

« • 

E plus  graod  effort  de  rcfptit  htt* 
main  ne  peut  aller  "au  delà  des 
lumières  qu’il  fc'pr  omet  en  laMc- 
taphyfique  , ou  s’i  veutpafler  plus  auanr, 
il  fauepofet  le  pied  fur  le  ptemiçr  cchcloa 
de  la  foy. 

Et  bien  que  les  Anges  , comme  nous 
auons  dit  ailleurs  , ne  puilTenc  cflre  connus 
parfaitement  , que  fous  la  mcfnic  difei- 
pline  de  la  foy.fî  cib  ce  qu’ils  peuucnt  cftre 
aucunemmt  contenus  en  cette  fcience  i en- 
tant qu’ils^  participent  à l’cftrc  C!cé,n’efl:ant 
point  de  l’adais  de  ceux  qui  veulent  acco.u- 
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p.icrfousvn  mcfme  pcn  -' 
grande  iaégalitcz  4'o?S“  If/r  • 
Bas  J / "'‘‘  ‘'“'"'"'qu  ils  ne  fciaaîot 

- PJ*  ^ /-aire  parler  la  Mcta-ohyfi^ii? 
lty“i‘ir=r'v‘'  1‘  ®‘'" 
ficd  bicnsu'.„,3bo«hide  ia  Theo! 

Difons  denos  fçieocts  tout  le  bien  qu’on 

ce  des  choies  diuines,&  ranger  i-eftrecied 
&lmcteefcusynecdmm„neVfure,br"f 
ttZi"  P“»-Pa«  d^ 

«B-r  • ° auoir  troo  d»» 

ftcfomptipn  de  nos  fiaions  imaginaire'l  t 
parler  trop  indignement  de  la  grandeur  Je 

tes^celri-^*^? donnerons  pour  limi- 
l-cftendue  de  f-eftifcrld 

So^  aura  rouliofrs 

J ^ oeioip  de  la  faire  anticioer  fur  !• 

domaine  de  la  Théologie.  ' 

roR&Tbf  P'“<P«t  de  ceux  qui  1 

ponet  fi  haut  les  rnteicfls  de  la  JWetbap^y,  , 

_■  ^ V V ■ " ‘ 
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fîqae, font  comme  ccspaffionncz,  qui  pour 
rendre  par  leurs  flatteries , Tobjcft  de  leur 
•amour  par  trop  recommandable  , le  louent 
indifcrcctement  & à perte  de  vcuë,fans  s’ap- 
percenoir  qu’ils  le  veulent  faire  eftimer  pai^ 
toutes  autres  qualitcz,quc  celles  qu’il  pof-^ 
fede  véritablement. 

Les  differens  regards,  dont  cetteTcicnce 
fublime  a efte  enuîfagée  par  les  Philofo* 
pbes  luy  ont  acquis  de  diffèrens  tilrres 
d’honueür  : de  là  vient,  que  quelques- vns 
l’ont  appeliee  purement  & fimplemcnt  Phi-, 
iofophic  , pour  dire  que  lès  autres  parties^  '• 
qui'prctcndoîcnt  quelque" chofé  à la  dignité 
de  ce  nom,  fc  dcuoicnt  ranger  foüs  fes  aifles 
pour  y participer.  ‘ ! 

. D’autres»  prèmi-rc  Phi  Iofophic, fôit  rai- 
^ fon  d«  l’vniuerdîté  de  fon  objet , foit  à cau- 
fe  de  la  cerrkftde  de  fes  principes  , tel  que 
pcut  cftrecclay-cy  ; toute  chofe  eftou  n’efl 
pas , & (es  autres  femblablcs  , dont  elle  fc 
fert  pour  eftablir'fçs  certitudes  Sidemon- 
'ftratioh*.  ' ' * 

Ceux  qui’ont  confiderc  la  profondeur  dé 
fes  principes  & fondements  , l’ont  appcllec  ' 
Sapience,  difant  qu’elle  cft  rnc  habitude  de 
iuger  des  chofes  pi;  caufes  fouueraines 
& les  raifonsplus  rcl<.%ees. 

Mais  comme  le  plui  grand  aduantage 
qu’elle  peut ‘prétendre  Ut  cor  qu’en  ce 
qu’elle  marche  au  drfrus\d;-_  orions  de  la 
Phyfiqoc  ; il  me  femblr  qvc  c’cftla  trâittcr 
hicn^  dignement'  dé  luy  donner  le  notivdc: 
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temps  d’cftrc  appellée  fçiuantcçnl’vn,  im- 
pertinente & ignorante  en  l'autre. 

^ Adionftez  a cela  les  fentimens  Konora- 
b!cs  qu  Artllotea  eu  de  rimmortalicc,  de 
l'amc , réparée  qu  elle  cil  du  Cuict  panicu-. 
lier  qu’elle  animoir.  • - •*.  ‘ 

• Ce  qui  fuffit  pour  iuftificr  qu’il  a créa 
Uamede  T ho.mmc  particulière  & non  pas 
vniucrfellcj. 

Les  LuciFeriensfe  font  perruadez  que  les 
âmes  s’ccouloicnt  Sc  fe  perpetuoient  auec» 
la  femcncc  , opinion  condamnée  en  leurs 
perfonues  auec  les  autres  cireuts  dont  ils 
eftoient  emppifonnez. . , 

- Le  peu  d'efpacc  que  nous  auons  pour 
nous  égayer  en  cette  maricrc , ne  nous  perr' 
met  pas  d’cllablir  les  raifonsde  ces  faulTes 
op'nicns  pour  les  deftruirc  en  même  renrps. 
Nos  morales  Chreftiennes  nous  fourniront 
plus  de  champ  , & ce  fera  pour  lors  que 
nous  prendrons  la  liberté  de  fatisfaire  les 

plus  curieux*  , . 

. Nous  difonsdonc  que  l’arne  raifonnablc 
^ vnc  fubftançe  fpiritueUc  , créée  de  Dieu 
dans  le  mefmc  momcntiqu’cllc  cft  vnte  au  ■ 

corps  pour  l’informer^de  maniéré  toutefois 
qu’elle  foie  intcUigeute  indepcùdemmcnfv 

des  organes  du  corps. 

, Nous  dimns  fubftnnce,foit  parce  quelle 
cilla  perfedion  , foie  parce  quelle  cft  le 
pirincipe  fond  intentai  de  la  vie, du  mouuc- 
mvnt  &:  de  toute  autre  operation  qui  s’ex- 
pioite  pai'ks  tàcukez  naturelles,  de  l’an:- 
• ' mali 

« • > - 

>v 


/ 


Digitized  by  Google 


dtU  Phyficjue,  457’ 

jnil } foie  parefc  qu’elle  efl  le  fouftien  & la 
bafe  des  fcienccs  & des  *arts , des  vertus  5c 
des  vices  5 office  qui  ne  peut  appartenir  qu’i 
la  leiile  lubitance.  ^ 

Et  fubliancc  rpïricuelle,  ne  pouuant  cftrt 
corps, foit  parce  que  deux  corps  ne  peuucnc 
le  pcnccrer  , ny  occuper  vn  rîjefme  efpace, 
comme  l’ame  & le  côrps  dans  vn  mefmc 
Kommerfoic  parce  qu’vn  corps  ne  peut  eftrc 
dans  vn  aurre  par  liaifon‘&  vnion  fabltan- 
tiel(e,ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Arifto’Cj 
foie  parce  qu’il  s’crifuiaroîc  que  l’amc  ne  , 
feroit  plus  capable  de  comprendre  les  cho- 
fes  corporelles,  félon  le’mémc  Pbî'ofophc} 
non  plus  que  l’air  s s’il  s’eUoie  coloré  ne 
pourroic  reprefenter  la  variété  des  couleurs, 
donc  la  venue  du  Soleil  peint  agrcablcmenc 
le  fein  des  deuils  & des  plantes. 

Le  gouli  ne  doit  point  aaoir  de  faucur 
qui  foit  propre  , autrement  il  ne  feroie  pas 
capable  dë  iugerdu  gouft  5c  de  la  faueuc 
des  viandes  qui.Iuy  font  prefentées. 

Si  donc  pour  counoiftre  les  faneurs,  il  ne 
faut  pas  qije  la  faculté  foit  teinte  & affi  5tcc 
d’aucune  faucur  qui  liiy  foit  propre , n’cil-ü " 
par  yray  que  U puilfaoce  qui  doit  connoi- 
ftre  la  mrticre  , doitetire  en  foy  dépouillée 
de  toute  matière  > fi  dépoliilléc  de  matière, 
n’cft-clle  pas  incorporelle,  & partant  l’ame 
eft  incorporelle  & fpiritucllc. 

Mais  pour  trancher  ce  petit  difeours,- 
dont  la  peinte  eft  fi  douce  8:  n fliiide  qu’elle 
BOUS  feroit  facilement  efehapper  des  limi- 
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- lors  qac  pat  la  mort  ( <jvû  n’eft  autre  choie 
qu’vnc  fcparation  du  corps  & de  l’amc)cel- 
Ic-cy  acquiert  Vue  liberté  ôc  frinchifc  qui. 
luy  raie  jouyr  de  Taymablc  rcuc  & prcfcnca 
dc-fon  Dieu.  Le  troifiéme  ,*  lors  que  par  la 
'refur;rc(5lion  du  corp^'cllc*  rj’Kabitera  plus 
vn  domicile  mortel  & corruptible  , comme 
elicauoic  (aie  la  première  fois  , mais  vn 
corps  gloricüx,immot'tcl,peactraat, agile  Se 
de  nature  toute  fpiritudie  en  Tes  proptic- 
tez&petfcéliotïs. 

L’ame  eft  dans  lé  corps  humain  comme, 
le  pointé  mathématique  au  cube  , qui  cH; 
tout  autour  & en  toutes  les  parties  du  mef- 
mc  cube. Sur  qaoy  la'pcnséc  de  Scaliger  par- 
lant des  mctucillcs  de  la  forme  fubllanticllc 
n’eft  pas  à ncgIiger.'N’cft-ce  pas  die -il  vnc 
chofe  toute  diuine  de  voir  qu'vnc  fubftaocc 
remplifte  vnc  autre  lubftàncc  de  Ton  dire 
propre  & formel,  de  maniéré  que  de  ces 
deux  il  ne  refaite  qu’vQ  fcul  tout  fubftâticl. 

Et  parce  qu’elle  eft  incorporelle  , auflî 
ne  croift  - elle  pas  auec  le  corps  quelque 
grandeur  Sccroiftancc  qu’il  puifle  prendre, 
non  plus  qu’cUe  ne  peut  décioiftrc  , l’amc 
d’vn  nainu’eftant  pas  plus  petite  que  celle 
d’ vn  Géant. 

L’ame  raifonnable  contient  éminem- 
ment & par  excellence  la  fenfitiuc  & la  vc- 
getatiue  i de.  manière  que  fes  vertus  fup- 
plécnt  aux  operations  ordinairîs  des  mef- 
mes  fcnfitiucs  & vcgctatiues  danslcurs  pro- 
pres lu)c»fts , fans  qu’on  puijTc  dire  q 
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l'homme  il  y ait  plus  d’vnc  amç.puîs  quVn 
tout  fubftanciel  ne  peut  .dire  informé  que 
d’vne  feule  forme,  & moins  de  produire  va 
Gerion  , vue  chymere  & quelque  chofe  dô 
monftrcüx.  , t ' , . 

^ Enfin  comme  le  triangle  cft  contenu  ea 
Tcrcudans  le  çarré,  Sc  le  carré  dans  le  pcn>* 
tagone  , la  vegctàciue  tout  de  mefmeed 
comprife  dans  la  fenfitiue  y & celle-cy  dans 
la  raifonnable.  ' ' ,•  . - "r 

De  maniéré  , quil  ne  faut  pas  faire  'vne  > 
différence  fpecifique  entre  la  phatitaifie.l’c- 
ftimatiuc  & la  mémoire  de  ta  brute  ;&  U 
phantaific  , l’eftimaciuc  &.  la  mémoire  de 
rhomme  , non  plus  que  le  c^rré  contenu 
dans  le  pentagone  n’efl:  pas  dilhn(!^  dfea- 
tiçllcmcnt  d’vn  autre  carré; mais  comme  lè 
carré  fait  de  bois  ou  de  terre  ,n’e{l  pas  ü 
beau  ny  fi  lùifant  que  ccluy  de  cuiure  , d'or 
ou  d'argent,aufii  difons*nou$  que  la  phan^ 

V caifie  ) l'efiimatiue  & la  mémoire  , en  vn 
mot  la  fenfitiue  de  l’homme,  pour  eftre 
cclairee&  illuminée  par  rcnccDdcment  qui 
à raifoQ  de  fon  voifioage,  rayonne  defitis  de  ' 
luy  communique  fes  iaâueaces,efl:  tout  aup> 
trement  belle  ,jqu’cllé  n’eft  dans  la  brute. 
Apres  tour , cette  différence  n’eft  qu’àcci- 
dentaire  & extérieure , & non  pasefTencieile 
& intérieure.  Si  rcflimàtiue  ne  fait  fem  d(- 
qoit,s’il  luy  arriue  de  Ce  méprendre , la  rai- 
fen  la  redreffe , la  corrige  '&  'ne  permet  pas 
qu'elle  s’abufe  fi  lourdement.  ? 

‘ £c  d’ail  leurs, fi  la  mémoire  eff  commuoe 

ti-’  " ■ . . , , 

. . - J 
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9 l'homme  & à U befte  , au'moîns  pouuons 
BOUS  dire  que  îa  rcininifccnce  cllparticuHc- 
re  à l’homme,  cftanc  vrày  que  cclle-r y,  n’eft 
aurre  choie  propremenc  qu’vnc  certaine 
crefmc  ou  cfcume,qui  le  forme  en  nous  pat 
ic  choq  de  nos  r ai ibone mens, donc  fagita- 
tion  viuc.rcueiile  en noftre-p«^ïlée,dcs  vieil- 
les nationsjqui  y eftoient  cniieremcut  efteia- 
. itssjceqai  n’arriné  iamais  en  la  bruce. 

D'où  vient  quc-le  chien  ayant  vnc  foi» 
perdu  par  la  longueur  du  temps  l’idée  & 
i 'efpece  de  Ton  raaiftrc  , quelque  fonig  que 
, ' cclluy-cy  appoirc  pour  fe  faire  rccônoiftrc 
&aymcr  dè  ce  chicn,il  faut  commencer  fqr 
jiou^aiîx  fi:ais5&  quelque  amitié  que  cette 
.belle  conçoiue  pour  luy  à l’aucnir’,  elle  eft 
de  mefme  ilace  que  cette  fécondé  connqif- 
fancc  , & n^aniicipe  iatnais  rien  fur  la  pre- 
mière & plus  ancienne.  , 

Au  contraire  arriuanc  que  deux  hommes 
qui  fe  font  veu  enfans  & amis  autrefois 
dans  les  petites  cftudcs  , fe  treuucnt  telle- 
ment changeît  de  vifage  qu’ils  ne  fc  recon- 
noilTcnt  plus -1  & que  par  renconite&  dans  , 
.laconucrfation  ciuile,ils  viennent  à réueil-  * 
1er  cette  ancienne  habitude,  leurs  afFcclions' 
fc  rcnouuelicni.  pour  lors  & i’amitié  qui  fe 
contrarie  cntr'uur  à ràduenir,  allègue  çout 
titres  & pour  date  les  premiers  iours  de 
leurs  conuerfacions  enfantines  , & pofe  le 
*-pied  fur  des  anciens  veftiges  pour  continuer  ■' 
à l’aduenir  la  traitte  de  Içurs  amitiez  in- 
uiolables. 
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L srnc  rsifonnsble  a ics'dcux  Eiculccz 
princcflcs<ic  l'entendement  & la  volonté. 
Mais  comme  nous  en  auons  parlé  cy-deflus, 
BOUS  p’en  dirons  rien  icy  dauanrage. 

^Etbiçn  que  l’cntcndcmeat  de  l'homme 
aufli  bien  que  fon  intelligence , nous'pûc 
donner  lieu  de  refoudre  quantité  de  que- 
irions  cuiieufes,  i’eftime  qu’il  fera  plus  à 
propos  de  les  rcrctucr  pour  aos  morales, 
où  à pleines  voiles  noijs  voguerons , tel 
cofté  qu'il  vous  plaira,  fans  crainte  que  . 
/ le  peu  d’eftenduc  où  le  voifinage 
trop  prochain  delà  terre,  nous  ' 
menace  de  débris  ou  de  ' 

' - ' naufrage. 

* - 

* 

Fin  Ternes  dè  h Fhyjïqne. 

]■■■  / 
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De  la  Metap^yfi^ue  en  generaL 

C 4 

E plus  grand  effort  de  l’cfptit  hu- 
• main  ne  peut  aller  ^ au  delà  des 
lumières  qu’il,  fc^pr  omet  en  laMc- 
taphyfique  , ou  s’i  veut  pafler  plus  auanr, 
il  faut  pofee  le  pied  fur  le  ptemier  ccheloa 
de  la  foy.  ’ 

Et  bien  que  les  Anges  , comme  nous 
auous  dit  ailleurs  , ne  puilTenc  cflre  connus 
parfaitement  , que  fous  la  mcfmc  difei- 
plinc  de  la  foy.fi  elEcc  qu*ils  peuucnt  cftrc 
aucuncmtnc  contenus  en  cette  feieoce  j en- 
tant qu’ilsi  participent  à l’eftre  crcé.n’eftanc 
point  de  l’aduis  de  ceux  qui  veulent  acco.u* 

V 4 


.Termes 

aiu'c  I inr*-r4  ^ r'^^‘ions,ic  crce 

ws  de  f ’ ^ "e  feiaa-nc 

' Mera.hyfind?  des 

luy,  ^.rc  „„i,  .,  . , 

ne^fied  bien  <ju-.n  la  bouchi  de  la  Théo! 

Dirons  de  nos  fçieaces  tout  le  bien  ou’on 

irermeeftte  ”“‘,1'“  P«.t'c,pans  d’en 
d»  Cffc&  dén?,  q“'P™«&sb(lraia 
f refomption  de  nos*fià-f 

X)icu  k grf^c^^ 

tes*^!ettc7cfc"°“  ^"""°«  PP»t  limi^ 

l’cftcndue  de  fvftïeUrr""‘*“i“’ 
teluy  des  chofeç  A ► f’ , comme, 
«cfubftaoticl 

««  qui  4ôft  t fee  0’’“'  ■ 

d"eto”! 

Intainitlra^ 

fo^cTwi”'?'  '*  P'“'‘Pa«  de  ceux  qui  i 
ponce  fi  haut  le,  mtcsells  de  la  .MetbaphV  , 

^ - . ir' 
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fîqae, font  comme  ccspafllonncz,  qui  pour 
rendre  par  leiirs  batterie  s , l’objcA  de  leur 
•amour  par  trop  recommandable  , le  louent 
indiferettement  & à perte  de  vcue,fans  s’ap- 
perceuoir  qu’ils  le  veulent  faire  eftimer  pa^ 
toutes  autres  qualitez,que  celles  qu’il  pof- 
fede  véritablement. 

Les  differens  regards , dont  cette  fcicnce 
fublime  a efte  enuifâgée  par  les  Philofo- 
pbes  lay  ont  acquis  de  differens  tilrrcs 
d’honaeiir  : de  là  vient,  que  quelques- vns 
l'ont  appellce  purerrient  & Amplement  Phi-, 
lofophic  , pour  dire  que  les  autres  parties  '• 
qui’pictcndoicnt  quelque'  chofé  à la  dignité 
de  ce  nom,  fc  dcuoîcnt  ranger  foüs  Tes  aifles 
pour  y participer-  ' • ! 

' D’autres,  prèmkre  Phi  lofophic, fôic  rai- 
' fon  d«  l’vniuerîîté  de  Ton  objet , Toit  à cau- 
fe  de  la  cènitade  de  Tes  principes  , tel  que 
peut  eftre  ccluy-cy  ; toute  choie  cft  ou  n’efl  • 
pas , 8c  les  autres  femblables  , dont  elle  fe 
fert  pour  eftablir'  fçs  certitudes  & demon- 
ttrationS.  ‘ ' 

Ceux  qui'ont  conlîderc  la  profondeur  de 
fes  principes  & fondements , l’ont  appellce  > 
Sapience,  difant  qu’elle  cft  yac  habitude  de 
iügcr  des  chofes  caufes  fouueraines 

& les  raifons  plus  rcl.^uces. 

Mais  comme  le  plui  grand  aduantage 
qu’elle  peut  prétendre  ne  confifte^qu’en  ce 
qu’elle  marche  au  d"frus.de-  otions  de  la 
Phylîquc  -,  il  me  fenvble  av-  c' cft  la  craittet  ; 
bien'  digncracnr'  àé  luy  donner  le  nonvdc 

V i 
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Mcth^phy  fujiK , veut  dire  jutant  que 
fuinacurclle',  bien  quelle  pçle  foie  pas  en  > t 
effet  , n’y  ayant  rien  de  fumajturel.  propre- 
ment,que  ce  qui  eft  du  règne  de  la  grâce, & 
non  pas  du  refTorc  de  la  nature  telle  que  ' 
font  toutes'  les  penfees  & conceptions  que 
nous  pouuons  former  de  l'cftrc  créé. 

C’eft-diDneaffez  de  luy  donner  pour  cm- 
' ploy  l’cflendue  de  l’csOrc  créé  auec  Tes  par-  - 
ties  & fes  prpprictfZ  fes  principes  inte-  • 
rieurs , fes  parties  fpjettes  Se  compofantes:. 
Compofantes,  comme  l^aifc  Se  la  puilTance 
qui  cntîcnt  en  la  conftituiion  intérieure  de  . 

" reltrej^fu jettes  & fourmifes  , telles  que  font, 
routes  les-  Contenues  fous  l’empire  de  Te- 
ftre  créé. 

Supériorité  de  la  Metdphyp^j^e  fur  les. 
autres  fciences  naturelles,  ' v 

La  fouucrainetc  de  la  Metaphyfique"  fur 
les  auirçs  fciences  naturelles , procédé 
de  trois  Ciufcs, la  première  de  ce  qu’ci  !c  Icuf 
taille  les  morceaux  , d’où  rjent  qu’apres 
auoir  confideré  l’cftrc , iufqucs  au  degré 
d’vne  nature  materielle  & fenfible  , eHél’a- 
bandonne  à la  Phyliqué.,  pour  eafaire/fon 
profit, & donne  aux  Mat  Hématiques,  pour 
Iciic  cmployvl’eftrccômçnfurable,  dépouil- 
lé de  matière  & dtf  toute  qualité  fenfible. 

La  fccordc  , de  ce  qu’elle  leur  fournie  les. 
sermes.  dont  elles  fout.mifts  & rcccpfics,, 
Yoirc  même  quelques  pcrfsûions  efleniiçl- 
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les, car  puit^uë  tout  eftee  a fes  parties  ÎRté> 
ticures  & cfktielles,  il  faut  que  ccluy  qu’el* 
le  prefente  au  Phyfiqien , ou  au  Mathémati- 
cien , outre  le  nom  propre,  dent  il  eft  re- 
udlu,ait  cncorès  Tes  attributs  eâêntiels,tels 
que  font  atflc  & puilFabce  au  rcfpc£t  de  Ttu  . 
& de  rature.  ^ . 

La  troiliéme  , de  ce  qu'elle  eft  toufiouis 
en  garde, pour  rballënjc&t  appuïcr  les  feien-^ 
ces  qu'elle  fait  marcher  deaint  elle  comme 
la  mere  fes  enfarts  i car  s’il  arriuc  qu’on  les 
ptclfe  au  point  de  les  refoudre  & les  enfon- 
ces iufq'ues  aux  derniers  principes  qui  les 
eliablilfent,  elle  efl  obligée  de  lesfouftenir. 

Et  comme  les  Roys  ne  doiueat  iamais  com- 
battre l’elpée  à la  main  , que  dans  les  exfre- 
rnes  ncccmtca,  celle-cy  tout  de  même  nefe 
commet  qu’à  i’eztrcmité  fie  dans  le  temps  , 
que  les  autres  n’en  penuent  plus.  ! 

C’eft  pour  lots  qu’elle  employé  pouibat- 
.«erics  la  certitude  de  fes  principe s^&  deW 
monftration  , à l’cfFcft  de  réduite  les  plus 
opiniadres  à raifon  ou  à l'impoirible.s$i 
donc  elle  eft  obligée  de  prouuer  que  l’cflrc 
naturel  ^ quelle  a donné  à la  Phyfique  pour'  « . 
fon  entretien  fit  fes  diucrtiflëmcns , cft  vu 
eftre  créé  j elle  parler?  de  U forte,  Teaccc 
quicfticrt  necdTaitcmcnt  créé  ou  incrée,  or 
eft- il  que  Tertre  naturel, eft,  fir.  partant  il  cft 
crcc,  ou  incrcé,  il  n'eft  pas  incrcc  , puifqu’il 
B’eft  pas  Dieu, il  refte  donc,  que  Tertre  oaity- 
scljfoit  vn  eftre  créé. 
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y ' 

Efire, 

L’/*r*^*  fa  fignification  plus  dif- 

. . * * a tout  cc  qui  cft  hors  le 
^ ocant  3 il  fe  diuife  ca  cftrc  rccl  & eftre  de 
raifon.  ^ , 

. - edre  rccl , cft  cc»quidc  loy.  pQlîcdc  ion 
exiftcncc  iDdcpcnderomcnc  dc  rintcljc<a  ;'H 
cft  a(flucl  ou  poflikle  > l’actuel  eft  celuy  qui 
eden  afte  &prefent  en  quelque  lieu  : teled 
1 arbre  qui  cd  dans  vodre  iardin  j-  lbic  que 
vous  y penficzou  non, il  ne  laifl'e  pas  d’edre 
qudquc  chofe  en  foy.  . .. 

- poflîbic*  cft  celay  qui  peut  edre 

^uellcnicnt,  & n’cd  pas  encores  produit, 
telle  cft  lajrofc  q^ui  doit  efclotre  au  Prin- 
temps prochain.  • 

L eftre  de  raifon  eft-proprement  vne  fi- 
«ion  & vn  ieu  de  noftrc  cfprit , lequel  fe 
foi  me  vn  eftre  ^ qu'il  confîdere  apres  &cn- 
-uifagc  de  la  merme,  maniéré  que  s'il  pdde- 
doit  vue  exiftcncc  recl]e&a<ftucHc:tclie  cft 
la  thymcrc,  ou  la  montagne  d W,  qtû  ne  fut 
iamais  que  dans  l’c^rit  de  rauare. 

-f’cftre  cft  ou  abtolu&  indépendant,  tel  le 
«ft  la  chofe  coafidcrceen  cljc-mcfmc  , fans 
aucun  rapport  à vne  autre.  Cét  cftrc  félon 
Platon,  en  Dieu  fcul  d’où  vient  qu'il  l’ap- 
- pelle  cftrc  pat  cxccllerce,  c’eft  à dire , indc* 
-pendant, fGUUcraxn&abfolu.  . 

Ou  il  cft  rcîatifpar  lè  panchcment&  l’in- 
i Çiination  ^’il  (c^cortfcruc  yers  vn  autre. 
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par  vne  necertîcc  dc‘  dépendance  : telle  eft  la 
cieacurs  à l’efgard  de  Dieu, dont  l’cftre  n’eft 
qu’ync  dépendance  perpétuelle  de  cette  eau-  ' 
fe  inercce.  • 

T ouc  ce  qui  eft, eft  hors  de  nous,&  voila 
l’eftre  teeljouen  nons,c'cft  à dire  en  noftrc 
entendement  } comme  dans  vn  miroir  & 
par  reprercBtaiion  feulement.  Et  voila  l’cf-  . 
pecc  & l’image  des  cEofes  que  les  objets 
BOUS  impriment  -par  leur  prcfence  } ou  de 
nous.comaaeproduftion  de  noftre  cfprit,& 
ce  dernier  eft  proprement  reftrede  raifoDy 
parce  qu’il  eft  le  jcUjl’efFct  & la  produâion 
,dc  nonreraifon.  . - 

Entre  les  eftrcs  qui  font  hors  de  nouSy' 
les  vns  font  immatériels  & depouïliez  de 
toute  muiere  , comme  les  fqbftanccs  intel- 
Icdftucllcsjlcs  autres  font  materiels, coiïimc 
les  mixtes  , les  corps  , & toutes  les  chofes 
fcnfibics. 

L’cftrc  de  raifen  a vn  certain  ordre  im-  , ' 
perceptible",  par  lequel  nous  découiiroüs 
comment  il  fe  forme, quelles  font  les  voyes 
de  foTn  cftabliftcnKor  & de  fon  operation i 
cnfemble  quelle  elt  fon  v'îlicé. 

■ 'L’daiet  tient  le  premier  4eu  j parce  que 
noftrc  raifon  le  fuppofe  toufiours , ne  pou- 
uant  rièa  produire  d’elle  mefme  ; car  polir 
■^aire  vne  chymere,  c’eft  à dire  , vnc  fitftion 
qui  oc  fut  iam.iis  en  nature  , il  ne  s’enfuie 
pas  qu’elle  proiinfc  quelque  chofe  dw  fîën 
fans  fondement  ^ fans  objeét , au  moins 
cSuis  objecta’  partial  die  'rmprante^4’l^ 
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cheuai  les  parties  de  derrière  *,  dVn  lion, 
elle  ea  prend  le  dcaant  ; d’vn  autre  aoimal 
d'crpccc  differente,  le  milieu  j puis  ioignant 
ces  trois*  parties cnfcmblciproduit  vn  efK:ft 
iacouna  à la  nature  ; de  manière  que  l'ima- 
ginatiuc  fuppofe  toufiours  fon  objet,  & n'y  ' 
met  tien  du  lieu  que  le  ridicule  , & rynion 
jaionftrucufc. 

. L'objet  s’eftant  prefentc  à nos  fens',  il 
palTccQ  la  pkantaide^  par  le  fens  commun, 
de  là  en  l’imaginatiue  , de  cclle*cy  , il  eft 
porte  en  rentendemenr,  qui  l’épure  encore 
dauantage  , pour  le  rendre  intelligible  & le 
co.iccuoir  plus  viuerocnc  & à fa  mode  :&  - 
voilà  l’image  de  l’ohie^l:  que  nous  appel- 
ions notion  de  l’entendement  , ou  rcfpcce 
exprellc  queics  Théologiens  appellent  ver- 
bî  ou  parole  de  rentendement , par<e  que 
c’eft  par  cette  cfpcce  qu’il  s’explique  pour 
s'entendre, parler  & refpondrc  à foy-ménac}  ' 
cette  efpecc  produite  , tient  le' fécond 'lieu 
en  l’ordre  remarqué.  Et  voilà  l'cilrc  de  rai» 
fon  formé  en  ce  fécond  ordre.  • ' 

Mais  parce  que  ce  n’cft  pas  afTex  d’eftre 
conccu  , qu’il  eft  à propos  qu’il  fe  manife- 
fte  autant  qu’il  luy  eft  pblTiblc  pour.pr6dui- 
duirc  foTvcffccl:  , Se  entrer  dans  le  commer- 
ce de  fesfcmblabîf-s  par  U parole  i de  fubtU 
& bien  efpurc  qu-il  rftoir,  il  faut  qu’il  cm- 
prunte  vn  organe  & quelque chofe de  (enh- 
ble  pour  fe  r'^  f’.dic  connu  , voiU  la  voia: 
placée  a i troînérrr  ordre  Voix  organisée 
& ügnalée  4,’va  nom  particuaci.inditucdcS' 
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hommes  appcllce  terme  , parce  qu‘il  termi^ 

De  , borne  & renferme  cette  clpece  ou  ccc 
cftre  de  raifon, fous  trois  ou  quatre  fyllabcs 
pour  l’exprimer  & le  faire  connoidre. 

, Exemple  , le  lion  a feruy  d’obieeft  à vo- 
ftre  entetidement  pour  luy  faire  cônccuoic  " 
' foa  etpccci  que  nous  appelions  cftrc  de  rai- 
fon, maintenant  pour  s’expliquer,  il/efctc 
du  terme  de  lion  , profère’  par  l’cnireroirc 
d’vnc  voix  organifee,  lequel  cft  proprement 
la  notion  grolTicrede  cette  notion  mince  & 
délicate  cooceueen  voftrcxhtcndcment,quc 
' nous  âaons  appcllce  cllie  de  raifon  : Voila 
Ton  operation^ 

Son  vtiliteeft  atîcz  connue,  puifquc  nous 
femmes  par  luy  didinguex  des  beftes  j qui 
pour  receuoir  les  efpcccs  des  objets  en  la 
phancaifie  ne  font  pas  pour  cela  raifonna- 
bles  , ny  capables  de  former  vn  cftre  de 
raifon  ou  vne  notion  commune  à pluficucs 
particuliers  -,  comme  fait  l’homme',  qui 
apres  auoic  confideré  tous  les  indiuidus 
d’vnc cipecc, forme  vne  feule  notion,  vn  fcul 
eftcc  de  raifon,  communicable  également  à 
tous  les  indiuidus  i telle  eft  la  natutc  hu- 
^mainc  que  ietne  fuis  formé  en  paon  cntciav 
dement,  à l'égad  des  autres  hommes  que 
i’ay  confiderez.  . . 

' Enfin , le  rai foonement  n’eft  autre  chofe 
que  !a  conférence  que  noftrc  enrendement 
' .fait  de  deux  i de  trois  ou  ploficurs  eftrcsde 
railon  , quL  eotr’eux  ont  quelque  ordre  & 
,j^Qacxicé  , poar^çp  tiret -vne  conclufiaû  &. 
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cènfequence  capable  d’cftablir  vfie  veritë. 

Voila  donc  fohvcilité  bien  eftablie. 

C’eft  ainfî  que  les’  icrmcs  par  Icfquels 
nous  nous  expliquons, font  les  notions  fen- 
fîblesdes  notions  inteUc<3:uellcs.  Et  parce 
que' CCS  termes  & fécondés  . notions  que 
nous  appelions  fcnlîbles  ( à conaparaifon  de, 
celles  dont  clics  ne  font  que  les  images  ou 
les  crayons)  font  cncoies  trop  minces,  elles 
fc  corporifent  & s efpeflîncnt  par»  d’autres 
notions  qui  leur  font  infcrcricurcs  & fouf- 
tnifcs;re'Iles  font  les  notions  de  noftre  cfprit 
coücbcc  fur  le  papier, & réduites  par  eferitj  . 
& voila  lequatricfme  & dernier  degré  , pat 
cc'rjuc  de  palTagcrcs  qu’elles  eftoient  au  pre- 
mier & fécond  degré,lors  qu’elles  n’cftbienc 
que  vocales  5 elles  dcuicnncnt  petmanantes^ . 
fixes  & ftab les.  * ' ■ ■ 

En  effet  la  penfee  que  vous  auez  conceue 
prcféntcmeht  , cft  vn  eftre  de  raifon’qui  a - 
'befoin  d’vn  terme  ou  d’vn  ligne  pour  s’ha- 
biller & fe  groffir  , autrement  il  ne  fe  pour- 
roic  iamais  produire  hors  le  lieu  de  fa  naif- 
fance. 

Ce  term‘e'*cft-il  trouiié  & a^liquè  à vo- 
ftre  penfee  comme  vn  vertement  ;ellcfc  mi- 
nifefte  par  la  voix, comme  vn  fujer  partager,^ 

' aurti-tort  diflîpé  qu<*  produit , fi  pàl  éfcric,. 
elle  demeure  ftable  & permanente  "par  ce 
moyen/  ' 

Er  parce  que  nortre  entendement  n’a  pas 
toufioius  befoin 'de’  labrefencc  de  l’objéŸj 
& qp’il  rcueillé  àflez  ' Iwucm  les  ' efpccc» 
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qui  lay  otk  dié  imprimées  à la  veuë  des 
oi)jccs  : Cette  erpecedoac  il  ell’lc  gardica, 
s’appelle  erpcce  imprclTc  ou  imprimée  , pac- 
te qii’eÜc  y cîl  grauée  comme  la  figure  du 
cachet  fuï  !a  cite  , çour  luy  tenir  lieu  d’ob- 
jet en  r^bff  ncc  de  robjet  originaire, quand 
il*cn aura  be foin. 

ProprieteT^  SEfire. 

\ 

LEs  proprletez.foit  à l’cgard  de  Tertre  en  . 

general , foit  à Tégatd  des  chofes  qu’il 
comprendre  rcduifenc  à trois  j vnité, vérité» 
bonté,  cftant  céftain  que  tout  te  q ùcft  ,cft 
necelfïircment  vn,vray  & boa. 

Vn  par  Tcflcnce  , qui  le  conrtituc  & le  ' / 
fait  eftrc  indiuis  en  foy  , & diuife  de  tout 
autre.  . 

Vray  à raifon  de  l’idée  cternelle  fur  la- 
■qu^elle  il  a crté  formé  , & dont  il  porte  la 
rertcmblancc. 

Bon  , parce  que  Dieu  n’a  rien  créé  de 
'maaûais}&  par  confequent  le  voila  connoif- 
fabîç  ea  foy, fous  ces  trois  rapports  diffe- 
rens  i vnité , vérité  & bonté. 

Et  bien  qu’aùioutd'huy  Tcxcezdu  mal 
oii  du  péché  , foit  le  plus  grand  fujeéb  de  - 
nos  entretiens  & de  nos  plaintes  j fi  cft-ce. 
xqu’il  n’eft  autre  chofe  formellement , en- 
tant que  péché  , qu’vne  pure  priuation  d’e- 
ftre  , & non  pas  vo  ertre  vcritablc  ï autre- 
ment  il  ferojt^bon  , & pour  lors  nortre  rair>  '4-, 
fonnement  cûmbccoit  dans  me  concradi^; 
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<ftion  trcs  apparente  \ car  dei-  là  que  nous 
le  difons  mal, il  ne  peut  cftrc  bien  , ou  bon, 
fans  dire  qu'il  cft  mal  fi:  ne  l'eft  pas  en  mê- 
me temps } d’où  vient  que  nous  polluons  en 
quelque  maniéré  le  dirq  inconucnable, com- 
me le  rien  fi:  le  néant, duquel  nous  formons 
bien  quelques  troubles  conceptions  , mais 
elles  ne  le  peauenc  rendre  proprement  coa- 
noilTâblcs. 

Enfin  tout  ce  qui  eft,  eft  necefiairement 
6c  c’eft  cette  ncccflîcé  d'eftre  quicftablicfic 
confiituë  Ton  eifence  primitiuc. 

Et  parce  qu’en  cét  cftat  il  eft  conuenabic 
à quelque  choùg^  quand "çc  ne  fetoit  qu’à 
foy-mcfmc  , de  là  rientaufli , qu’il  eft’ap- 
pcllêbon  ; parce  que  tout  ce  qui  eft  bon,  cft 
conuenabic  à quelque  chofe.  - 

Et  d’ailleurs  comme  il  nepeuteftre  diui- 
sc  en  foy-mefmcjà  peine  de  tomber  dans  le 
non  cftrc  , ccflanc  d’c'ftre  ce  qu’il  cftoit,nçu$ 
le  difons  vn  , 6c  partant  connoilTable  entant 
qu’vn  ,;ôc  entant  que  bon  i p’où  rcfulte  Ùl 
rcritc,puifqu’il  n’y  a rien  de  connoiflablc 
qui  ne  loic  vray  j la  vcrirë  eftanc  l'objcA  de 
l'entendement. 

Si  bien  que  l’vnité  , la  vérité  6c  la  bonté, 
qui  font  les  perf;^ftions  de  l'cdre , fe  trou- 
uenc  tcllcmcmcnt  liées  6c  cualuées  les  vnci 
dans  les  autres  , qu’elles  fc  tiennent  toutes, 
par  la  main  , Sc  fe  donnent  vn  lecours  mu- 
tuel,8c  vue  aide  réciproque.  Et  parce  qu’el- 
les méritent  bien  d’eftre  connues  eu  leur 
particuliçr. 
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. Nous  dtlons  que  Tvnité  cft  vnc  proprié- 
té ablolac  de  Tcitrc  , qui  !c  fait  eftre  vn, 
c’crt  à dire  trjdiuis  en  Coy  &.  diuisé  de  tout 
autre  ; & parce  que  tout  eftrene  peut  dire 
conildcrc  qu’abrolumenr  ou  par  rapport,à 
YU  autre  j dclàrienc  , qu’eftaot  confideré 
abrolurnent , nous  n’y  defcouurons  point 
d’autre  propriété  c/Tcotielle  que  l’?nitc  , fi 
par  rapport  à va  aucrcjla  vérité  & la  bonté. 
Vciitc  , s’il  cil  référé  à Dieu  ou  à Tcnten- 
deraent  j bonté  , s’il  dl  rapporté  à la  yo» 
lonté. 

La  vérité  dl  vne  propriété  relatiae, , pat 
laquelle  4’eftrc  dl  dénommé  vray  i parce 
<}u’dlant  référé  à Dieu , il  lie  trouue  con- 
formeà  l’idée  fut  laquelle  il  adléforme.  ~ 
Que  s’il  eft  rappjorté  à rentendement  créé, 
il  dl  aulfi appelle, y |ay  , par^la  conformité 
& la  rdrcmblance,j)qu'il  a auec  la  notion 
InteÙcéluellc  , qui.lc  cooçoic,  tel  qu’il  eft 
eafoy. 

La  bonté  ^ rne  propriété  rclatiue  de 
l*ellrc,par  laquelle  il  dl  appdié  bon  , parce 
qu’eftant  référé  a la  volonté  de  Dieu  • ou  de 
la  créature  , il  s’y  t:ouuc  jenci^anent. con* 
forme  & conueaable. 

D’où  vient  cette  grande  maxime  chez  les 
Philofophcs,  qui  dit  que  le  bien  dl  ce  que 
toutes  chofes  fouhaittent;  non  pas  que  les 
brutes  & les  chofes  infcnlîblcS' ayeae  vnc 
volonté  , mais  parce  que  l’appetit  naturel 
en  çel'çs-cy  & l’appetit  fcnlîtif  en  celles-là, 
leur  tiennent  liet^  de  volonté,  ^ font  à plus 
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près  le  mefme  deuoir  eue  fait  cerre  noble 
faculté  dans  les  fubftances  iritellccluelies. 

Conception  ott  concept  & operation 

de  l'entendement. 

\ _ 

* * 

L’Entendement  eft  vne  faculté  dont  l'o- 
peraiion  s’appelle  corruption  , parce 
qu’il  conçoit  vne  chofç  , -kqucllc  aupara» 
uant  il  ne  conccuoit  &n’entendoit  pas.  Tel 
c(l  l’edre  de  raifon,  dont  nous  auons  parlé 
ailleurs.  * ' ' 

Or  parce  que  rcfTencc  ou  la  nature  d’vnc 
chofe  eft  le  gibier  de  noftre  entendement, 
bien  qu’il  ne  la  connoifle  ordinaitemenç 
que  pai  fes  dehors  , ( c’eft  à dite  par  fes  ac- 
cidents & propiietez)  fteft  ce  que  la  natilre 
^ àTclfcncedu  fujer,  c^t■toufiours  fon  obiec 
& fa  principale  vifée.  C'ell  pour  cette  rai, 
'fon  , que  Jes  fub:ils  appellent  noftrc conce- 
ption,l’cTft;ncc  de  la  chofe  copceuë.  • ^ 

Cette  conception  cil  foripcllc  ou  obie- 
éliue. 

La  conception  formelle  ,n’e(l  autre  cho- 
fe que  la  reircmblancc  de  la  chofe  , ou  de 
l’obicd  extérieur  qui  s'eft  aélucllaiicnt  for- 
mée en  noUrc  entendement i'd’pù  vient, 
qu’on  rappelle  formelle-,  c’eft  adiré  forme  i 
peinte  & reflcmblante. ^D’autres  rappellent 
( intentionnelle  , parce  qu’elle  eft  l’intention 
& l’tfFort  par  lequel  rentcndcmenc  le  por- 
te à la  connoiirancc'&  àdà'découuerted’vn 
obict, autant  qu’il  luy  eft  poHiblCv 
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La  conception  obiediuc  cft  plufloft  la 
chofc  conccuë  en  ['«nccndcmcnt  , chtanc 
qu'elle  luy  tient  lieu  d’obiet  , que  non.  pas 
la  conception  ptifo au  fens  de  rigueur  telle 
qu’eft  la  formelle , parce  que  la  formelle  en 
l’ade  par  lequel  l’cntendcmcjat  connoift  & 

& conçoit  vn  animali  maii  depuis  que  cet 
animal  cil  conceu  cn'noftre  entendement, 
voila  la  conception  obieftiuc  , e’eftàdirc,. 
le  lieutenant  de  l’obiet  extérieur  , ou  l’in- 
tention palliue  , parce  qu’elle  a dorefna- 
uant  à fouffrir  tous  les  regards  de  l’cfprie 
qui  l’enuifagc  de  tous  biaiz  , & la  tourne 
en  toutes  poftures , pouç  en  iuger  plus  Vai- 
nement. 

Cette  conception  formelle  cftvncd'^^-’ 
nitc  rcclle,ou  d’vnité  de  raifon  ; qiiand  clic 
fe  fofhie  fur  vn  fcul  obicc,  elle  cft  vne  d’v- 
nicérccUe.Telle  eft  la  conception  du  Phoe- 
nix ou  du  Solciljformécen  noftre  efprit.' 

* La  conception  formelle , appellée  vne  , 
d*  vnitc  de  raifon  eft  celle  que  noftre  enten- 
dement recueille  & forme  de  plufîeur$  fu-  ’ 
iecs.qui  font  d'vnc  mefmc  nature>fous  l’ en- 
clos.d’vn  fcul  terme  \ Exenïplc , la  conce- 
ption formelc  de  feftoilc  qui  demeure  cn*^ 
moi  entcodcmencaprcs  la  veuë 'de  toutes 
les  cftoilcs  d’vnc  bille  nuift,  eft  vne  d’vni- 
të  de  raifon,' parce  que  cette  conception  eft  . 
communicable  c i -aturc  à toutes  les  eftoi- 
les  du  Ciel , fans  qu'c! le  ait  plus  d’inclina-  • 
tion  à r vne  qu’à  l’autre.  v, 

parce  que  la  conception  obieëfiuO  , 
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rçpoiid  3 la  formelle/  cc  que  nous  auons  dit 

de  cfillc-cy  fc  peut  appliquer  à celle- là. 

L’rne  & l’autre  de  fes  conceptions  cfl 
dire  prccifedc  rcalioé  ouraifon. 

La  piemicre  , lors  quc;noftre  conception  - 
cft  enticremenc  diftin^c  d’vnc  autre  con- 
' ception  ) Exemple  , la  notion  ori  l’idée  du' 
Soleil  eft  autre  en  mon'cfprit.  que  l’idée 
d’vneellGile.^  Vojla  ¥nc  conception  de  rca- 
litc  prccifc. 

La  féconde,  lors  qu  vnc  feule  coheeption 
enferme  plufîeurs  fubicts , difFcrcns  de  na- 
ture , &de  defioicion -, Excr» pie, la  pensée  & 
laconception  de  l’animal  que  mon  cipric 
forge;  comprend  & cnucloppc  conf(iséra?nt 
en  Ibn  vnjee,  la  nature  de  l’homrnc.du  ebe-- 
ual  6c  du  lyon'i  & cclle-cy  cft  appcllée  pre- 
cife  de  raifo»  feulement. 

La  conception  eftabftraâioc  ou  intuiti- 
uc.  L’abftraéliuefe  fait  par  Ics  cfpeces  des*, 
ckofes  conceucs  , en  l’abfencc  des  objets, 
comme  de  fonger  à la  ville  de  Rome  en  la- 
quelle vous  âuez  efté  autrefois.^  r- 

• L’ihtuitiue , cft  cellc:qui  fe  forme  fur  U 
veuë  & la  ptefe.ncc des  ql^eéls.. Telle  éftcla. 
conception  qiïi  l^  forme  fut  la  veuë  aélaeU  .^ 

le  de  la  ville  de  Üoitic. 

..La  conception  cft  (impie  , purernent  (im-  \ 
pic  ou  composée. 

La  conception  (impie  , cft  , celle  qui  fe  . 
renferme  dans  vnc.vniié  , quoy  quelle  put 
produire  plufîeurs  conceptions'  Exemple, 
l’homme  que  ie  me  fuis  reprefenté  en  l’cn- 
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tcndcment , apres  en  auoir  reu  plafîcurs» 
eft  yne  notion  fitnple , & neantmoins’ rien 
n’empefehe  que  ic  ne  forme  autant  de  con- 
ceptions particulières  & fcmblables  dans 
monefptit , que  i’ay  veu  d’homnies  dans 
?ne  Cité. 

La  conception  purement  fimplc,eft  celle 
qui  ne  fc  peut  partager  en  pluficurs  conce- 
ptions. Exemple  , la  pensée  “que,  vous  con- 
ceuez  de  voftrc  parc  , ne  peut  eftre  multi- 
plié , puifque  vous  ne  pouucz  auoir  qu’vn 
pcrc.Ccttc  conception  cft  dite  chez  les  Lo- 
giciens, première  operation  de  l’intcllct^, 
parce  que  par  elles  les  choies  ne  fe  prefen- 
tent  à nous  qu’eh  détail  & en  particulier, 

La  composccéft  celle  qui  ynit  vnc  con- 
cçption  à rne  autre.  Exemple  j de  dite  que^ 

1 homme  eft  , v oila  l’eftre  yoy  à l'homme, 
par  roftre  conception  , appelléc  fécondé 
operation.  - / 

. Que  fl  TOUS  y adioaftez  cncorcs  vnc  autre 
conception  , en  difant  l'homm:  cft  bon,  - 
TOUS  paflez  à la  croifiéme  operation  , donc 
l’cmploy^cft  de,  comparer  les  chofes  , les 
conférer  cnfemble,rcjctter  ce  qui  luyplaift 
pour  choir  & attribuer  au  fujet  ce  que  bon 
luy  fcmblc, 

' La  conception  cft  appellée  vraye  , quand 
clic  eft  conforme  à la  chofe  qu’elle  repre- 
fcntcj  &î  faufle  quand  elle  reptefente  foa  * 
objeift  autrement  qu’il  n’cft  pas. 
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i EJfence» 

L’EfToace  eft  ce  qui  tient  le  premier  îicii 
& le  plus  çotifiderablc  en  quelque'  fu- 
jet  que  ce  (bit.  Elle  cft  proprement  la  racine-' 
de  toutes  les  prorpccicez  '&  perfeftions  qui 
luyarriuenc;  de  manière^  qu*à  comparaifon 
de  l’cnencc  toutes  les  chofes  qui  luy  fur- 
uicnnènt,  foit  extftcnce  jfubfiftancc  & pro- 
prietez, de  quelque  qualité  qu’elles  puiflenc 
cftcc,ne  peuucnt  à Ton  cfgard  paiïcc  que 
pour  des  fimples  ornemens. 

Elle  cil  ail  refpeA  de  toutes  les  perfe- 
élions  , ce  que  la  Souueraineté  cft  à l’égard 
des  Duchez.  Mirquifats , Comcez&  Baro- 
nics,  dont  elle  cil  accompagnée  , auxquels 
elle  communique  fa  fplendeur  , mais  ne  re- 
çoit point  de  Injure  de  fes  inferieurs  que 
d’rnc  manière  tres-im propre.  Ainfi  nous 
dUbns  que  la  nature  humaine  donne  plus 
d’éclat  & d’excellence  à l’homme  particu- 
lier auquel  elle  cil  communiquée,  que  ne 
font  (toutes  les- proprietcz  & qualitez  qui 
font  Comme  les  embeliflemens  & les  de- 
hors de  fa  nature  indiuiducllc. 

L’eiTencc  dans  les  chofes  créées , eft  pro- 
prement la  pofllbilicéic’cft  à dire  laconfti- 
tutioo  intérieure d’vnc  tholc  prccife  Sc  dé- 
nuée de  fes  modes  , proprictez  & accidens. 
Nous  ne  la  poiiuons  comprendre  que  par 
abftraélion  & par  le  détachement  que  no- 
llre  imagination  fait  de  l’eftrc  intime  d’vne 

. chofe 
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chofe  d’aucc,  fcs  accidens , proprietez  & 
perfcAions  adraccnres  & inhérentes  j com* 
me  de  fc  figafer  vnc  rofe  fans  cxiftcncc,  fans 
feiiiüe',  fans  bouron  ,fans  cftcnduc  , fans* 
quantité,  fans  couleur,  fans  odeur, bref,  fans 
aucun  accident. 

^ . Nous  ne  pouuons  pas  dire  le  mefmede 
rcfTcncede  Dieu  & de  fes  perfeftions  ; par- 
ce qu’il  n’y  arien  en  Dieu  qui  ne  foie  Dieu, 

& les  perfedions  que  nous  luy  attribuons,  — 
font  Dieu  mefme,  & non  pas  des  proprietez 
ou  des  accidens, 

■L’cflencc  fe  prend  quelquefois  pour  la 
nature  ou  la  fubfiftancc  d’vn  llijct,  bien  que 
la  nature  foit  quelque  chofe  de  plus  cfpdfy 
& moins  diffus  que  n’cft  pas  rdîencc,  parce 
que  celle-là  indique  ordinaircmènt  l’eftrc 
de  la  chofe  reueftue  de  fes  proprietez, ou  du  ’ 
moins  de  quelques- yncs  à lareferuc  delà 
derriîcre,  que  nous  appelions  fubfiftence  j 
ce  que  ne  fait  pas  l’efTcBce  qui  reprefente 
fculemrnt  la  chofe  à noftrc  imagination,  en 
tant  que  pofTible'& rien  plus.  C*cft  en  ce 
fens  que  la  nature  humaine  de  Icfus-Chrift 
annoblie  de  toutes  fes  perfeétions  & vnie  à 
la  nature  Diuine  , en  ta  perfoDne  du  Verbe 
(fans  aucun  mélange  ny  confufîon  de  natu- 
re j comprend  rcifcnce  de  l’homme  aacc  ' 
toutes  fes  petfe£l:ions,à  la  rcferuc  de  fa  pro-* 
prefubfîftanee. 

L’efTcnce  dans  les  fubftances  complètes 
ou  composées  de  matière  & de  forme  , fi- 
gn'ific  quelquefois  Kaffcmblage  5c  l’vnion"' 
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de  rvnc  & de  l’autre  , entant  qu’elles  com- 
pofent  ■ & conftitaent  vu  tout.  cfTcnticl  & 
Lroplet.  C’eft  en  cè  cas  qu’il  fe  peut  di- 
re que  l’effcnce  de  l’homme  . eft  ce  qui  eft 
formé  par  l’alTembbge  du  fpiritucl  & ma- 
teriel , & l’vnion  rubrtantiellc  de  lame  & 

du  corps.  , r- 

L’efTence  fe  prend  encores  quelquefois 

pour  la  forme  intérieure  d’vn  fujet.  Ainfi 
les  Philofophcs  difent  que  la  forme  donne 
l’eftre  à la  chofe  , c’eft  à dire  qîie  par  fon 
_^rriuce  J la  choie  deuient  parfaite  & accom- 
plie cftcntiellement. 

\ «• 

£xijhnce» 

L’Exiftencc  d’rne  chofe  créée , eft  le  mo- 
de, vertement  ou  la  marque  par  laquelle 
rcrtcncceft  aétuée  i c’eft  à dire  que  la  chofe 
poflible  & qui  n’eftoit  pas  en£orcs,eft  pouf- 
fée  hors  de  fes  caufes  internes  , & parte  de 
la  portibilité\à  i’aifte  ou  de  l’cftre  portiblc, , à 
l’cftte  aéluel. 

Vn  exemplefamilicr  éclaircira  mieux  no- 
ftre  pensée.  C’eft  ainrtque  l’ertcnce  de  la  rofe 
que  mon  elprit  s^imaginc  pendant  1 hiuer. 
dénuée  de  toutes  propriétés  & accidensi  .au 
poinéf  quelle, rient  à fe  produire  & s’éclor- 
re  par  le  fecouts  de  fes  caufes  externes  & in- 
ternes,acquiert  dans  ce  momcnt,j  l’exiftcncc 
aduelle  qu’elle  ne  portcdoitpas  auparauanr. 

Quelques  fubtils  fe  figurent  rneexiften-  / 
ce  poffible , mais  cela  eft  trop  Metapbyfi- 
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que; aafTi  nc'  peut-  èl le  eftre  autrtf  ckole,  que 
leirciicc  ciu  fujed  , qui  n’cft  pas  encore*  i 
aûuellefrienc  dans  ta  nature'  & en  l’ordre 
des  chofes'crcécs.  <•  < ' . 

L’cxiftence  cft  de'deux  fortes,  la  premie-» 
re  eft  celle  qu’on  attribue  à la  fubftancéÿ 
' la  lecondc  cfl  celle  de  l’accident.  ' ' 

L’cxiltcncc  de  l.i  fubftancc  eft  appelice 
de  quelques- vns  fubftance de  ce  qu’elle 
fabfiftc  par  fes  propres  forces  mais  ils  fc 
luécofntent  beaucoup , parce  que  l’exiftence 
cft  autre  chôfe  que  la  fubiîftcnce,  puifque 
la  ’natorc'  humaine  vnie  à lefus-Chrift  ; à 
fon  exiftcncc  propre  & non  pas  fa  fubfiftcn-^ 
ce  ; donc  la  l'ubfiftcncc  eft  quelque  choie,  ^ 
autre  que  la  fubftance.  : ' 

L’exiftencc  de  l'accident  a cela  , qu’clie 
n’a  pas  de  aïom. propre  & particulier  chea 
ks  Philofophes.'  Il  cft  bien  vray  quelle  elb 
oppofeee  à ïelle  de  la  fubftance, eh  ce  qu’efo 
le  ne  peut  {fe.inàHitenir  qu’à  l’aide  d’au- 
trqy  , & riort.par  fcspsioprcs.forces. 

, Cornrociaft  la  foyiancê.  D’où  vient  que. 
quelqucs-vhS' ont  prete.ndu:rappeller  inné-  • 
rencc , parce  que  narurellemcnc  elle  deman- 
de d’eftre  appuyée  & conipinâe  à la  fub- 
ftance  , comme  le  lierre  à la  muraille. 

Mais  il  eft  cectain  que  l’exiftcq{e-à  l’é- 
- gard  de  l’accident , eft  encores  autre  chofe 
•que  l’inhcrence,  puifqu’aÇffajnt  Sacrement 
de  r Aurel , les  accidens  du  pain  & du  vin 
ont  leur  cxiftence  adluclle,  fans.aucune  in- 
hérence ny  attachement  effedif  ; Si  partant, 
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l’inhcrcnce  eft  quelque  autre  cl^ure  que  l’c- 
xiftence  de  l’accident,  w ’ 

Enfin  l’exiftencc  d’voe  cfiofe  eft  ptoprc- 
ment  l’efirc  de  la  mermc  chofc  hors  de  fcs 
caufest  quand  d'oc<ulte  cachée  qu’elle 
eftoit  dans  la  feule  pofllbi'ité , elle  vient  à 
iè  defcouurir  & fe  cendre  manifefic  à nos 
yeux. 

Et  quand  nousrdifons  vnc  chofc  cftrc  en- 
clofe  & renfermée  dans  la  cellule  de  fes 
propres  caufes  ^ c'efi;  autant  comme  (î  nous-'^ 
aidons  qu’vne  chofc  peut  êftre  quelque 
iour,  bien  quelle  ne  foit  pas  encore  prefeni-  ^ 
tement. . . * • 

C’ert  ainfi  que  la  rofe  qui  nous  paro’ftra 
au  Printemps  prochain , demeure  pendant 
tout  rhyucc  enclofc  & renfermée  dans  fes 
propres  caufes  » ie  veux  dire  dans  le  rofier. 
^Que  fi  en  céc  efiat  elle  poflede  quelque 
*cftre  jdl  eft  purement  ciTenticl  & pofiible, 
& non  pas  aÀueh  j c’eft  àd,ire , qu’elle  a de 
fon  efience  la  feule  pofiibilité  de  l*^efire  ; 8c 
de  fon  cxtdence,  le  priuilege  de  fe  produire, 
fc  publier  Sc  fc  mànifcfier  aâiucllemcnu  ^ 

' Snhfi fiance,^ 

SVbfHhncecft  proprement  le  mode,  le 
degré,  ou  la  dcrnietc  perfedion  par  la- 
quelle vne  fubfiftance  créée  eft  tellement 
achcuée,  terminée  & accomplie  en  fon  cftre 
adue[ , qu’elle  efl  rendue  incommunicable 
à toute  autre  j en  cét  eftat,  elle  eft  appclléc 
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fubfiftencc  y comme  ‘«yam  acquis  foh  der- 
nier fupplêcment  par  yadacnement  de  <îcc- 
tc  perfection,'  ' 

Pour  donnef’  vne  explication' de  ce  ter- 
me , plus  claire  & plus  intelligible  aux 
moins  entendus}  fàtfons’vne  fidion  & fup- 
pofons  rcfTènce  d’ vnc  rofe‘ , 'qui  de  la  poffi- 
bilité'  Cait  eflFort  de  pafTerU  l’eftïc  aducl  j 
c’dî^â  ’dife  , dt  fc^produike:  du  fein  de'fes 
caufes  & fc  manifcfter  hors*  du)  roficr  , Ü 
faudrd  prcmicrenàcrit  iày' appliquer  l'exi- 
ftencc  tonimé  l'a  cberhtft  &’  voilà  ce  que 
nous  appelions  preAiier  mbde  & manière 
ë*crtrcàfcîn'éfgard^‘  • : ■ 

' Mais  parcc  qu'cMc  eft  encore?  trop  genera- 
îeauec  cette  èxifttftfdè^  tju'élle  pptrt  en  cét 
cOat  cfttc.èdniniunïcàbTc  ’a'p^ufîôits  foctcl 
a*habijlemens , n’àyan's  èittotrs  q'jc'la  cher 
oiife,  il  faut  la  referrer  (hus'-f*çduelbpé  d’Vn 
mode*  od’  vefteihem  qui^a  de  plus 
' pi'csjdc  là  tîehtlt^pKiîàl^r<#if',qùc  nous  ap- 
pé1  Tons  ’ îîft^ulaPhé  i/quÂ  ' la  èl^urira  & hiy 
fertira  cQjmhc  d*hïÔit  ^opre  Sc  particulier , 
Vdil^i'donc  la  rdfc  cxilfcnle.'  &ifîngulicre, 
c’eftàdirci  couuertc  & reuicftüepar  deux 
modes  ou  par  deux,  enpcloppes  & perfe- 
ftions  (appeilfZ-liïSiçbwiÀc  vous  voudrez, 
ceb  cfcindifFcrent.) 

' Enféfifr  ^ûc'  fin^ulîcrè'  ; tfllc  ’péiir  encore/ 
éfttl  cèdstpviftwfîtbfc ‘au  fuppoft  de  l'vne  oi* 
de  l’autre  des  rofes } tj’vn  mefme.roficri 
c'efed  dirc^,^  s*èraparer'du  manteau  qu'elles 
' ptttuent'âubit  } & de  mermesque  de  plu- 

X }. 


TtrfHti  ' 

iieurs  nuQtcaux  crouucz  en  la;bQunc|iie 
frippict  vous  pouuez  choiflr  ccliiy  qui  vous 
plaiil  daaancage  i mais  depuis  qu  ache- 
pté , il  en  £»ut  demeurera  ccjijjy-  là  , .il  vous 
tft  tellement  propre, qu'il  ne  peut  plus  appar- 
tenir .à  aurre  perfonne  , tant  que  vous  en  fe- 
rez le  raaiftrc  & le  polTeflcur  .kgirrmejAufll 
difons-nous  quq  44uturc  'deda  i ofe  qui  fpus 
le  ciltre  de  iing^liere,  peut  çncere  fc  rendre 
commuuicablqàjplfi/icürs  fupôfts,,  'c’cil  à 
dire,  prendre  ie^rnanteau  qu'elle  yopdra 
choilir,pour  fcdetqçminer  & fc-vcilir  entiè- 
rement, demandera  qu’on  luy  donne  la  fub- 
fülcnce  , comme  le  mode  dernier  & indiui- 
duel , qui  acheuc4ler'liabillcr3&  luy  donne  ^ 
le  manteau  qu’elle  ncpiew>plus  changer  de- 
puis qu’il  luy  a .efté.ype  rois  appliqué.  ; 

, De  maniprey.  que  la  iolè  que  nous  auiom 
dit  e{l'rcexiflciKe,.4^  puis  lînguliere,dl:,en6i]t 
^cuenue  fub^Hipn^  par  ce  m^teaq , c’eft  à 
dire  , ÿicQipj^unicablc  à,  topfjauirq.A^t- 
qu'à  foy-^efiqç.  .Voila  çonimç^pffi^.io^  . 
raez  obljgc^'dc  gtpffirid^  côrpQtmet  les  no- 
tions Me^phyfiquçs  , pqiir  les  rendre  feuû- 
hies & connoiirab.Ics.  , i . . i r 


VNc  chû^eft.dice  ,fubfiftçf;,p;it  foy- 
mcfmc,  quand eUe.fubiiftç  paçli^  pro*;' 
pre  fubfiftencc.  , ..  a . ^ 

; 11  peut  arriucr  quelquefois , que  k terme 
de  fubfifter  fc  dira  de  i accident } mais  ectcc 
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'fignification  ea  fi  impropre  qu’on  ne  doit 
s en  feruir  que  dans  yhc  extrême  neceaitc,& 
lorsque  prclfe  par  laaetilicc  des  mots  , on 
ne  peut  s’échapper , ny  expliquer  fa  pensée 

par  vn  autre  terme.  ' 

Vnc'  chofe  ea  dite  fubfiaer  par  autruy, 

' quand  elle  fubfîae  par  vne  fubriacncc  earan- 
gere.  Exemple;  lit  narure  humaine  en  Icfus- 
ehria  rubfîac  par  Ia/fub(îaence  dû  Ycrbci& 
non  par  la  Tienne  j Elle  fubfiac  pat  vnc  fub- 
fiilence  diuine  & infinie,  & non  par  vnc  fub- 
lîaence  naturelle  & finie.  Donc  elle  fubfiae 
par  vne  fubfiacnce  earangere  & non  par  k 
ficnnc' propre.  ‘ 

Supofi,  Perfime,  Hÿfeftifi  ^ 

' ‘ “ ^Pèr/onttaHte^  ^ 

' > - •!»  "l,  • . ■ >>  ' 

La  fubfiacncefc  prend  àffe*  fouuçntpdiw  \ 
rupoa,pcïfonne,  hypofiafe  & perfonriaU- 
tc.  De  là  vient , que  parlant  de  l’vnioh  de  la 
nature  humaine  faite  en  la  perfonne  du  Ver- 
be , nous  l*3ppcllons  petfonnclle  & hypofia- 
tiqùe , qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  fub- 
fiaence  par  la  fubfiaence  du  Verbc<  _ 

' Le  terme. du  fupoa  Ou  de  peribnno  > le 
prend  quelquefois  'pour'  la  fubfiaence  & 
quelquefois  auffi  pour  lê'fu jét  câtict  Sc-fûb- 

'.fiaent^'  ‘ ' ■ ‘l;* 

\^upoa  & perfonne  ne  different  qu’eu 
ce  que  le  premier  ea  attribue  ’ indifférem- 
ment à toutefortc  de  fujets  -,  comme  pierre, 
plante,  arbre,  chenal , lyOn  * homme,  Angci 
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& le  fécond  , ne  s’attribue  qu’aux  natures 
intellccluellcs.  D'oi'i  vient  que  pailanc  de 
l’homme , nous  difons  fa  perfonne  plus  or- 
dinairem  ne  & familièrement  ,xjuc  foa  fu- 
poft  ou  fon  hypoftafe. 

Hypoflafe  ne  veut  dire  aôtrcchofc  qüfe 
fubhftcnçe.  D’ou  vient , que  parlant  de  l’v- 
«ion  de  la  nature  humaine  en  la  perfonne 
. du' Verbe,  nous  l’appelions  ordinairement 
- hypoftatique. 

Le  terme  de  pcrfonnalitd  , différé  de  per- 
. ' fonne  j en  xc  que  celuy  cy  fc  prendjquclquc- 
.jfois  pour  le  fuiet  encicrilors  que  par  la  per- 
foone  de  l’homme , nous  entendons  l’hom- 
me entier  i mais  le  terme  de  peifoanalité,  fe 
prop4  rcalc'in;qt,pour  le  mode,  par  lequel 
le  fujet  raifoQpable  fub^e  & eftdit  per- 
fonnel  j que  nous  auons  appelle  manteau  & 
jjdernierc'fnucJoppeà  i’efgatddirfu^t,,  qui 
. de  pud  qu’il  eA  dans.lapofljbilité^  faiieftat 
; de  le  veftiqSt  s 'habiller  cDtictcm;nt.  *. 

Jnherence , OH  Inhefion, 

ADhcrer  ou  inherer  i quelque  chofe , 
crt  proprement  exifter  en  aut^uy  , par 
. vne  telle  dcpegdcnçe  & ncec/fité,quc  la  cho- 
fc  que  nous  difons  adherei;  4u  fujçt, ne  pnif- 
fc  naturellement  auoic  & conferucr  fon  cft^c 
• aâiicl,  que  par  cette)  feule  inhérence. 

Exemple,  la  couleur  blarchc pu  rouge, 
dépend  tellement  de  la  mpr^illc  ou  d’vn 
autre  fujet , que  ooiiis  difops  eftre  blanc 
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ou  rouge,  ( parce  qu’elle  le  blanchit  ou  le 
rougit  ) quelle  nc.pôtû conferuerôt  main- 
tenir  Ton  exifcencc  aâuclley'fans  le  fecours 
&.i'3pfuiy'<le  la  murai Ik^  ou  de  rautreïujel 
fupposc.-  ‘ J " ' \ 

L’inheretice  éft  jpoteqrieUe  On  actuelle, 
c’efe  a dire  en  pailTanée'oa  enade.  Lapo* 
tenticlle  efc  l’aptitude , la  conuenance  & U 
difpolîtion  > que  raccident  fe  conferae  de 
s’attacher  à vn  Tajet  auparauant  qu’il  y ad- 
hère aducllément'  Eifemple  , le  charbon  a 
l’apc  icude'  & là  df rpoht i on  conuenable  pour 
noircir  la  main  de-Celuy  qui  le  veuc^toocher, 
aüpahauant  qn’oh'lO  touche.  * ’ ; ’ tv.. 

L’-aâuclldy  èft  le  mode  & U maniéré  par- 
ticulière 4pat  laquelle  la  noirceur  fe  trouue 
au  charbon,^  qùc  nous  appôloos  proprcihenc 
inhérence.  ■ . - . r . ^ ♦ 

t-'inhcrencc  potcncicllev  efede  l’cflcoce* 
. de  l’accident  j d’où  vient  que  les  efpcccs  du 
pain-  8c  dü  vin  dans  le  'Cskic  Satreméne  de 
i’ Autel-,  fe  conferueat  couùourscctce  puif-' 
iaoce  &'ccctc  aptitude  d’herfer  à -vn  uijcr, 
quoy  quelles  n’aycm- point  d’inhereoce 
aduclle.  V.  :>  • j ; 

. D’où  il  s’enfuit , que  l’inhcccnCc  aducllc 
n’eft  pas  de  l’elTence  de  raccidenc<mais  (êu- 
lemeent  vhc  propriété  dç  riAhere-ûccjde  la-* 
quelle  ^ eft-’deftitued  miraCuleufomcnt , il* 
ne  laitra  'pÿs'dtHfb  côhfertiet  maintes- 
nir , faifânT  en  rfe'ftfebu^re  office  de  fttb-' 
fiance  plutôt  que  d*àcddçût,  ^ 
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L’Vaîon  eft  vn  aiTemblage  4e  vplufiÊUKs 
chofes  vnics  dans  vn  mcfme  fujec.  ^ 
L’vnion  eflenticllç  % cû  cçflç  qui  fc  fait  de 
pàit^s  diftiiKÜes  d’cficncc  ► intcticurcs  & 
conftitutiucs  du  fujct  quelles  compofent, 
telle  cft  rvniou  de  rame  & du  corps  en  l’ho. 
me  i telle  cncoresrynÎQn  de  la  matière  & de 
k forincdanslesceinppfqijn^^^  , 
X’^nipu^perfonneUc  > eft^eçUe  qu,i  fe  fait 
feulei^CBt  CB  petfonne.y  aucune  coofu- 
iion  ny  roeflaoges  4c  çatiircç,»  telle eft  1’ y? 
nion  de  la  natui:^c>Di^îuç  & hqtnajpe  en 
lefvis  Chrift.  ’ ; 

L’viiipn  fpirituellc  eft  celle  qqi  le  prati- 
que par  raficé^ion  & la  ct^mmunicationrde 
rcrpfit  j telle  eûcrvaipia  .de  fanae  à ; Dieu 
par  la  grâce.:-'  • ;■>  - • <-> . , i '-  '' 

^;,,L\niGD  artificielle  fe;  fait  par  vDïUcHan-^ 
ge  ^cpnfufioii  de  deux.ou  de  pluficurs  cbcT 
^S;,,coimïreJa  |>afte,qui  fe  fak  pari’vpioà 
4éi*cau^  4c  la  farine.:  r i-  ; j ^ 
il  y a differeneqentre  vnion  & vnitc  , c«- 
cc  que  Tvnion  fc  dit  du  composé  Tvniié 
de  l’vnc  des  parties  du  composé.  Exemple 
eiji  .ïfàus'.'Chrift  » l’vnipneft  cotntpune  aux^ 
deur.cxtrçrncjï  >.  iç  veux  dire,-a  la  É^tuje^pi- 
^inc^  à -la, nature  humajfC:,rnaisl>Aitc  eft 
d^UÜ  k la  pétlbniiCf,  4;UUt v içqt»  q'^c  nous Jes 
difons  cordointes  hypo^tiqaçmeQt  ^ C eft 
à^kc  i en  vnitc  de  petfonne,  , > . 
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r > ’ ' 

ABe  & pniffance,  • 

L’A£Ic&  la  pui (Tance  font  les  deux  pre- 
miers modes  ou  maniérés  d’eftre  ' de 
quelque  créature  que  ccToit,  parce  qu’elle 
'c(t  ou  en  puiflahccjc’eft  à dire, polîîblc  com- 
me la  rofe  qui  s’éclos  au  printemps , eftoit 
rhyucr  precedent  dans  le  rolîer  en  puilTance 
fealcment,  ou  en  aélc , lors  quelle  a'  efte  ci- 
rée hors  dé  fes  caulc^,  c’eft  à dire , hors  dds 
racines  & 'de  la  tige  du  rolîcr.  ’ • ‘ 

*DèIà-rienC,  que^’aéle  eft’diftinft  de  la 
puiflance,  comme  la  perfeétion  le  peut  dîré  * 
de  la  chofe  qu’elle  perfeéHonne  > puifqu® 
Tadre  de  la  rofe  , .ou  piuftoft  fon  exirtencc 
aduclle  , luy  communique  en  effet,  Teftre  & 
la  perfedion  quelle  ne  poffedoit  qu’en 
puilTancc.'  • • 

L’adc'bicn  fouuent  chez  le  Philofophe> 
eft  employé  -pour  dleflènce  ',  la  forme  & la 
raifon  intérieure  ’d‘vne  choïc.  ' > ^ c 

L’adê  fe  prend 'pfemieremenr  pour  là 
perfeditMi  de  la  pui(Tance‘,  c’eft  ain(î  que  là 
forme  eflrla  perfedion  de  la' matière.  Et 
quand  nous  difons , qu’en  Dieu  tout  eft  eh 
adé  & non  en  puilfance  , c’eft  à dire' que 
tout  y eft  parfait,  & qu’il  n’y  arien  capable 
d'eftre  qui  n’y  foie  aduclle'meni;.  ' • ' 

Secondement pounl’cftrc  dc>la  chofe quî'* 
fe  manifcfte.en  conicquence  de  la  fume 
qui  s’introduit  dans  vn  fuiec  ’' Exemple  le 
vintc  peut  eftrc  appelle  fade  d’.yuc  forme 

. X 

' I 
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animée,  foit  Ycgctalc,  foie  fenfîtiû^. 

Ticrccment , pour  l’opetation  ptemîcre 
â‘vn  fuiet:  tel  eft  l'aéle'  de  la  vie  de  Tani- 
.maL  . - 

L’aéle<par  eft  ccluy  qui  n’a  aucun  n\ef- 
lapge  d’imperfeéHon  & de  puilTance  , c'cfc 
à dire , qui  efe  tellement  en  aéte  , qu’il  n’a 
lien  en  foy  qui  foit  en  puiâancc  feulemenc 
& ne  foie  pas  en  aâe.  tS’où  vient  que  Dieu 
féal  eft  vu  aéüe  tres-pur,  parce  qu’il  n’y  a 
riepen  luy  en  puiiïàDce  , ou  qui  puifTc  efere 
< & luy  ariiuerà  i’aduenir  jcomnae  R'cfcanc 
pas  encores>ne-  pouaanc  çftie deuenir  plus 
parfait  qu’il  < 

/ » . • » 

• , ‘ IdU, 

L’Idée,  généralement  parlant  eft  le  mo- 
delé, le  tableau  , l'original  & l’exem- 
plaire fur  lequel  yn  ouurier  trauaille  pour 
en  faire. vnc  coppie  & ciFeAuer  ce  qu’il 
auoit  proj:  tré.D’od  vient, que  le  peintre  qui 
,2rauaille  futi  le  dclfcin  qu’il  s’eft  forme  en 
la  phantaifie,cft  dktraUailler  &>faire  vn  ta- 
bleau ftit  l’idée  qu’ilicn  a dans  l’cfptit  & luy 
fert  comme  d’origioah 
V L'Idée  proprement  > eft  la  railbn  de  la 
ihofe,  la  forme  ou  l’otig»nal , que  les 
Théologiens  admettent  en  Dieu  fur  lequel 
/ Je monde  a eftécoppié  lois  de  fa  création* 
L’idée  qui  eft  en'Dicu , entant  qu’elle  eft 
'fonnuc  die  Dieu  , eft  proprement  l’cltaicc 
diuine  , que  nous  pouaens  dite  â laifbo  de 
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de  la  MetA^hypqne, 
fon  excellence,  edre  en  Dieu  & à Dieu  mé* 
me  y le  principe  êc  l'objet  de  toute  counoif* 
lance. 

- L’idée  peut  palTcr  pour  principe  de  l’ope- 
ration  en  qualité  de  modèle  ; car  Toit  que 
l’efprit  incréc , foie  que  l’cfprit  créé,  veiiillc 
produire  & opérer  ;quclque  claofc  , il  faut 
prcmiecemcnt  fupporcer  l'idée  de  fon  ou- 
urage,&  la  voila  principe  de  roperatiop. 

L'idée  a cela  de  particulier , quel|c  ne  . 
peut  auoir  d’exiftenec  feparée  , prccife  & 
deftachée  de  l’entendement , foit  créé , foit 
inercé. 

. L’idée  eft  vn  crtre  rclatifj,  dont  rcllcocc 
ell  d’ellrs  rapportée  à vn  autre , comn^ 
l’original  l’eft  la  copie. 

L’idée  chex  le  Logicien , fe  prend  pour  • 
refpccc  qui  fe  forme  dans  noftrc  cfptit,  par 
laquelle  vnc  chofe  nous  efl:  reprefcntce  : 
Exemple , l’image  qui  fc  forme  en  mon  cf- 
pric  de  la  ville  de  Rome  , telle  que  ic  l’aj 
vciie  autrefois,  eft  appcllcc  idée  ou  cfpecc.  ’ 

Cette  cfpcce  ou  idéeeft  appcllée  quclqüe 
fois^ellce  idéal,  qui  n’efï  autre  chme  que 
l’cftre  de  U ville  de  Rome  reprefenté  dans 
monjefptir, félon  l’image  & la  figure  que  ic 
me  fuis  imaginé  -,  image,cfpcce  ou  idée  qui 
me  fert  apres  comme  d’objet  &.  de  tableau 
^oui  me  faire  connoifirc  la  vile  de  .Rome  ^ 
a laquelle  ic  ne  fongeois  pas  au  parauant.  * 

Le  nom  d’idée  cbez  Platon , fc  prend 
d’ordinaire  pour  le  prir.cipe  Sc  la  caufe 
fic  ebofe.  Ce  qu’id  a ellably  "çias  forteoaens 
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que  les  autres  Philofophes  qui  rauoicnt 
précédé,  pouriuftifiet  contre  quelques cx- 
crauagans , que  Dieu  & la  nature , n opèrent 
, point  par  hazartl , mais  fur  des  idées  certai- 
nes & , qui  font  le»  modclles  & les 

< exemplaires  des  chofes  qui  fc  produifent. 

4 . 

' Moàe, 

Le  mode*n’cft  autre  chofe  qu’vnc  certai- 
ne-manierc  d’cftjte  quL  affeétc  fi  inti- 
nu-ment  le  fujee  modifié  , que  naturelle i 
ment  il  n’en  peut  cftrc  feparc  & diftinâ:-.’ 
D'où  vient , que  quelques  Philofophes 
identifient  le  mode  auec  la  chofe  modi-’ 
fiée.  ' . • 

Exemple,  le  doigt  que, vous  tenei  droit, 
a vne  certaine  rcébitude , qui  n’cft  autre  que 
volhe  doigt  elbendu  ; de  manière  que  cette 
extenfion  intime  à voftre  doigt  , ne  peut 
eftté  quelque  chofe  «hors  de  voftre  doigt. 
Voila  ce  qui  s’appelle  mode.- 
; Le-  voulez  vous  changer  , pliez  voftre 
doit  pdur  lors  ili  n’cft  plus  droit  , maii  ' 
courbe  &pljé;  ce  ^ly.,  cette  reflexion  à l’éé 
gard  de  voftre  doigt , cft  vn  autre  mode  que 
le  precedent , & voila  voftre  doige  diuerfe- 
ment  modifié.  . ‘ 

Il  y à dès  modes  accidentels  & des-i^pdes 
fubftantiels.  ' 

Les  accidentels  accompagnent  Jes  acci-  ' 
dents  , & fc  perdent  facilement , comme â • 
régatd  4c  YOftrc  doigt  d’élite  droit  ou  • 


* 
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coucbc  , cc  n eft  quWn  accickai  qui  fc  perd 
facikiiîcnc  & imporce  de  peu.' 

' I^es  medes  fubftantiçls  font  fi  intimes 
aux  fuiets  qu’ils  alïcdciit;,  que  natürcllc* 
ment  ils  n’en  pcuucnt  cfttc  dcftachez  tccl« 
lenaent  & de  fait. 

.C’clt  en  ce  fens  qu’il  fc  peut  dire  , que 
l’cnrité  cil-  vo  mode  qui  conuient  à la  fub-'” 
fiance  & à l’accident. 

' Que.i’exiflcnce  eft  encores  tu  autre  ir.o^ 
.^copirqun  à l’vn  & à l’autre.  . » 

C^ic  la  lublîflencc^t  Ic.dfernicr  mode  de 
la  lubllançe  , qui  la  rend  incommunicatalc  - - 
à tout  a^re  fupoll; , . que -celuy ‘quelle  tcr-_ 
mine. 

Et  que  l’inherence  efl  vn;modc  qui  affir- 
me i’accidcnq£  intimement,  qu’il  en  peut 
cftre  diflindi  rçcljemenc  < au  inouïs  dans  le  ' 
cours  de  la  nature.  Mais,  parce  que  -nous  - 
en  auons  traité  cy  dt  if^'  nous  ncdirqiis 
rien  icy  dauantage’  des  \ns  ïç.  des  aiittes.,ep  • 
particulier.  - ] \ ' ' v,  . 

r - H y a des  modes  compatibles  & incoirt- 
patibjcîs:.  r,:  ' ,c  ?.  ' -î 

■ modes  .‘compatibles  vfeint  'tous  cîme  • 
qui  modifient  U fubdpce  , telle  eft  l’entitd,  - 
r«xillcnce  & la  fubliftcnce.  • ; . . 

Les  incompatibles , font  ceux  qui*  Oÿit  ré- 
pugnance , comme  d’cfirc  droidfc  &iCourbc.  ‘ 

• en  ,mefmc  temps  ^ au  tcfpea:  ;d’Ype,  fccfiic 
ebofe.  Telle  encores  sft;  la;  fubfifkntic  .& 
riiiheicnte,  qui  ne  pcuucn  namrcllcment 
cfiangçr  de  l>lŸt,pivtc.Ç.que  l’^'ét^deni  ne  peut  - 
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eftrc  fuhfiftcnt , ny  la  fubftance  inhcrcntcir-  > 

Enfin  , le  mode  ne  fait  pas  que  l^c&ofe 
foie  i c’eft  à,tlire  , qu’il  n’cft  pas  de  l'cflcn- 
ce  de  la  chofe  > mais  il  fait  feulemenc  qüc 
la  choie. dt  auteemeae  affilée  qu’elle  d‘c-  ^ 
fioit. 

C!eftainfi  que  rcxiftcnce  fait  que  la  cho- 
fc  qui  n’eftDÎt^  que  poifiblc  ,eft  rdiduc  pat 
fon  moycnexiftente  & actuelle , que  la  fin- 
^gulariic  ,':la  faic  eftrc  finguliere  > & que  la 
fubfiftcnce.la  fait  eftrc  fabfiftciitCj&  incomt- 
xoioicable  à roue  autres.  , ' 

^ . .fl, .... . • - ' 

- - Contenir  Emnemmentl  ' 

Le  ferme  d’emincnce,  ne  dit  autre  chofe 
qu^exceliente  parce  que  les  chofes 
pcuuenc  auoit  plufieurs  degrez  de  noblcftè 
& 'dc  dignité  , leplus  fàblimc  eft  appelle 
eminencc',  parce  qu’il'  paiôift  cclactc  au 
ddfas  de  cous^  * • L 

C’eft  ainfi  que  Dieu  qui  dans  la  fimplicittf 
-de  fa  nature,  comprend  & eoueloppc  toute  s 
chofes, les  contient  éminemment  & par  cx- 
■ «clltnw  dans  le  plus  haut'  degré  de  perfe- 
éil:iort' qii’ellcs  peuucnt  accemdre,  c’eft  à di-  . 
re  deucftücs  & dépobiUécs  de  Vous  les  def- 
fauts  donc  elles  fc  trouuent  accompagrrccs 
dan-^  des  créatures  ; Exempte , iufttcc  en 
Vhomoïc  petit  eftrc  accompagnée  de  tem* 
drefte  ou  dc^feueriüé  ? mais  en  Dieu  elle  eft 
toute  pute,  parce’ qd'cllc  eft  la  nature  de 
Dica  mcfaiev'  -Y.ôilal  comme  ü£uu  cnieàdxfi 
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' qu’vne- choie  , en  peut  contenir  vnc  autre 
emiqemment  &.par  excellence. 

Ec  afin  que  nos  yeux  ne  s’éhlouylTcnt  pas, 
en  les  poKant  force  Soleil  incrçc  de  bonté 
^ & de  iu(lice,abbai{rons  les!  fur  les  créatures, 
& nous  trouuerons  que  l'ame  raifonnable 
contient  eruincmincnc  & par  excellence,  la 
fenfitiue  & la  vegetatiue.  La  Sapience  tout 
de  mcfmc.qui  cft  xne  lumière  vniuerfelk. 
des  chofes  , & voe  pleine  epanoiirance&' 
podellion  .par  leurs  premiers  principes, con- 
tient & emicioppc  éminemment  & par  ex- 
cellence toutes  les  fcierces  qui  luy  font  m- 
ferieures  & aufqaelles'eilc  prefidc  fouoc* 
rainement.  «. 

D’où  vient  que  quelques  PhilofophcSf 
dàc  cftinité,^uec  raifont  ^ que  la  Sapienièe  da 
la  SagelF; , ne  poUuojt  appartenir  propre- 
ment^ qu’àDicu  fèul,  d’elt  auÎTi  pour  cette 
mefme  raifoo  y que  les  PhiloCophcs  n’oot 
' pas  voiilu  edre  appeliez  Sagps  , maisfeutc- 
ment  amateurs  delà  SageiTe.  ' ; 

» " . i 

^ Entité,  . r • 

L’Entité  fc  ftfeniquclqucsfois  pourl*ef- 
fcncc  & la  définition  d’vn  vne  chofc^d’ôtt 
vient, que  la  matière  & la  forme  qui  entrent 
chacune  en  la  compofition  d’vn  tiers  , ont 
leur  entité  parttcoüsrc  , parce  qu’clles'ont 
chacune  leur  propre  dcfitiitionjSr  que  d’ail- 
leurs , l’cntitc  du  composé  rejalliflantc  de 
‘‘  la  foinae  &/de  la  matière  vnies  enremble  cd 
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& le  lits  j contraires  comme  - le  froid  & le 
chaud.  ' - 

Vue  chofe  peue  eftre  diftindic  d’vnetau- 
t te  en  trois  façons  > la  première  par  vue 
dillinérion  rcellc  , c’tft  à’ dire  ,■  celle  <jue 
les  deux  ' chofes  qiii  anparauanc  eltoienc 
yniçs»;  eûans  difioindtes  & feparées  ,fr  ptiif- 
ient  confecirer  chacune  en  leur 'entier.  C’eft 
aii;ifî  queiafleuf’,  Iaifcüil!e;&  l’orangèr.qai 
fc  crouue  en  mefme  temps  fur  i’oianger, 
peuuent  dire  détachées  la  -branche  qui 
les  fouftetioic  ^ & denaeuter  cntr’cllcs  xctllc- 
ment  diftinélcs.  • ‘ - J • - 

La  defini tiol»  propre  & ff  cctalc  de  la  'di- 
ftindiion  , cft.de  (dire  qu’elle  cft  la  diaerficc 
de  deux  chofes  ; do^Jvne’n’cft  pas  l'autije,^ 
flupy  qu’;cIi«S3cr<)nuiennoîceh  quelque  chd-  '* 
ie.  Ç’èft  ainfi  que  la  fleur  , la  feiiille  , & l’o- 
range eonaienaent. en. ce  quelles  font  pat- 
tics  d'yn  tacfaia  tout, & different  ncautmoins 
^ raifon^de  IcaP  eftre  particulier.-.  J ^ 

1.  Diftinélion  formelle  eft  celle  pat  la- 
quelle vue  chofe  cft  diftintfre  d’vue- au- 
tre , pat  fa,  propre  définition  , c’eft  à -dire 
pat  fa  nature  > de  n^anierc.  que  feiw  .que 
rwftiie  entenjdçment^fc'  ipcttc  en  peine  tfe 
lçs;diftü?guer  pat  le  tranchant  de  fon  ;iipa-f 
ginaiion , ell^f ne  lailfenjc  pas  diftinr 

fftes  cntr’elles  ,^à^,raifpn  devleucaiaturc  di£- 
fereotc,-  1.  ^ , - 

, Telle  cft  la  vertu  de. la  Prudence  & (écl- 
Ic  de  la  luftice  en  l’homme  de- bien  , ,qui 
pour  les  ppflèder>  tontes  deu^t^çoniointe*;' 
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,mcùt,  ne  peut  empdehet  que  chacune  de 
ces  vcttas,ne  conferue  formellcmeot  fa  pro- 
pre nature  & définition  ; parce  que  la  Pru- 
dence n’oil  pas  la  lufiice  que  la  defini* 
tion  de.  celle- cy  , n’efi  pasla  definiiion  de 
^celle-là  , puifquc  la  Prudence  cft  vne  habi- 
-tu4c  fcigléc,' par  laquelle  k Sage  agie  &fe 
«comporte  aueccaifon  dans  la  rencontre  des  ' 
f chofes  bonnes^&  inauiuifes  j & que  la  iutli- 
- Ce  cft  vnc  voloqré  confiante  & perpétuelle 
iderendre  àcbàcûn  ce  qui  luy  appartient.'  * 
*:i  Difiinciion  Tinuetie  efi  qoaod  deux 
chofes  fe  trouuent  fi  voies ’enir’cUcs&  fi  ' 
intimes  d^ns  vp  fujet  j qu‘<llesne  peuuenc 
^ eftrc  difiinéles  l’vnc  de  Vautre , quk  raifon 
<de  leurs  vertus  feakmenc4,  G’eft  ainfî  que 
^ .“liamc  < vcgetatiuc  &.ia’  fewfiti^  ^'ontenu^ 
-dans  1-ame  raisonnable,  ne  peuaent-efire  dî- 
'ftin<ftes  autremeRt  que  par«leais  pluë  fe- 
^ icrectcs  vertus  enüeioppées  êe'tonfwésda'ni 
-Ja  puifiance  de  tâ'raitonftàble  j cr*^d'diic 
-ritiuellcmeor.  . ■ i 

''-"'-Difiin^ion  de  raifon  eft' quand  noftre 
entendement  fc  trauaillc'|>outcompter,dré^ 
vne  chofe  tcllen^iJ  fimple  en  foy^  qu’cUè 
^ ne  puifie  cfice  diftinifte  autrèment  que  pât 
•kà  fclôtesde  néfirc  efprit,  qtii  pour  con- 
Cctoir  la  fimpUcité  de  la  chofe  , fe  forme 
deux  'Conceptions -diftiniftes  > kfqucHcs  il  ' 
applique  à la  choie,  par  ce  moyrn  fe 
.xro^iuc  doidil*l  à diuiséè' dé' foy-tiicfrac, 
-quoy  qu*en'cfFctellc  b:  le  folt  pas.  • ’* 

C’eft  ’ àinfi  que  4c  MctaphyÆciéU  pour 

J * ' \ 

* 
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delà  Aieta')hyfique,  jor 
comprendre  U nature  diainc,  luy  attribuera 
vo  genre  & toc  différence,  en,  difanr  que 
c’eli  rn  eftte  ijocreé:  Sc  patreè  qae  le  genre 
&:  la  différence  ne  font  pas  nierme  choie  i 
voila  déformais  drqaoy  parler  & difeou— 
rit  : Bref , deqiioy  former  des  diftin«5Uons 
& notions  differentes  de  raifon',  bien  qu’en 
effeft  à l’égard  de  Dieir.l’cftrcincrec,  les 
attribues  Sc  perfedions , Sc  tout  ce  qui  s’y 
' peut  penferà  la  rcfcruc  des  relations  , foit 
tellement  vn  qu’il  ne  puilTc  fouffrirdc  di- 
ffin(!fioQ  en  fby-  mefnic,  finon  cclle-cy  que 
nous  di^das^  eftte  de  raifon  j ou  en  tout  cas 
celle  que  nous'  auons  appllée  virtuelle  , 
puis  * qu’il  cft  la  vertu  louuerainc  & la 
viue  Iburcc  de  toutes  les  bcautez  qui 
cclactent.  fi  diuctfement  dans  le  fein  des 
créatures. 

Diftinélion  modale  cft  celle  par  laquelle 
le tnoude  eft  diftintft  de  lachofe  qu’il  modi* 
fie.  C*eft  ajnfi  que  le  ply  de  voftre  doigt  cft 
diftinél  de  voftre  doigt, tant  que  vous  ie  te- 
nez plié,  paieeqiie  ce  ply  cft  appelle  mode  ; 

& voftre  doit  la  chofe  modifiée. 

* ' 

Identité,  „ 

L’Identité  ou  raefmcté'cft  la  coauenan- 
ce  <fvne  ebofe  à vnc  autre  i ‘par  vnc 
eftrainte  fi  pcoch  .ine,  fi  voifine&  li  intime, 
que  i’vnc  foie  l’autre>  bien  qir’cn  quelque 
fens  & maniéré  de  parler  onpaific  y admet- 
tre quelque  différence. 
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C’cfl:  ainfi'Oue  la  luftic'e  & la  Mifcricor- 
de  en  Dieu-  font  identifiqiics -ou  identifiées, 
c’eft  à dire,  qu’elles  ont  vne  identité  , parce 
que  toat^ce;qui  cft  tn  Dicir  ÿ eft  Dieu  n^ef- 
me,  & partant  font  vnc  rculc  & mcfitie  cho» 
fc’.Mais  à l’égard  des  objets  extérieurs,  l vnc 
eft  dite  lufticc  & l’autre  Mifericprdc  v'à  rai- 
fon  des.  effets  differents  produits  dans  les 
créatures.  ' 

L’identité  eft  reclJc  oader  raifon.  La  rcet^, 
le  eft  celle  dont  nous  venons  de  parler , p«- 
cc  qu’à  l’égard  de  Dieu  l’vn  ^ l’autre  de  fc? 
àccributs,  eft  vue  feule  ac  mefniechoferccl- 
lement  & de  fait.  . ’ 

L’idcntiré.dc  iaifon,cft  fcllc  pat  laquciic 
vne  chofe  cft  identifiée  aucc  ync  autre  par 
rcnticmife  du  raifoonemeiic  > c cft  a dir^ 
par  la  conception  de  noftre  efprit.C  eft  ainfi 
que  la  raifon  genetiqueite  l’animal  > .au  tel* 
peél  de  fcscfpcçcs^peuticftre  identifiée, fupr 
posé  qu’on  la  confidete  precife  en  fqy  & de»- 
tachée  de  fes  efpççcs.*  - ’ • . 

L’identité  cft  donc  autre  ebofe^que  1 vni- 
tc  , puifque  |a  conception  que  tous  forme;^ 
de  Yoftrc  pcifonne,  eft  autre  que  l mite  fub- 
ftancicUc  de  Toftrc  perfonne.  ' 

Propofition'  identique  , eft  quand  le  ui  jet 
l’attribut  oçf  tne  meftne  voix  & ngnin* 
.Ration  ; Exemple , i’ho.mraefCft-^o*^^^*;  î. 
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X Notion,  * 

NOtion  fe  prend  quelquefois  pour  l’cf- 
pecc  ou  l'image  d'rnc  chofc  que  nous 
conceuons  en  noftre  cfpric.  . 

'Quelquefois  aurti  pour  l’a£Te  pat  lequel 
nortre  entendement  forme  cette  image  $c  . 
conception. 

Q^lqaefois  encores  pour  la  connoilTan- 
ce  que. nous  acquerrons  d’.rnc  chofc.,  par  le 
moye«  & l’entremifc  de  l’cfpecc  produite  , 
^ en  nodre  entendement.  1. 

La  notion  cil  fimple  ou  composée. 

.La  (impie  , eft  celle  qui  n’aqu’vn  ccrmej 
telle  ell  la  notion  du  Soleil , formée  en  no- 
llrc  entendement.  , ' 

La  composée  , eft  celle  qui  luy  attribue 
quelque  chofc  comme  dédite  que  le  Soleil  ' 
eft  le  plus  grand  & le  plus  noble  de  cous  les 
Plancttes. 

^ Le  fyllogifme  notional , chez  les  Logi- 
' ciensefi  ccluydont  la  conclüfion&  les  pre- 
miftès  enucloppcnt  quelque  vérité  & ma- 
xime dé  Logique.  Exemple  , il Ji’y.a  point . 
de  fujed  qui  (bit  genre  de  la  ebofe  ^ont  il 
eft  le  fujet.  Orcft-il^quc  l’adioneft  le  fujec 
du  péché  , & partant  l’aftion  n'cft  pas  gen- 
' rc  du  péché.  Où  il  eft  à remarquer , que  la 
première  propofition  eft  vnc  maxime  de 
Logique. 

Chez  les  Théologiens  la  notion  eft  vnc 
niirque  par  laquelle  la  chofe  eft  ddîgnée: 
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d'où  vient  que  la  génération  a<üliuc  eft  vnc 
notion  par  Uquellola  poiffanec  generaciue  ' 
dl  dcfignée. 

La  notion  .petronoelle  cft  celle  qui  iodi-'î^ 
que  ( comme  vn  chara^terc  particulier  ) la 
perfoone  i & pat  laquelle  vnc  des  perfonnes 
diuines  cft  reconnue  diftintfte  des  autres. 
Exemple,  l’innarcibilité  ddigne  lapcrfonne 
du  Pcrc  en  la  T risicé,  parce  qu’il  n’a  point 
de  principe  d’origine  qui  Ic'preccdcjla  filia- 
tion, la  petfonnedu  Fils,8c  la  fpiration  pal-  - 
fiue,  iapctlbnoc  du  Saint  Efprit.  . 

L’aftc  nocioaal  en  la  Trinité  cft  l’aftion 
immanente, foit  actiuement  ou  pafliucmenc 
confidctéc,produittc  au  dedans  de  la  Diui- 
nité  , par  laquelle  elle  pofeou  fuppole  fon  - 
, terme.  Exemple,  engendrer  cft  vn  ade  no- 
.lional,quipofc  le  Fils  & ruppofe  le  Pcrc  en 
qualité  de  principe , pofant  le  Füs  comme 
terme  de  Ta  génération  ineffable. 


Fin  des  termes  de  U Metafhyfique, 
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Erer- 
, Crea- 


I E ‘V  eft  Tertre  Souuerain  , 
jicl  , indc  pendant  & infiny 
teur‘des  âmes  , le  vengeur  des  nïefchants, 
teur  du  'ciel  & de  la  terre  , fan^ifica- 
& !e  Glorificatcur  des  luftes  comrhe  Sou- 
ucrain  , toiit  dépend  de  luy,  comme  Eternel 
il  n’a  point  de  commencement  d’ertre  , de 
fucccHion  ^ny  de  fin  i comme  indépendant, 
ilcrt  de  luy-mefraé  *,  comme  imm;nfe,il 
crt  par  tout , il  crt  en  tous  lieux  & en  tou- 
tes créatures,  pâTcflcnce,  puilTance,  prefen- 
operatioiîjdans  les  Saints  par  la  gloire, 

Y 
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dans  IcsJufte  par  fâ  grâce  , enlefas-Chr 

parvaiott  hypoftariquc. 

II  ne- peut  cftre  connu  de  l'homme  mortel 
que  par  deux  voyes,  la  première  cft  naturel- 
le , qui  Te  fait  pat  la  médication  & reueuë  de 
la  beauté,  de  l’ordre  & liaîfon  des  créa- 
tures de  i’Yniuers.  La  fécondé,  cA;  furna- 
turelle  , qui  fe  fait  par  la  rcùcUtion  & par 
grâce.'  * . - 

Qu*on  ne  s’eftonne  pas  (î  Dieu  ne  peut 
eftre  connu  parfaiélement , puifqnc  la  cer- 
titude de  noÂre  connoilTance  à Tégard  de 
' quelque  cftre  que  ce  foie,  procédé  de  fa  de- 
• finition  : Or  cft-il  que  Dieu  ne  peut  cftre 
conneu  demonftratiuement.' 

S’ilpouuoic  cftre  definy  ,il  ne  feroit  plus 
infiny  , & partant  il  ne  (croit  plus  Dieu.  Par 
ce  que  la  définition  n’cft  autre  chofe  qu’vne  ^ 
fuitte  & liaifon  Àc  quelques  termes , qui 
enueloppeut  Sc  terminent  l’cfiènce  d‘va 
fuiet.  . . 

Exemple,  l’homme  eft  va  anima]  raiftm* 
nable.  Voila  la  définition  & toute  la  natu-, 
le humaine  enclçfe  fous  c£s  quatre  termes, 
par  Vn  genre  & vnodiftcrcoce.  Pat  vn  gen- 
re, c’eft  à dire  , par  vnc  nature  qu’if  luy  cft 
commune  auec  les  indiuidus  d’vne  autre 
cfpece , puifque  le  lion  eft  vn  animal  cotxin 
me  luy.  Et  par  vnc  difFcrcacc  qui  luy  attri- 
buant quelque  chofe  de  parciculiet , le  tend 
en  mcfme  temps  different  du  lion.  Cette 
différence  eft  le  tiltre  d’hoancur  que  nous 
luy  donnons , rappellant  saifonnablcw 
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Mais  Dieu  ne  peut  eftte  fôufmis  à va 
genre,  c’eft  à dite,  à vne  natatc  qui  luy  foie 
commune  aucc  d’autres  fu jets,  autrement 
il  ne  feroie  plu^  EHeu  indépendant , parce 
qu'il  depsndroit  de  ccttenaiure,  comme 
de  fa  fuperieure.  Et  fî  d’ailleurs  il  auoiten> 
corcs  ‘vne  différence  , elle  feroie  autre  que 
le  genre,  5c  partant , il  ne  feroie  plus  fira- 
ple,  mais  composé.  Dont  il  ne  feroitplui 
Dieu , & voila  pourquoy  il  ne  peut  cftrc  • 

'dçfîoy* 


' r-  ' Trinité, 

■ s \ ; : 

TRînité  ne  {îgnifîe  autre  chofccliez  les 
Théologiens  , que  Tvnité  d’cflcncè,& 
îa  Trinité  des  perfonnes  en  Dieu. 

' Tout  et  qui cft en  Dieu, efteffencc, no- 
tion ou  perfonne^  L’cffcncc  cft  vne. 

• Il  y a cinq  notions,  l’innafeibilité , la  pa- 
ternité , la  filiation  , la  fpitatîon  commune 
•*  ou  adiue  , 8c  la  rpiratign  pailiue. 

■ Il  y a trois  personnes,  1?erc  i Fils,  8c  faine 
‘ Eï^ric.,  Le  Pete  n*a  point  de  principe  d’oti- 
giiie  qui  le  précédé,  le  Fils  procède  du  Pè- 
re , 5c  le  Saint  Efpri't  pVoccdÉc  du  Père  & du 
fils.  ' ’ X ^ . 

, -'Donc  tout  ce  qui fe peut  dire  de  Dieu, 
doit  regarder  rcfTcncc,  les  notions  on  leS 
^perfonnes.  D’où  vient  que  les  noms  qui 
luy  font  attribuci , doiucnt  cftrc  appeliez 
cfTcnricls,  perfonnels.  ou  notionaux. 

Les  noms  âttribW  à'T’clTencc’î  font 


1 
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dits  efTcndç^s  , ils  font  ou  Tublbintifs  ^ 

adiedifs.  Le  fubftantif  eft  abftraid  & prc.  * 

cis  ; ou  concret'  & enuclopué  dans  foa 

Cujec. 

’ Le  fubftantif  abftraid  , fignifîc  l’cftcncc 
diulnc  d’vne  manieic  toute  noble  & abfo-, 
luë,  conirac  Diuinitc,  Sagelîc,  Bonté, lufti- 
ce , Mifcticordc  , &c.  Ces  noms  fopt  defti- 
tucz  d‘adion  , parce  que  l’eflèncc  diuine  5 
qu’ils  fignificnt , m’agit  & ne  produit  point 
c’eft  la  per fonnC' diuine  qui  agit  & pro- 
duic.  ■ ■ I 

Que  fi  nous  confîderons  Dieu  agiflant 
hors  de  foy  ; pour  lors  toutes  les  operations 
font  attribuées  aux  trois  perfonnes  ^ patee^ 
que  l’ocuare  de  lacrcation^,  de  lacopiîerua- 
tiçn &produdion  dés  créatures,,  bref,  tout 
ce  qui  fo  fait  au  dehors , apartient  à la  'Tri- 
nité par  indiuis.  .r 

Tout  nomcfienticl,  fubftantîcl,  abftraid, 
peut  eftre  attribué  au  fingulier.  à chacune 
des  perfonnes,  mais  non  pas  aux  trois. pery.  « 
fonnes  au  pluriel  : Exemple  P nous  tjalônS  | 
que  le  Pere  eft  la  Diuinic^  ^ Diiii-  ' 

Bité,  mais  nous  .ne  .difqû^i^.quc  le  Pere  SC  j 

le  Fils  font  les  pijiin^tez* 

Les  noms  fuhttânticls  font  appeliez  con- 
crets, Jorslqu’ils/cmblentjConççnir  &fpc-  1 
icifier  en  leur  fignifiçation  la  matière  .&  la 
forme  vnics  enfemblc  , ou  du  moins  quel-  , 
que  chofe  qui  leur  rcflcmble  en  quelque 
manière  , comme  Dieu  qui  fignifie  autant 
qu’cftKincrcé,doqt  l’eftfc  fcmblç  le  rappor- 


UT*heolo^ie.  joÿ  ^ 
ter  â la  matière , & inetcé  à la  forme . Ces 
nomsdif-ic,  s’attribuent  à chacanc  des  per- 
Ibnnes  'cn  particuliers  , & à toutes  les  per»' 
bonnes  conjoioAcmrtic  au  finguliec,  & non 
au  pluriel  i püifqu  il  n’y  a qu’vn  fcul  Dieu, 

& non  plufieurs  & que  les  trois  perfonnes  ^ 
(ont  vn  Icul  Dici».  ^ é>  ‘ 

Lés  noms  adiedifs  lignifient  quelque- 
fois rtflcncc  , comme  Bon , lufte,  Mifcri- 
cèrdieux.  Et  ceux- cy-poièét, quelque  chofè 
en  Dieu  ,*  àfçauoh:  la.Bôrité  ^ la.Tùftice  , la 
Mifcricorde.  D’où  vient, qu’ils  fout  appeliez 
pôfinfs  & abfolus.  ‘ • 

- D’autres„fent  appeliez  négatifs,  de  ce 
qu’ils  ont  vne  negatwe  ioinâ:c  aucc  eux,’ 
/comme  imrhcnfe,  parce  qulilcft  partout,  & ^ 

infiny , puifqu’il  ne  peut  cftre  limité.  Ces 
noms  fc.  difent  de  chaque  peribnneen  par-* 
ficuîicr*,  & de  trois  cnfcmbléincnc  au  fin-; 
gnliVt  i ' parce  qu’il  ûft'vray  de  dire  que  le 
Ppre  éft infiny,  le  Fils  eft  infiny,  le  S.  Èfprfc  * 
infiny,  & ces  trois  font  vn  feul  infiny. 

■ Entré  ces  noms  !e«Vns  dcnot;nr  quelque 
effet  en  la  créature  , comme  lofic  & Mifc-; 
cordîcux  -,  d'où  vient  que  Vils  font  expri- 
mez comme  fignifiatis  quelque  aûion  , ils 
pcuucnc  ' appartenir  à Dieu  dans  le  temps 
c'eft  ainfi  qu’il  fe  peut  dire  que  Dieu  a 
commencé  d’eftre  (îltealcuriMifcricordicux 
& lafte,  lors  qù’il  a eu  des  créatures,'  , 

' Et  s’ils  font  exprimez  comnrc  fignifians^ 
quelque  habitude  &’puiflance  yils  luy  ap- 
'ittienneni  de  toute  éternité  : c’eft  en 

y 3 
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fcns  que  Dieu  cft  Creareur , luftc  & Miftr-  ' 
ricordicux  de  toute  éternité  , parce  que  de 
toute  éternité  il  auoit  la  puiflaneç  de  creer 
Tvniucrs.  ' 

! Les  autres  font  relatifs,  entre  ceux-cy» 
'les  vns  font  referez  à la  créature, comme* 
Creatcq^‘&  Confcruatcur.  ^ 

Les  autres  aux  perfonnes  diurnes  réci- 
proquement par  vn  regard  de  l’vnc  à l'au- 
tre, comme  égal  à l’égard  du  Peré,  du  Fils^ 

& du  S.  Efprit  y qui- font  égaux  & confub-- 
ftanticls.  - , , ' ' ^ 

Obfcjuez  que  les  noms  adicAifs  fuiuent 
la  nature  de  leurs  fubftahtiels  , fi  donc'  le 
fubftantif  eft  cflcoticl,  l’adicdif  feradTen-y 
ticl  \ perfonaet,  petfonnel  à fi  notione!  » 
Botiooel.  . 


Les  nom«  perfonncls  font  ceux  qui  s’at» 
tribueot  à lapcrfonnc  diuinc  j de  ceux-çy; 
les  rns  ne  peuucnt  appartenir  qu’à  yne  fea«  j 
le  perfonne,  comme  Pere,  Fils  & S.  Efprîr,^ 
d’autres  peuucnt  ca  fingulier  cftrc  atttjpi 
buez  à deux  perfonnes»  qüoy  que  difFerem- 
ment,  comme  le  nom  de  principe  , au  Peu 
& au  Filsd  l’égard  du  S.  Efprit , procédant 
de  l’vn  & de  l'autre}  la  différence  eft  que 
le  Fils  eft  principe  procédant  du  Pcrc,&  que 
IcPcrecft  principe  non  procédé  , puis  qu’U 
oc  fuppofe  rien  qui  le  précédé  d’origine.  , 
Le  nom  de  Trinité  appartient  aux  trois 
perfonnes  enfemble  non  à chacune  per- 
ffnne  en  particulier  , car  pn  ne  dira  pas  que 
le  Pcrc  cft  Trinité., 
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. ' D’autres  pcuuenc  conuenir  à chacune  c* 
particulier , & aux  trois  en  plmid,  puifquc 
nous  pouûons  dire  l'hypoflafc  & la  fubfi'' 
ftcnce  du  Verbe  en  fioguliet , ou  les  hÿpo* 
ftafès  , fubfiltcnces  & pci  Tonnes  du  Père,  da 
Fils,  & du  S.  Efprit  au  pluriel. 

Encre  les  noms  noemnaux  > les  tns  con- 
uiennent  à vne  feule  perfonne,'rommc  en- 
gendrant au  Pere  , engendré  au  Fils  i d’au- 
tres,'à  deux  peifonties  , comîiic  le  nom  de 
fpiratcur  commun  avT  Pcrc  & au  Fils , à I*é- 
gard  du  faint  Efprit  ; d’autres  à yoc  feule 
perfonne,  auec  dilUndion  des'  deux  autres  > 
comme  Pere  Fils  & S.  Efprit. 

Les  noms  qui  font  attribuez  à Dieu, à rai- 
' fon  de  fes  oeuures  , font  propres  ; comme 
• Adonai  , Ichoua  , ou  font  Métaphoriques, 
comme  Pafteut  & Médecin  de  nos  âmes. 

Paternité  veut  dire  autant  que  pticcipc  de 
filiition  ,*c’cft  ype  propriété  pat  laquelle  le 
petc  cft  oppose  au  Els.  ' 

La  fîliatioQ  eft  vne  procelTion  de  la  pa-  ' 
ternité  ^c’efb  rne  propriété  par  laquelle  Ur  . 
fils  cft  opposé  au  Pere. 

- La  fpiration  proprement  fc  fait  dans  la 
nature  animale  , pour  le  raFraichilfemenc 
du  coeur  j de  manière  que  le  diaphragm»^ 
les  poulmons  , la  poitrinç  & tous  Jes  muf- 
cles  yoifins  font  employez  à cét  effet , c’eft 
pour  cette  raifon  & fous  cette  métaphore 
que  les  Théologiens  Pcmployent  daps  les 
perfonnes  diuincs ,-pout  indiquer  l’imper 
cuo  ûcé  de  ramour  mutuel  & réciproque  da^- 
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Pcte  Sc  du  FîIs , çn  la  produâ:ion  du  faint 
£fpcic,  laquelle  cH;  aûiue  au  Pece  & au 
fils , & paÆuc  au.  faiuc  • £rprit  qui  e(l  touc 
amour  & tout  feu.  ' : . 

-J  , • ^ 

Circim-mceJJlon,  . . 

Clrcum-inccflîon  à l’égard  dcspcrfon- 
ncs  diuincs  » eft  ?ac  certaine  manière 
d’eftte  tellcmçnc  rvncen  Fautre  &e(lroit- 
temenc  conjointes,  que  fans  aucune  confu- 
lion  de  fublîâences,  elles  habitent  toutes 
trois  vne  merme  eflence  & font  toufiours 
enfemble.  Ce  font  ttois  grands  cercles 
égaux  & fans  limites  , qui  contiennent  vne 
feule  efTence  infinie.  Ce  qui  fak  dire  au 
Fils  que  celuy  qüi'le  void , void^aufii  fou 
Pcrc. 

^ Emanation  ou  ptoceilîon  , eftlefiu:t& 
récoulemeat  d’vne  cKofc;d’vne  ‘autre  , tel 
cjft  lç  progrez  du  imflèau  de  fa  fourcc.  ^ - * 

• ■ 1 ' • ■ r : 

’ . • ' Des  ^/tges.  ■ ' 

I * * 

SI  la  grandeur  dcDicu  s’eft  fait  paroiftre 
en  la  création  des  Anges  , fa  bonté  n’a 
pas  rcceu  moins  d’éclat  lors  qu’ayant  ab- 
baiffe'les  yeux  fur  i'homme  & refolupat 
fon  decret  de  !uy  donner  l’cftre  , l’a  quant 
& quanrYo.urucu  d’rn  Ange  tutclaite  , pour 
eftre  ie  <:ônfeilfex  & le  directeur  de  fes  pas 
& de  fes  mouuerTiCus  ; Merueilles , Dipu 
ttaitte  l’homme  comme  d'égal  >&dc  sncf- 
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mes  que  les  Soauerains  ne  pcuticnt  hono- 
rer duantagè  les  Princes ’eftrangèrs  ouïes 
pèrfonnès  qui  les  vifîtent  de  leur  part,qa’$n 
les  faifant  icruir  par  lèuts  propres  Officiers 
& MiniftrcsjDieu  ne  feir^  pas  de  nous  don- 
ner poür  Officiers  les  mclmés  Kliniftres  ap- 
peliez auferuice  & à la  gloire  de  fa  Majç- 
fte  fouuerajne."  ' 

■ Enfin  , commfc  les  Anges  ont  cfté  conti- 
nucllerbcnc  employez  de  laVpar'c  de  Dieu, 
pour  entretenir  vn  faint  commerce  aucc 
nous  fou s‘ le ritre & la, qualité  d’Arnbaffaii. 
deuts  perpétuels,  leur  nom  annonce  & def- 
couurc  bîeft  plus  leurs  faints  méffages,'  qûè 
leur  nature.;  ’ ‘ ^ ^ 

■ Quelques  Peres  autrefois  ont'^oiitédc 

la\nature  de  leur  fubftancc,  & comme  pour 
fe  rendre  fenfiblocn  leurs  fonélioris  & mi- 
nières ils  efloicnt  obligez  de  prendre  des 
corps  , & d*cmpruntet  IWfa'geqc  la  voix  & 
de  la' parole,  ces  bonnes  gensTc  font  perrua- 
dêx  ,'qu’ils‘ eftoient  corporels  & materiels^- 
Mài^  la  vérité  qui ‘ne  peut  fouft;  ird’om- 
brages  a donné  tant  de  fcèreitude  à l’opi- 
nibn  coritfaife  s’eft  rebdü^  fi  puiflante 
pouf  mai  tenir  que  les  Anges  font  immate- , 
ricls  & incorporels , qu’elle  n’cft  plus  dans 
la  conttouerfe.  ! . 

■ Qu’ils  foiencincorruptibles  cn  Icurna'w- 
té  , il  eft  fans  difficulté  ; puis  q'i’üs  font  de 
pures  fubrtanccs  fp’rituclles  & afFrmehies 
de  toute  matière , ôt’parta  ’t  de  toute  cor- 
rdptioïi  ; *tfbnt  y^y^uc  celle- » â pbuï  " 

■ ' .Y^  î 
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Vempire  de  Ton  d^re  que  le  grand  Âmphi^ 
théâtre  de  celles- là. 

Qu’ils  foicnc  en  quelque  lieu, qui  en  dou- 
teroie , puifquc  tout  ce  qui  ell>  doit  ncccf-' 
fairemcDt eflcce  en  quelque  lieu.  -,  < 
Q^e  ce  lieu  foie  limité  > il  el^  cercain, 
pûirquc  l’Ange  eft  vne  créature  , & .partant 
limitée,  & qu’il  n’y  a que  Dieu  fcul , qui  à 
raifon  de  Ion  Immenuté , occupe  tout  ef- 
pace  par  eHènce , prcfenccS:  puilTance. 

Chaque  Ange  donc  a vne  fphete  d’aétU 
uicé , dans  laquelle  il  peut  agir , comme  le  ’ 
Souuerain  dans  fon  Royaume  • lequel  pour  ' 
n’occuper  pctfonnellement  qu’m  Louurc 
du-  vne  maifon  de  plàifancc  , ne  lailTe  pas  ■ 
d’eftre  prerept  paf,  tout  le.reftedefcs  Pro- 
liirccs  V ^authqricé  & fa  pui^ance  î- 

fon  pouuoir  n’eftant  pas  ^moindre  fur  les 
confins' des  terres  de  ion  obcïlTaQCC  , qu’il, 
cft  danslccGfnt  defon  Royaume. 

Tout  de  rocfme  ,,  TAngc  pour  n’oppercr. 
aftuellèmcot  qu’en  quelque. licci  de  Tcfpa- 
cé  qui  luy  eft  donné  pour  fpherc  de  fon  aéli-* 
ttitc  i'nc  laiftê.pas  dWuper  Içreftc  dec© 
rneime  cfpacç  ’>  p^t  fa.  puilTancc  & fa  ver- 
tu, dans  lequel  il  eft  eftime  prefent.,  entant, 
qu’il  peut  y iigît  & operet  quand  il  luj. 
plaift.Commcccs  matières  demandent  plus 
d’écfairciflc|scnt'j  ic  renuoye  les  curieux  à., 
«c  que  noi»cB  aupnsdk  dans  noftrc  Théo*». 

^ Jiogicn  pahç^i*. . - 

Que  le  s.  Anges  puilTcn;  fe  moouoir  ^ Ce 
TQiiuue  ptcuucs 
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J’Efcritufc  y font  fi  conformes  , qu’il  y atb- 
roic  de  l’impieté  à foufleoirde  contraire,  êc 
d’ailleurs,  leur  fubilance  rpirituclle jeuf 
donne  tant  d agilité  que  fi.  les  mafles  dc^^ 
lioa  corps  participent  à ^honneur  du  mou» 
uemeot , quelle  apparence  de  le  defoier  â 
CCS  diuins  Mercures  & MelTagers  « dont  la 
c)rarge  efi  de  negetie^  cominuellcmenc  en» 
tie  Dieu  5tles  hommes, 

- Pour  faire  voir  qu’ils  fe  meuuent  d’vii 
mouuemeac  continu  & difeontinu  , fuâît 
d’obferuer  qu’à  raifoa  de  leur  vertu  il  y a • 
continuité  dans  le  mouuement,~&  demétne 
que  le  trompette  qui  peut  fe  faire  entendre 
dans  le  circuit  d’yn  quart  de  lieue  ,Vil  ad- 
uance  en  droitte  ligne  de  cinquante  par» 
comme  il  gagne  du  chemin, à raifon  du  liea 
qu'il  approche ij  en  prend  autant  à raifon 
du  lieu  qu'il  defempare  î & comme  il  le  fait' 
entendre 'dans  l’cftenduc  dcs  cinquante  pas 
coiiucîlemcnt  occupées  , il  cefle  d’cftrccri- 
tCi^duenla  circonférence  de  cinquante  pa« 
retranchés  de  l’vn  des  extremitez  de  l’efpa;- 
ce  precedent , ce  qui  fuifit  pour  marquer  la 
continuité  de  ion  mouuement.  - 

Mais  à raifon  de  leur  fobftance  indiuifi* 
hle , il  a difeontinuité  en  ligne  directe  de 
leur  mouuement  qui  marque  le  terme  du 
départ  ^ celuy  du  repos  , parce  que  de  mé» 
me  que  le  poinél  Mathématique  pour  cftre  %. 
promené  fur  vnc  /upçrficic  d’vn  ternw  à 
vn  autre , ne  peut  à raifon  de  Ton  indiui-  ' 
uacec  vnc  coDtiouité , tout  de  mef*/ 

- T-  (t 
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me  aufli  la  fubUancc  de  l’Ange  ne  formera 
^>ae  difconcinuité  & non  pas  vnc  conii- 
nuicé  de  monuement.'  „ ^ 

^"Mej'fçay  bien  que  les  ■ Mtthematiciens 
, patlans  de  laligtie,  difent  qu’elle  cft  le  flux, 
le  coulemcnt , & la  promenade  qui  fe  faic 
d’vn  point  fur  vn  plan,  ou  fur  vne  lupetfi*  i 
cic,  mais  cette  manie jé  de- parler  eft;  impro- 
pre , & n’a  cfté  par  eux  vfurpée 

BOUS  faire  conccuoir  que  la  ligne  pour  eftre  ■ j 

diüiiîble  en  longueur , ne  le  pouuoic  eftre  en 
largueur,  ce  qu^ils  ont  exprimé  cnpofant  de 
patt  & d’autre  fur  les  aduenues  de  cette 
longueur  fans  largeur,  vn  poinél  mathéma- 
tique *&  :indiuiuble  , qvri  eft  en  feminclle 
fur  chacune  de  fes  extremitez.  ^ “ 

Encorcs  aurions- nous  bien  mauuaifc  gra- 
cejdc  leur  defnier  la  conrioiflancedes  cho- 
fes , puiique  c’eft  d’eux  & par  leur  entreraife 
que  les  Patriarches  & les  Prophètes  orît: 
cfté  inftmits  des  diuines  lumières , quules  - i 
ont  tendus  fi  recommandables  dans  les 
cles  paflez , prefents  & a venir.  - 

Les  choies,  natureiles me  leur  peuucnt 
eftre  inconnuer,  & comme  il  n’eftoic  pas 
railonnablc^  qu’lis  dépendi fient  des  cbicts 
materiels  ,ou  du;  moins  de  leurs  crpcces; 

Dieu  les  a enrichis  & anoblis  en  leur  créa*-  j 
lion  des  cfp.  ces  iufbfes  & capal^es  de  les 
■ inftruirc  de  toutes  cHoif.sen.vn  moment  j • 
à la  referue des pcnsées,fie l’homme, qu’ils  . 
ne  peuucnt  apperceuoir  ou’en  Dieu  , ou  en  > 
toat  cas  , les  dccouuiir  naturelkment , par 
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la  confequcncc  de  quelques  figues  & pre- 
' iâges  i De  mcfme  à plus'  près  qu’vn  boa 
Médecin  iuge  par  le  dehors  ^ au  tetn  dui  \ 
malade  , 4 qualité  des  malignes  humeuis  . 
qui  jttoub lent  & altèrent  fa  lànté.  Et  com- 
me cette  matière  fc  ttouoe  remplie  de  quan- 
tité de  cuiiofitîZ  remarquables  , oollre  \ 
Théologien  François  s’clt  chargé  de  vous 
en  donner  plus  de  facisfaétion.  ' 

A la  coanoUrance  des  Anges  fnecede  le 
langage  ôc  le  moyen  de  fc  parler  entre  eux, . 
que  fi  tclle-là  embraffe  vn  bon  nombre  de 
dilBcultcz  à noftrc  égard,. pour  rintclligen- 
cc  du  moyen  dont  i sfeferuent  pour  con-- 
noiftrcj  cebuy-cy  cft  cocorcsembaralfé  d’vn  , 
plus  grand  nombre  d’épines  ; ce  qui  a pro- 
duit vnc  grande  diuerfitc  d’opinions,  la  vc- 
tité  de  l'Hiftoire  facréc  nous  ayant  anprir 
qu’ils  parlent  les  vns  aux  autres  , & d’ail- 
leurs , la  raison  nous  iuftîfiant  que  cette 
grande  République  de  Citoyens  celcftes  ne 
peut  & ne  doit  titre  piiuéè  de  conuerfatiori. 

6c  de  commerce.  Tous  les  Scholaftiqnes 
font  demeurez  d’accord '*  fur  c?  poinét; 
mais  le  moyen  par' lequel  ce  famt  com- 
merce fc  prateique  entr'eux  .dl  fi  caché  ' 
aux  plus  fub'ils  qu’a  peine  s’en  pcuuent- 
ils  bien  dcfmefler,  ' 

Et  comme  ces  matières  n’intereflent  pas 
la  foy  -,  ie'  ncime.gefne  pa& volontiers  & ne 
refùfc  point  au  cours  de  mes  pensées  vnc 
honnelte  liberté  4 ce  nui  m’a  fait  Cltimer, 

“cfuc  l’Ange  pour  parier  à va  autsc,  nU  qu'à  - 
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porter  fui  luy  la  direâioa  de  fa  f^ltéée  quî 
ïàic  i plus  près  fut  cclùy  qui  aborde,  le  mê- 
me eftcêi  que  ces  glaces  ne  miroirs  que  les 
^.petits  eofans  erpofenc  au  rayon  du  Soleil^ 
peur  les  porter  dans  les  yeux  de  telle  per- 
fonne  qu’ils  veulent  choifirdaus  vne  com— . 
paguie  écartée. 

Et  parce  que  cét  éclaire ifTemont  eft  fon- 
dé fur  les  efpcccs  infufes  qu'ils  ont  les  vos 
des  autres  , ( ce,  qui  eft  d’vnc^rop  longue 
fuitte>&  deduélioo,  quoy  qu’agreable  & cu- 
rieufe  ) qui  voudra  s’en  inftruiie  plus  par- 
ticulièrement , n’a  qu’à  confulttr  noftr© 
Théologie. 

Enfin  les  Anges  ayant  efté  créés  en  grad- 
ée 5 fe  trouucnten  cftatde  mériter  la  gloire 
ou  de  la  perdre , par  la  liberté  qui  leur  mit 
en  main  le  choix  & l’cflcftion  de  l’vn  & do 
l’autre,  dans  vn  tel  équilibré  & vne  telle  in-^ 

, différence , que  ceux  qui  l’cmploycreotà 
Uur  profit  <cn  furent  falaricz,  d’vne  éterni- 
té de  gloire  *,f  & ceux  qui  toutoercot  la 
pointe  de  leur  liberté  à leur  perte  & à leur 
ruine, fous  le  voile*  trompeur  d’vne  fauffê' 
ambition  , fe  cronuerent  punis  & dbaftiez  - 
par  vne  éternité  de  fupplices. 

- ,Cc  qui  trauaille  ]e  plus  la  curiofîtedes 
Scholaftiqucs , eft  dedeçouufir  la  raifon  do 
l'obAiaarioa  & opmiaftreté  des  mauuais' 
-Anges , cftant  .certain  entre  les  Dofteurs*  • 
que  ces  raiferables  fuppliciez,.  ne  peuuenC 
iaraais  reuenk  à pénitence.  . 

i^clques' vas.  ont  dit  ppuxiaifoadtcéf- 
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cndarcUTetnenc , que  la  perte  de  la  Giace 
crtoic  à régard  de  l'Ange  maudit , ce  qu’eft 
la  perte  de  la  vie  > à l’égard  de  l'homme 
mortel  comme  celuy-cy  ne  peut  de  Tes. 
propres  forces  reprendre  vie , depuis  qu'il 
a payé  pax  fon  deccds.Ie  tribut  à lanaturey 
ÜAnge  pareillement  eflant  vne  fois  décheu* 
ne  peut  plus  reuiure  à la  grâce.  Mais  cette . 
raiion  ctt  plus  morale  que  conuaincancey' 
n’ayant  pour  foufticni  que  l’appuy  d'vue 
comparai  fon  de  peu  de  vigqcur. 

Nous  difons  donc,:  que  la  raifon  de  leur 
inflexibilité  procer^  de  la  priuation  de  la  t 
grâce , fans  le  fecours  de  laquelle  & les. 
hommes  & les/  Anges  ne  font  pas  capables^ 
de  faire  la.  moindre  aéle  de  pénitence  , & de' 
conceuoir  vo  repentir  amoureux  de  la  fau-' 

- te  qu'ils  ons  comraife  contre  Dieu. 

Q^e.dahs,  le  milieu  de  leurs  peines  ils- 
cfloientTufccptiblcs  de  charité , quelques 
Pères  fpirituels  n’ont  pas  feint  de  dire  que  * 
cét  amour  diuin,,dont  ils  fecrouuetoient 
épris  yferoit  capable  de  changer  Icu^  cene- 
bres  en  ync  lumière  agréable,  leux  triftede» 
meure  aux  ioyes  de  Paradis  3 & les  chaifn«r- 
dont  la  puiflance dinine  les  tient  captifs, CBi 
des  marques  d'honneut  & de  gloire^  ■ 

— De  U hoy-,  * . 

Lts  plus  fageS'  d’emre  les  Hommes  ont' 
touflours  eu  des  feDtimeos  fl  honora* 
biles  dc  U liOy^  qq'Us  ont  çKuqÿ’clit  ©^^- 
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' cupoit  le  mefmc  rang  dans^l’Eftat  pôliti- 
c{uc,  que  la  raifon  dans  la  nature  humainc, 
donc  comme  là  raifon  eft  le  Soleil,  ou  plu-  . 

_ toft  cetcc  Diaîhité , fans  laquelle  l'hômme  . 

' ne  feroic  plus  vn  Dieu  mortd-(commèl’ap- 
pfcîlc  Philion  luifjmais  vn  fepulchrc  viuant, 
inneili  de  tenebres  & de  xonfufion  ; âulfi  i 
pouiion's-nou5  dire  qu*il  n'y  a point  d’eftar, 
pas  mefroe  de  focictc,  fur  elle  de  voleurs  & • ^ 

"de  brigandSj  dit  faiot  Auguftin  , qui  piiif- 
fe  s’eltablic  ny  Ce  maintenir  autrement  que 
par  le  lien&  la  chaifnfc  des  loix.  ‘ 

T oute  loy'^fc  réduit  neceflaiferaent  fous 
quatre  chefs  i car  elle  cft  ou  eterncfle  /oû 

• naturcHe  ) ou  dtuinc bu  humaine. 

"‘LS  loy  ’ éternelle  confîdetée  en  fon  pro-' 
pre  lid  , ie  veux  dire  en  Dieu,  eft  Diea  ^ 

mefme  , mais  comme  pour  loulager  nos  ' sj 

connoiffaoces  nous  faifons  effort  de  dref-  I 
fer  vnc  notion  qui  nous  la  puiffereprefen-  i 

* fer  difti.  6le  en  quelque  façon  de  la  diüiâe,  • ' J 

BOUS  difons  qù’ctlc  eft  vu  aftede  l’cntçnde- 
nïenr  ^uin  , par  lequel  il  â relblu  de  toute  ' ^ 

éternité  de  prelrrirè  des  règles  & des  ordon-' 
nai.ccs  à chacune  des  créatures,  a uec  obli- 
gation trcs-çftroirte  de  lesrèfpeétcr  & gar- 
der iwuiolâblemenc.  ' 

-La  loy  naturelle  n'eft  autre  choie  qaVrie" 
fecretre  participation  'de  la  loy  éternelle *, 

, eftant  vray  que  rctcinclie  venant  à fondre  & - 
aboutir  dartéle  ftih  de  U créature, fc  natura.. 
lile,  ?c  change  parde  terme  de  cette  relation,  ■ 
dfittdi-&dc  dig)ïit^,aulfi  bicqjquc  de  Bacuic.  ' 
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Ceft  par  cette  loy  naturelle,  que  nous 
femmes  poi  cez  de  rendre  iullicc  à nos  fem* 
blablés  , & de  ne  faire  à perfonne  en  parti- 
culiec , le  tort  que  nous  ne  voudrions  pas 
nous  eftre  fait. 

C’eft  par  elle  que  les  animaux  font  por- 
tc2;  à la  recherche  des  chofes  qui  font  ne» 
cclTaires  à la  conferuation  de  leur  crtre. 

C’eft  ^ar  elle  cncores  que  les  corps  plus 
légers  & les  mafles  pefantes  fuiuent  des 
rentiers  dtfferens,  pour  paruenir  au  lieu  de  ■ 
jeur  repos  & de  leur  quietude.tcllc  qu’eft  le 
centre  de  gtauité  au  refpe^\  de  celles-cyi& 
le  centre  delcgcrctc , à l’égard  de  ceux-là. 

La  loy  diuinc,  eft  celle  qui  nous  a cfté 
prefentée  de  Dieu,  non  pas  immédiatement, 
mais  par  l’cntremifc  & le  miniftere  des  An- 
ges, des  Prophètes  ou  de  la  Sapience  incar- 
néêi  pour  nous  marquer  les  fentiers  qu’il  , 
faut' tenir  pour  paruenir  à la  participation 
de  la  grâce  , & de  celle -«cy  à laiouïftaiKe  de 
la  gloire.  ' . ^ 

Pour  la  définir,  nous  difons  qu'elle  eft  . 
proprement  vn  decret,  vn  arreft  general,vDe  ^ 
rcg!e,vne  mcfurc  qui  prefeript  aux  hômifies 
les  moyens  & les  voyes  qu’il  faut  tenir  pour 
paruer.it  à la  glcirc  éternelle. 

Et  bien  que  la  loy  Mofaiqae  ne  nous  ait 
fourny  que  les  premières  dilpofitions  de 
l’Eglife.dont  l’Euangilc  deuoit  eftre  la  pers 
fe<ftion;fi  cft-cc  qu’elle  portoir  faveuë  plus 
auant , & ne  la  repofoit  que  fur  lanaiftance  > 
du  Mclfiesafia  que  par  la  vertu  de  ce  feul  xe- 
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. gatd  , elle  peut  acheminer  Tes  fuiets  â fa 
lOuylTancc  de  lacelcrtc  Sion. 

Entre  les  préceptes  de  cette  loy  , il  y ca 
auoit  de  noaueaux,  indiciaires  & cecemo- 
niaux. 

'Les  moreaux  aueient  pour  but  & pour 
fin  le^delTcin  de  perfeâionnct  l’homme  in« 
tcrieurcmcntÿles  iudiciaires.cxtcticurcment 
& entant  que  membres  de  l’eftat  ciuil , n’c- 
ftant  pas  affez  que  le  particulier  fpache  lel 
moyens  de  fe  conduire,  félon  les  réglés  de 
. la  raifçn  , fi  le  pub|ic  ne  participe  encores. 
à la  bonté  de  fes  moeurs; & parce  que  l’ho- 
meeft  principalement  nây  pour  Dieu, les 
ccrcmoniaux  audient  fa  charge  & 1c  feing 
du  cuire  exteticut, que  ce  peuple  efioit  obli- 
gé de  tendre  aux  chofes  diuines.' 

La  loy  Euangelique  cft  fi  connue,  qu*cUe 
ji’a  quafi- pas  .befoin  d’eftre  definie  i c’eft 
afièz  que  r£'03ngi1e  luy  donne  le  nom  , 5e 
sousapprenne.quanc  5e  quant  que  tous  les 
préceptes  quelle  nous  donne  font  appelle» 
Euangeliques,  & loix  de  grâce  , pat  le  pti-  • 
uilcge  qu’ils  ont  de  nous  y acheminer  5e  d« 
nous  conduire  heüreuferoenc  an  bue  glo- 
rieux qu’j  Is . nous  marquent  ' 

Lat  loy  humaine  n‘e(l  autre  chofe  que  le 
decret  du  Prince , de  l’Eftat,  ou  des  Supé- 
rieurs: par  lequel  les  aétions  extérieurs  St 
riuües  des  homms  fe  doiuent  conformet 
fur  la  riiglc  que  cette  loy  leur  preferit  î 
> n’ayant  pour  bue  que  lapcifcdion  des  Ci- 
toyens ,&rT«litc  publique  de  l’Eftat». 
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La  loy  humnineefl:  Ecclcfiaftique  ou  ef- 
uile,  celle  là  dreffe  ces  canons,  cert  à dire, 
fes  ordres  & conftitutions  aurqucllcs  elle 
a droit  de  »ous  obliger  i t’entends  l'Eglifc 
Catholique  Apoftolique  & Romaine,  fon- 
dée en  ticres  légitimes  Sc  irreuocables , ce 
que  noftrc  Théologien  François  afaffilarn- 
ttient*cxpliqué. 

La  Ciuile  cR  celle  que  les  SduuerainsA;  , 
Princes  temporels  publient  dans  leurs 
£(iats  pour  le  bien  de  leurs  fu jets , la  con- 
feruation  de  leurs  repos,  & le  maintient  de 
leur  couronne. , - 

Çdfe'Cy  cncotesa  plufîcurs  branches  , 8c 
parce  que  nous  nous  fommes^lTcz  eftendus 
lur  cette  matière  , ceux  qui  voudront  en 
aüoit  plus  d’efclaircifïcmcnt , confultctont 
oodre  Théologie  , oùilstrouueront  peac- 
eflre  dequoj  Cuisfaire  leurs  curioheez* 

J)ft  Pcchc,  ^ 

I\Echet,  eft  agir  contre  ,1a  règle  de.que^- 
. que  iafticc  &rcélitudc  morale,  qui  re- 
garde la  ditcéiion  de  nos  mouucmcns. 

Le  péché  cft  originel  ou  aéiucl.  L’orjgç^ 
Dcl  eft  ccluy  qui  accompagne  Tiaftant  de  ' 
jaoftre  conception,  en  confcqucncç  du  péché 
du  premier  homme.  Ce  pèche  proprement 
n’eft  autre  choje  à la  créature , qa’vnc  ta- 
che en  Tarae  qui  fuit  le  manque  & le  def- 
faut  de  ia  .iullice  originelle  j iuftice  qui  pat 
vue  pure  libéralité  de  Dieu , eut  accom» 
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pagoé  la  nature  de  l’homme  dés  le  moment 
- de  fa  co;icepc-ion  , fupposé  qu’Adama’cut 
. point  péché. 

Le  pcché  aélael , eft  propreWnt  celuy 
^ue  nous  commettons  aducÙemeht.dc  ma- 
iticie  que  ce  qui  eft  en  nous  péché  origi- 
nel t'efloic  auquel  en  Âdam  , parce  .que 
c’eftoit  fon  ouurage. 

. ' Le  pcché  aé^ael  e(l  de  comitiiHion  ou 
d’obmkïîon.  - 

Le  Ipcché  de  commiflîon  a trois  bran- 
, ches  , parce  que  (toutes  nos  aéTions  con/î*^ 
ftent  à penfer  , dire  ou  à faite.  Penfer  maî 
de  don  prochain  , en  tncfdirc , ou  luy  faite 
tort  par  l’enleuemcnt  de  fôn  bien , font  Ici 
. trois  branches  de  ce  pcché. 

' Péché  d’obmiffion)eft  lors  qu’on  ne  fait 
pas  ce  que  le  comman.lenaenc  & la'  loy  or- 
donne'de  faire.  -Tel  ert  le  pcché  .dc  cc4ay 
qui  manque  d’aller  à la  Meflc  vn  iqiir  de  j 
I)imanche.<  y' \ 

Le  pcché  eft  mortel  ou  venieL  Le  mortel  \ 
eft  eeluy  qui^donùe  lamoVtà'l’amc  iuftcjep 
la  priilaotidc  la  grâce  habiruel le,  & U foùf- 
mettant  au  mérité  d’vne  peine  cteroelle. 

Le -péché  véniel  eft  ccluy  qui  blelTe  la 
charité  \ mais  ne  l’efloufFc  pas  j il  obfcurcit 
le  iout  de  la  grâce',  de  me fme  que  la-nuc 
ternit  Sc  'diminue  la'  clarté  Soleil , mais  , 
ne  l’cfteiric  pas»  ‘ ' 

Le  péché  mortel  a cela  de  particulier, 
qu’il  va  dircAement  contre  la  Iby.  Lfr  ve-  . 

. ''I  n’cfl  pas  contréla  loy,  tnais  aulU  a’éft  ^ 
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. ' — delà  ’theologie, 
il  pas  félon  la  loy.  Exemple,  la^fin  de  laloy 
Chrcftienoe  cft  vne  grande  pureté  de  coeur.  - 
De  maniéré  que  ccluy  qui  promcine  l'es 
yeux^r  vn  bcau-vifage  par  vne  certaine 
^complairancc  legere  & fuperficicllc,  fans* 
voUoir  fouffrir  que  ce  doujt  poifon  luy 
ÇalTf4ùrqa’au  cœur , n^agit  pas  diredemenc 
contre  la  Iby  tant  qqe  fon  cœur  ne  fera 
point  de  Ik  partie,  mais  âuHi  n*agic-il  pas j 
félon  la  fin  de  la  loyjqui  ne  doit  pas  feule- 
ment combattre  le  péché,  mais  détruire  en- 
;Cores. toutes  les  otcalîons  qui  nous  y peu- 
uent  acheminer.  , ’ ' , 

Le  péché  peut  eftre  confîderé  , a raifoa 
des  perfonnes , parce  qu’il  ell  bu  contre 
Dieu/comme  l’athefrme  jou  contre  h:  pro- 
chain , comme  le  vol  ; ou  contre  nous- me- 
mes, comme  le  dclcfpoir. 

• Il  peut  encores  eftre  conlîderé  à raifoa 
/ des  caufes  d'où  il.  procédé,  & il  y en  aura 
de  trois  fortes  } d'ignorance , d’infirmité  ^ 
de  malice.  , . - 

A *D’ignorance  » comme  celuy  qui  mange 
' de  la  viande  vn  iour  de  Quatre  teiçp^poui: 
fçauoir  pas^quel  iour  ileft,  faute  de  ne 
s’eftre  trouué  à.  la  Mcflc  de  parroilTc  le  Di- 
manche precedent/  i 
^ D’infirmité,  tel  efteeluy,qoi  gourmande 
par  la  violence  d’vnc.  paflSon , à laquelle  il 
n’a,p.as  «cfifté  dans  fon  commencement,  le 
'^trouuue  aucunement  engagé  de  luy  obcïr. 
De  malice , comme  ccluy  qui  fans  igno-, 
rance  &,fans  aucune  violence  de,  paluoni, 
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fc  porte  de  fang  froid  & par  rne  dclibîts- 
. «on  bien  concercée,  à commettre  quelque 
mefehante  action.  Tel  eft  le  Tolcur  qui  fait 
. ^ dertein  d’attendre  vn  marchand  au  corn 
'd'va  bois , p^tit^le  dettoufler  & raüaflincr 
en  meûne  temps.  ’ • j 

le  ne  parle  point  de  la  diuHîon  or4inaiFtf  ' 
du  péché  , qui  fe  fait  vn  en  fept  branches, -à 
fçmoir  la  Superbe,  l'Auaricc;  la  Luxure, 
l’Enuic , la  Gourraandife  , la  Cholcte  & la 
ParelTc, parce  qu’elles  ne  font  que  trop  con- 
•Aucs  & l'experience  ne  les  rend  que  uop 
Éamilicrcs  à la  plufparr. 

^ De  la  Grâce:' 

La  graceeftainl»  ap.pelléc,  parce  qu’elle 
fe  donc  gratuitement  8c  non  par  deuoif.' 

La  grâce  eft  ennployée  quelquefois  pour 
exprimer  la  fauwr  & la  libéralité  dVn  i 
Prince  Souuerain  i Tel-eft  ccluy  qui  pat  ' 
grâce  conferuc  la  vie  au  ciimineii  condam- 
né au  fupplicedèdattiOTri  'Vi 

Mais  a'Ia  pitenàre  en  fa  propré  fignificà,-  ' 
tîon , clic  no  comprend  que  Icç  biens  Si  les 
«duantages  Surnaturels, qui  ont  K^clque  rc.^ 
gard  àla  gloire  ctcrncllev  ‘ - ‘ ’ 

Entre  lesgcaccs  jfcs’vncS  font'appellées 
gratuites,  & celles- là  font  plus  pour  l’vti  li-? 
ce  d’autruy  , que  pouf  l'aduaatagé  partica- 
lÂcr  dufujctquis’ett  trouue  reueftu;  ' 

Telle  eft  la  Prophétie  & la  Prédication  de 
l’^pangilc,  ^ui  nt  fanélific  pas  fon  fujet, 
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^eft  à dire  , le  Prophète  & le  Prcdicateurî 
mais  qui  ne  tendent  qu’à  faire  frudifiei 
les  autres  en  bonnes  œuutes. 

Les  autres  grâces  qui  regandent  le  parti- 
eulicr , dans  lequel  elles  le  rencontrent  fe 
diuifent  en  deux  branches,a^uelles  & habi* 
taellcs. 

L’aftttclle  eft  opérante  ou  coopérante* 
La  grâce  opérante,  confiée  en  ces  illuflra- 
' rions  dtuines  & impul fions  de  chœur  bruf- 
ques  & momentanées  , qui  fans  aucune  dc> 
libération  precedente  la  grâce,  nous  portent 
à quelque  bon  defiVin  pour  le  bien  & le  f*.** 
lutdcnoftjre  Ame. 

La  grâce  coopérante  eft  celle  qui  coo» 
pere'aucc  nous,  lors  qu’ayant  efté  cfmcu» 
par  l’opetance , nous  contribuons  noftre 
confcntcmcnt  à cette  fiinte  impulfion  paf« 
fagere  8c  momentanée  \ k.  peur  lors  la  coo- 
pérante, nous  ptefte  ta  main,  parce  que  fanf 
ion  fccouts , nous  ne  pouuons  rirn  denOI 
leuley^forccs  naturelles. 

' La  grâce  opérante  que  quelques- vns  ap- 
pellenc  excitante  parce  qu’elle  nous  excite,  ^ 
& d’autres  prdaenance,vocan te  ou  tocation 
parce  qu’elle  nous  prcuicntôc  nous  appelle» 
peut  cftre  diuifée  en  foffilânte  & efficace. 

Lafuffirantceft  celle  qui  fuffic  pouro'pc-» 
rer  noftre  falut , fi  nous  volons  çorrefpon- 
dre  au  fnouuemcnt  qu’elle  nous  donne» 
telle  eft  la  grâce  qui  dans  le  milieu  de  !• 
débauche  & du  plaifir , forme  vn  certain 
4cgouft  de  la  volupté  , & infpire  quant  & 
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. quant  lé^dcfîr  d’vne  bonne  penircnce,  La 
voila  en  cét  eftac  capable  & fufHfantc  de 
nous  mettre  en  beau  chtmin  , fi  nous  la 
voulons  fuiure  j Que  fi  nous  la  rciettons,  la 
voila  fuffifaBte  feulement , & inefficace  par: 
le  rebut  que  nous  en  fai  Tons.  ^ 

L’efficace  eft  celle  qui  ne  porte  iamais  à; 
fauxjappcUëc  efficace, parce  qu’elle  ne  mah*. 
que  iamais  de  produire  fon  effed, autrement 
on  ne  la  pourroit  dire  efficace. 

. Quelques-vns  eftiment  que  la  grâce  , 
fuffifante  eft  autre  que  la  grâce  efficace^ 
mais  ce  n’eft  pas  mon  fentiment.  L’vne 
l'autre  n’eft  qu’vne  mefnic  grâce  confide- 
rée  diuerfemenr.  Celle-là  à raifon  de  fon 
principe  de  (uffifancc.,  ie  veux  dire  parla 
rorce^  & la  vertu  qu’elle  a de  produire  fon 
cff:t  „pounieu  que  uous  voulions  contri- 
buer de  noftre  part , eft  appellée  fuffifante  j 
mais  eftant  confiderée  à raifon  de  fon  ef- 
fet opéré  & produit  en  nous  par  le  concours  . 
adluel  de  noftr?  volonté  , la  contribution 
de  noftre  confenrement  i elle  eft  dite  & ap-  ; 
^pclléc efficace:  & partant,  elle  eft  la  même 
en  nature  ; & la  diuerfité  de  fon  nom,, ne 
procédé  que  de  noftre  part,  & de  la  diffe-  ' 
teacedefes  regards. 

La  grâce  habituelle , eft  cette  iuftice  Sc 
fa  in  tccé  inhérente  , par  laquelle  nofis-fftiti- 
mes  rendus  agréables  à Dieu,  &foiftme$ 
faits  les  temples  & les  domiciles  de  fon  S. 
Efprit.  Tellceft  la  gracedu  Baptcfme  à l*é-  * 
gard  des  petits  enfans. 

^ Bu 


U Th$vi»gfe,  ' 

Dh  mérité  de  hienfrawt  dt 
^ * toüdigtiiié,  ' ' 

MEriter  ybc  chofc,eft  proprclHeot  s*ae- 
qücrir  quelque  droit  forcüc  ; C’cfll 
^ ainfi  que  les  gtns-de  bitn  mentent  les  ct»»r- 
gesquoy  <|u‘ils  ne  les  afcDt  pas  touifioury. 
Le  mérité  de  la  créature  , à l’égard  de 
©icu  , eft  de  dtuï  ordres, le  premier  eft  dé 
. bicnfeaucedc  fécond  de  condignité.  =* 
Merkc  de  bienfeance.eft  proprement  ce^ 
' luy  par  lequel*  ciuiltmcnt  nous  meritone 
-vue  ebofe  , fans  que  pour  cela  notis  ayons 
dfoift  de  ricn'dcinandci.Tcleft  le  feruireut 
qui  feruâftt  b-ie-n  fou  maiftre  ne  fait  que  cé 
qu’il  doit,&  ne  peut  dcaianderplus  que  feS 
gages  i mais  il  efi  de  là  bienfcsnce , que  té 
Maiftrc  recofinoii^e  la  fidelité  de  (bnierai* 
ce, par  quelque  gtatifiesRiod.  ' 

C’eft  par  ce  mérite  que  nous  pôuHenS 
mériter  de  Dieu  la  perfeutrattee  finale^ 
pourueu  que  de  coftre  part  nous  apportions 
tous  les  foins  qui  nous  font  petfibk^  , p©ut 
la  cooferuer^  loir  par  les  prières,  foi t par  let 
bornes  oeuores;  t 

Le  merise  de  cccdigüité  marche  pair  â 
pair  de  la  rcccmpcnlc  qui  luy  eft  dciieS. 
Ceft^par  Ce  irerite , que  le  rigneron  quit 
trwaillé  voftrc  uigtîc  & en  fiait  toutes  Jc« 
façons d(  mande  que  tous  le  payex  du  prit 
conuenu.  - ' " 

'fcc  «frite  de  ccadigaité  IVgardde  la 
’ ^ 2: 
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’cïcature  cnucrsDicu,  fupp©fc<3cut  choses; 
la  première  eft  U grâce  habituelle , parce 
que  fans  elle  il  ne  faut  pa$  prétendre, à^c 
noble  mérité. 

La  fccoode  eft  la  promclTc  4c  la  part  de 
Pieu.  Parce  que  la  gloire  eft  tcilcmcnc 
cfleuée  au  deffus  de  nous  »•  que  nous  ne  le 
pourrions  iamais  mériter  de  condigniré^ 
quelque  grâce  que  Dieu  nous  fit , ft  pour 
- (litre  & ^ndcrocni  de  ce  mérite  , nous  ne 


produifions  la  promefle  de  la  part  de  DieUf 
engagé  aux  hommes  fous  la  foy  de  la  pa- 
role facrcc. 

Pour  lors, dit  S.  Auguftin.leîufte  a droiâ 
de  dite  à Dieu , Seigneur  i’ay  accomply  ce 
que  vous  m'auez  commandé  > acquittez 
Tous,s*il  vousp|aift,de  ce  que  s oms  m aucz 
■ promis  » de  manière  que  toute  la  force  & 
prétention  de  ce  mérite , n’eft  appuyée  qiic 
fut  la  feule  proroefTe  de  Icfus*Chrift , fup- 
pofé  que  de  ooftre  part , nous  ayon's  làtis- 
fait  & mérité  en  cftat  de  grâce. 

- , 11  faut  tenir  pour,  maxime  indubitable, 
quenpns  ne  potraons  pas  mériter  , non  pas 
meftne  du  mérite  de  bicn-fcancc  » la  pre- 
t tniere'  grace>fi  cela  cftoit,il  s’ enfuiuroit  que 
de  nos  propres  & feules  forces  naturel-  i 
' les , nous  pourrrions  mériter  quelque  chofe 
pour  la  gloire,  ce  qui  eft  faux  & hérétique, 
mais  fuppofé  en  nous  la*  première  grâce, 
nous  pouuoos  mériter  les.lubfcqucntcs  de 
bien  Icance  feulement. 

11  fiiut  tenir  pour  aiitm  maxime  que  nous 
- ' ' oc 
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UC  pouuons  iatnais  mericet  la  grâce  habi- 
tue!lc4u  mérité -de  condignité  ; parce  que 
pour  mctiter  vnc  chofc  de  condignicc , it 
faut  aiioir  la  gracchabituellc.Orcft*il  que 
• nous  ne  l’auons  pas  en  cette  hypotbefc  & 
fuppofition  ; & partant , cUc  ne  peut  eftre  ^ 
mérité  dt  coodignitc  , mais  bien  de  con- 
gruité feulement  & de  bien-fcance. 

Obfcruezpout  troificme  maxime  , qu’on 
, peut  mériter  de  condignité  raugmentation 
& raccroiiTement  de  la  grâce  habituelle, 
depui^que  nous  l’auons  , mais  non  pas  la 
petfeacrancc  finale.  La  raifon  principale ctt 
pafree  qu’il  n y a point  de  promeffe  de  la 
part  de  Dieu  pour  le  fait  de  la  perfeneraa- 
ce.  Adjouftez  qu’il  Tcut  que  nous  le  fer- 
nions  en  amour  & crainte  de  cœuii  qui 
ne  fc  pratiquetoit  pas  toufiours  , fi  nous 
‘eftions  afieurczdc  ne  pouuoir  déchoit  de  1%, 
grâce. 

Vertus  Theelogales  'ila  E/peratice 

& la  Charité, 

- ' * a 

LEs  vertus  Théologales , outre  le  nom 
d’habitudes  qu’elles  ont  de  commua 
aucc  les  vertus  naturelles  & acquifes , ont 
cel  a de  particulier, qu’elles  font  lurnaturel-' 
ies  & infufes*  furnaiurellçs  entant  qu  elles 
fe  portent  à vnc  fin  furnatu relie  qui  eft 
' Ç>ieu.  infufe  parce  qu’elles  viennent  d’en 
^ haut , & que  nous  ne  les  pouuons  acquérir 
de  nos  propres  forces.  , 

' Entre  les  vertus  'Ehcologales , celle  qui 

' Z ^ . 
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fcit  de  fondement  ôc  d'appuj  atix  autres  cft 
appellée  Foy , elle  eft  la  radne  & le  com- 
' SQcQcemenc  de  tout  iuftificatton.dit  le  Coa- 
ti le  de  Trente  » f^s  laquelle  on  ne  peut 
plaire  à D^eu  i & félon  S.Thfcmas,  n’cft  a»- 
cie  chofe  quWne  habitude  infufe,vn  don  de 
Dieu  I Sc  vne  luœiere , par  le  ir  oyi  n de  la» 
quelle  nous  croyons  forten  cor  tout  ce  qui 
Bous  ell  reuelé  de  la  parc  de  Dieu. 

Elle  cft  vn  don  de  Dieu  , parce  que  nou« 
ne  la  pouuons  auoir  de  tious  mefn  c<  > per- 
ft>nne  ne  peut  atriuer  au  pete  , que  par  le 
moyen  du  Fils»  dit  l'Euangelifte  ; & S.* Paul 
^ nous  apprend,  que  d'vnc  pure  grace^  libé- 
ralité de  Dieu , nous  fommes  fauucï^par  la 
Foy. 

Elle  cft  aj^elléc  lumière  , parce  quelle 
illumme  PentcBdemcnt  pour  le  rendre  ca- 
pablcdecoiinoiftrc  &de  croire,  tour  ee  que 
Dieu  nous  a reuelé  ; & de  mcfme  que  pour 
iquïr  de  la  tiHon  de  Dieu,  il  faut  le  fêc«qat 
d’vnc  lumière  de  gloire,  qui  lèrt  à fortifier 
rentendement  de  l’ame  bicn-bcurcufc  en 
cetf#  Tifion  , nofh^e  entendement  tout  âe 
mefime  auoit  befaing  de  la  clarté  de  Foy,  * 
pour  le  fccourit,  & le  rendre  fufccptiblc  d» 

" la  grandeur  des  chofes  rcuclées. 

L’cfpcrance  cft  vne  habitude  infide  ft 
furnaturellc  par  laquelle  nous  fommes  ani- 
mez  à lalpoutfuittc  d’va  bien , qui  eucede 
& forpalTc  cmicrcnicnt  la  portée  de  nos 
'forces  naturelles.*  -• 

Sou  motif  propre  Sc  formel  fc  ûét  rn 
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peu  lîc  l’intcreft  pirticulier  de  la  créature» 

& ne  mcrurc  la  grandeur  du  bien  où  elle  af- 
p're  , que  fur  la  portion  & la  part  que  Tes 
prétentions  s’en  peuuenr  promettre  j d’où 
vient  que  pour  la  rendre  plusfublime& 
plus  agrcaWe  à Dieu  , il  ne  faut  efperer  la 
gloire  éternelle  , qu’entant  que  cette  fpc- 
rance  cfl  agréable  à Dieu,  & qu’elle  contri- 
bue à la  Tienne  propre»  pour  lors  elle  fera 
autant  parde^^usclte-Inc•fme,  que  Dieu  Teft 
au  dclTus  de  nous. 

La  Charité  eft  la  PrincefTe  & Reyne  des 
vertus  Théologales , & bien  qu’elle  ait  le 
don  d’oubliancc  , pois  qu'elle  ne  fc  reffou- 
oient  iamais  de  Tes  .propres  incerefts,  fi  eft- 
ce  qu’elle  eft  toute  diuine,  & Te  perd  fi  heu- 
reafement  dans  les  rauiffemens,  & les  cita-  ^ 
Tes  de  l’amonr&  des  beautex  de  Ton  Dieu, 
que  fi  ce  n’eft  afiez  pour  elle  d’auoir  perdu 
Je  rcfibuuenir  des  chofes  de  la  terre  , elle 
s’oublie  Toy-méme,  & ccJfc  d’eftre  ce  qu’cl- 
. Je  cftoit , pour  entrer  en  quelque  maniéré, 
dans  l’cffroittc  participation  de  la  Diuinité. 

L cbirité  eft  proprement  vnc  babicude 
înfnfe  & furnaturellc  : par  laquelle  .nous 
Tommes  portez  à aymet  Dieu  , comme  au- 
theur  de  la  grace;&  Tes  créatures , pour  l’a- 
rhour  de  luy  , en  ce  que  participans  toutes 
plus  ou  moins  à Tes  liberalitcz  elles  coritrt- 
tribuent  toutes  à Ta  gloire. 

Et  pour  faire  voir  en  quoy  confifte  Ta 
reté  fi  recommandée  en  la  Taihâe  parole , 
chez  les  Pères  & dans  l’EgliTe  , obTctuez 
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^uc  pour  la  mettre  dans  Ton  luOtè , il  fam 

3 UC  le  CbrcfticD  fc  dcfpouilic  encicremenc 
c fon  intereft,  Ibit  temporel , foit  eterneli 
^ $c  qu’il  fc  fatisface  de  forte  en  la  gloire  de 
Dicu,(jue  tous  fes  deffeins/es  foins,  fesaf- 
fe^iens  6c  occupations,  s’attachent  tofalér 
jncnc  au  feul  aduan^menc  & progrez  de  fa 
gloire, fans  que  par  vne  réflexion  intcreflec, 
j]  baifle  les  yeux  fur  fon  p^rc  bien , pas 
même  fur-  fon  falot , fino»  entant; qu’il  eft 
* afFcrant  à la*  gloire  de  Dieu.  ^ ’ 

■ £n  yn  root  c’eft  aymer  Dieu  Ibuueraibc- 
ment , parce  qu’il  cft  fouuerainemcnt  bon,' 
puilfant , ecerocl , infiny , 6c  que  fes  perfe* 
Aioos  font  fi  aimables , que  tous  nos  ince* 
lefis  particuliers  à comparaifbn  de  cét 
^mour  , nous  doiuent  eftre  iofipides , yoiie 
mefroe  ne  nous  donnai  que  du  4«gouil. 

■De  U tient  que  le  martyte  ipc  les  fouf- 
. fiances  font  fupportées  aucc  tant  de  gayetc 
far  les  fidellcs  Champions  de  l’Euangilc» 
& que  le  feu  diuin  dont  S.  Laurent  elloit 
«robrafé  intetîeutcrocnt , rendoit  celuy  qui 
le  bnsfloitau  dehors, aucunement  infenfi* 
bles,efianc  tout  autre  dit  to  Perc  de  l’Egli- 
fc,  que  celuy  des  charbons  allumez,  qui  le 
deuoroient  à la  y eue  des  T ycàns. 

; ' La  connoÜTance  de  ces  matières  ell  fi 
che  6e  fiprecieafe  , que  tous  les  fidellcs  en 
deuroienc  reehercher  l’acquificioniSc  com- 
me  dans  le  Théologien  François  nous  nous 
femmes  eftendas  à pleines  toiles  en  la  de. 
r.du^ioa  de  ces  yettus  Théologales  , nous 
V'  . ' nous 


de  U Theohgie, 

nous  difpcnferbns  d’en  dircjcy 'dauântâ^ 
jrenuoyam  à'  la  fotdrce , tous  ceux  dont  la 
(bif  ne  fe  peut  eftanch'ct  dans  les  rnilTeauz 
de  ce  petit  abrégé  .,  lequel  ie  fousbmets 
humblement  à la  cenfurc  de  l’Eglife  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romaine  , n’efti- 
mant  pas  qu’il  y ait  potr  moy  de  titre  plus 
glorieux , que  celuy  qui  me  conferue  en  la; 
qualicé.&  au  nombre -de  fes  plushdclles 
^jees. 
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Soit  Deo  hptor  & gloria» 
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